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E Bfidisint , objet des anifi-' 
ces ft des forces de^ la Fraa- 
ce, n'éibat pas moins atta- 
qué par des fauflès rai&of 

^ qu'avec d'injuftes Armci, 

pendant que fur la iwûnefoy de la Paix 8c 
des Sermens , il iè croyott à couvert , non 
fiulement du péril « mais auflî de la crain- 
te d'4ine^erre imprevejae s iè trouve ohU- 
gé de s' écrier en la pretènce de la Juftice 
Divine , • ETCMrgi VmtMt , <J. fMfidgféê^ 
tUntsM erumpe, 
ï II n'j avoit point d'apparence de le po«- 

' voirperfiiader, quela pieté du Roy Très» 
Clirellieh voulut foiuler aux pieds laraifoà 
& lajuftice. Mais aufli le Confeî! de S.' M. 
8c l^âuthcur des prétentions Franjoifès , ne 
peuvent pas éviter la cenfure des deux fii- 
premes Tribu naux de Dieu & du Mond^ 
qui font infaillibles , & qui ne foufiçnt 
point d'appel. 

Il ne fcmbloit pas que ce bon-heur ^ que 
la France n'cull pu acquérir par un ISécle 
de guerre, & qufluy avoit proeuré tuit 
années de Paix , deuft luy fournir des 
moj^ens pour la détruire 5 puis que c*eftoit 
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par elle» qu'elle avoft obtenu luxefîgran* 
. de iàd5faâion,aa fi profond repos » 8c tant 
jde places ». que fi elles eftoient joint» ea- 
feœble » elles formeroîent prcfque un 
Royaume. 

Conunent è(l il poflîble » que la Serenif^ 
finie Infante Therefe , que Ton confide* 
roît comme le pretieux gage d'une con- 
flaqte Aîxiitîé fcrve aujourd'huy de pré- 
texte à la Kupture? . ^ 

Que vous a fait , à Confcil de France ! 
Tinnocçace d'iin Rçiy pupille,& d'une Ré- 
gente yc;fv:e, pouryous fairçfîtoft oublier 
lesPyrirtiéès, où Te fouvenirdes Serments, 
que voys y avez faits fur les Evangiles, 
pour la confèrvation dé la Paix publique 
cft^nppre tout récent? Combien de mé- 
content'emeus avons ^piis difTimulez^pour 
lie vous pa^ donner le moindre prétexte dé 
nous quereller gc de rompre, les Traittez? 
Cependant avec quelle confcîcnce les avez 
vous obfêrvez. Le Portugal en fera témoin 
lequel vous avez fècoliru 8c afiillc , contre 
la Foy donnée.. 

Aux mefmcs Pyrénées,* vous vous oblir 

* J^'arrivant cy après quelque rupture 
entré les deux Couronnes, ce qu'à Dieu ne fiai* 

fe, ilfirutoufiours donné fix Mois de temps uux 
Sujets départ o* à* Autre y pour retirer leurs efi 

fits ^perfonnes , ô^. Art, 24. 



geaftcspar un Article fi)knincl, de n'en 
venir jamais à une rupture 8c aux ^rmes 
pour quelque occalîon que œ fût • fkns en 
advertirl'Éipagne 6. Mois auparavant^afin 
quefesSujetseuflêntleloiiir de fe mettre 
à couvert ; ëc nonobftant'cela, fufànt pre- 
{èntement mettre tout à coup feu à la Mi* 
ne de vos dedèins préméditez, vous attar 
quez d'abord nos places par de lâches fui^ 
prifcs, 6c puis vous inondez ouvertement 
nos innocentes Provinces d'un torrent et 
gens armez \ 8c cela après les déclarations 
iî fou vent réitérées par l'Archcvefque 
d'Ambrun à la Cour Catholique , & par le 
RojTres-Chrefticn au Marquis de la Fuen- 
te , de vouloir maintenir religieufèment la 
Paix y & avec une fincerité inviolable. 

Souvenez vous de TAâe fisrmel , par le- 
quel les Serments de voftré Maiière , en 
confirmant le Contrat de Mariage , ap* 
prouvèrent pour bon & légitime l'Article 
(uivant qui y eft inféré. 

* Si noM4 frêtimiians m qmi^ temps 
quê cêfiit , §H kiBUi ou MMttimtm , Us Rof» 
sutmsg Eftêttf^ Seigneuries Miêxquihnom 
avons rimttce:i^y ncui vouUns fuê$mis r#>« 
medês nput ptyom do . ^u^u^ mm^ €4sr0^ 
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^ fi nom Ut imtmpns , «j» tmfskant iê Ut 
4télttiM e» 'Oâye de ktfti€ê 6» €9mttBMth»» 
ti$n notti fUnU f^fmne t&ttu firtt t^MtidtM»*^ 
^' > &fi^^fitif > nifmt fiiêlfUÊicctiàkiiif ntdé 
frHûndui , défont de U hUHit, net» Ut vàtt^ 
Uiffions ûfgitfn fétr fwtê d^Anttet^ fmifitttt, 
9H tnomvant grnntCffênfivê , fUi dit timm» 
tnumi ccmmt pottr Urt ^onU titnng, jugt ^ 
dêtlmtfottr iOttàte ^m^uOéf^ mmldtttem/H 
f^ pour vitUnfit , ikxjifion ($» ujmfmtiom tj» 
wétnmftâi, c$* fa^^ MXtfrt raîfttt <^ çêtt^ 
ftienct. 

Quand mtûne vos preteotîoiu fêroient 
plus que légitimes > H isoMc poarcaot que 
£*£rpagne ne fbit pas obligée de vous eu: 
faire ofifee» Êmsftvoîroux&examiuéexa^ 
étanent U qualkc 8i k £oroe de^osMifbosr 
mais bien que la France » que l*on ne peur 
pasfeulementfoupçonoer d'avoir elle o^ 
fenfée » ou de£)bllgée par la Rejnie Regen* 
ted'Ëfpagne , ny d'un Rey Parent i Amy». 
pupille» a Enfant ^ anroit pu pourfuivre 
^onaf&ireptF un accommodement amia^ 
Me, 8cdi|ns les formes ordinaires en ma- 
tières Cl vi]es,m3efme parmy les Souverains» 
û «llelacrojroîc auffi bonne en cAd,qu'el* 
IrveutfiûreaccrcHre. Au lieu qu'en met- 
ttuit la main à répée » d'en porter la pointe 
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l& gorge in Krabafit» au mefine temp» 
que l'on publie les prétentions au fon 9& 
kult de rArtilIerîe, eft un procédé qtn ne' 
trouvera pas grande approbation. C'eft 
conimencer par l'exécution» 8c iatrodutre 
de très-mauvais ezenspka twt U coamu^ 
aauté des Chreftiens. 

L'Autlieur François dft dans le F^oëmCi 
^M U I^eynê JUerg du ttûy Tyes-^Arefiim,, 
mfrés ta mort du Rûj Catb. âtctkrm mm AUr^ 
^uk i$ U Ftignte , que U Trumê fntindan^ 
pieJqm$Tri39CffMHifXédéÊns les Pays-BMt, i!r 
âiofquu devoit prier la ÏLeynê Cath^lifue^ 
de li» demer utte jnfe fatifaàiçn , fmr Ut^ 
€onfinjé^n de la Paix, 

Apres la mor^ du Roy CatholiqueFMaii 
quedii-ez-vis^us » s'iJ vivoit encçrc en ce 
uropç^Ià ? Cet çx<^8 d'iniprudcnce (j'^y 
Jiontedcl'appeller uneprodùâion devo- 
ihejugement^eft un nienfongc txopMaK 
nifeile Se plein de contradictions trop grof- 
fieres. Ettoutesfoisc'eft Tunique bafc.fur' 
lequelon fonde toù|c, cette juftice imagi* 
naire, dont Jes violences de France veulent 
cdorer leur iiiv%iii«p. . : ' 

* Ce fut le ly.cd'Aouft q^e lâReJ41e- 
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Madrid e» VAn 1 66^^ ^ tnit mre les nuths 

des Minifires de France aft Mets de "May der- 
nier 1 66 j , avec toutes les r-e/ponfes , ^ tout ce 
qui s*eftoittaJfé dans l* affaire. Parce aue'Mr. 
de Lyonne luy ayant fait donner le Manqefit^ 
eonnoiftre qu'il firoit tien de le faire temr au 
Jdarquis de Caftel-Bdidrigopar le moyen du Se» 
.tretatre Iturieta , le Marquû luy efcrivit la 
Lettre fitfvdnteffitriaqtâelle il, ne receut foint 
de réfenfi pourtant t parce qu'il convainquait 
lesPretenfiomde JFrance d'une tromperie irop 
manifefie . veu qs^ilfs chargent la prudente (in* 
eerité du Miniftre d'Efpagfie a' une trop vilai' 
ne calomnie % pour fondement de leur tres-tn- 
jufie Guerre, ' 

Mère tint ce difcours au Marquis de la 
Fuente, & alors le Roy Philippe IV. qui ed 
decedé depuis, vivok encore, n*ef!ant mort 
que le 1 7. du mois de -Septembre fuivant. 
D où toute perfonne intelligente pourra ; 
fadlementconjeâurer , que le Manifefte 
de France commençant par le déguifè* 
ment & lafàuiTeté , ne peut finir que par 
une horrible confufion. 

L ET T R E 

Du Marquis de la Fuente à Mr. deLyonne» 
du I a. May 1667. à Paris. 

Jj^ Onsixur , bien que le papier que V, Excel. 

m'a envoyé cette Jemaine , me trouve aivec 

ummedecim dans U corps , je n'ay pte voulu 
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MjfererlMre/ffMfi pomr aUtt m m$fiu€$am 

foifa ae m'incommoder unptH U teftê fourft^ 
tû faire à cequ'tl contUm. Ainfijâdhayt^U 
nefera^fu hecejfaire di mettre le Livre entré 
les matm du éècretkire Jtnrteta , ajln qu'ilU 
dorme au Marquis de CafielRodrigù » forcé 
quejeffay qu'ily a quatre ou cin^ jours qM*U 
ta i outre qu'en luy donnant advis , quélAr^ 
ehevejque a'Atnbrun en fera entendre le conté' 
nu à laReyne , ilnepourroit fervirqti^à eon* 
tenter fa curiofité. En attendant que Sa Mti» 
fue mande fur ce /ujet-^je ditay qu'ayant ou- 
vert le Livre ce matin , ^ me voyant allegui 
etufrontifpice , je manqueiroie à mon devoir en 
tûuteslesfafom,fij9nsdifoisà V. Exe. afin 
qu'elle en puiffe aAvertir l'Autheur qu'il 14 
éérrige devant que ele le publier , que ta feud 
Reyne Mère ms parla le 17. d'/4oufi 1 667. que 
U 13. du mefme Moii fefcrivis au Roy , mon 
Mat/irCf qutmourutle ly de Septembre, Et 
afin que Sa M té. puiffe mieux reeonnoiffre U 
temps auquel ftfcrivis , la manière de laquel- 
le laReyne Adere me parUi Ô* ^ lafufon dé 
laquelle je luy en rendis compte , uffeâantpdP^ 
iicuUerement de rapporter les mejmes paroles, 
ji renvoyé àV. Exe. la Copie ry- jointe foue U 
Lettre. F. comme aujjï celle de la Lettre B* la" 
quelle contient ce que je répondis à Sa Majeflé 
de l'ordre de la Reynè : le Roy n'ayant pas pi 
faire refpott/e , parce qu'Une receut ma dépêche 
que huit jours devant que Dieu cbaftia (es fu.* 
jets ^ar fa mort., Diiugarde V* Excellence cqrr^ 
mejeledèfire. , '„' 



EXTRAIT 

i. 

Bie la Lettre an Marquis dè^'Ia Foente » 
au Mavquis de Malagon, 4u 20. 
May^ 

• 

JË^œ deutt pomÊ que V, Exd n9 PiconmiJfeU 
cmtrafiitétn as Lettres > veu que dans Ia, 
trefacê du petit Livre tel" en la Lettre à la 
'Sienne , ils {retendent donner la epêoUtédt cêmr 
mil/ton du Roy « l*àffiee que la Ref»e Mère fit 
0vec moy , pgr un mouvement de fa volonté^ 
detendrejjfe. C* èfi pourquoi f^iugo à frofoix 
défaire remarc^ U heveu'é a ces Mejpeurs 
qui m^àntenvofé le petit Livre, jAfinqu*ikn€ 
puiffent pas dire unjmr, que par mon fiUnu 
g.aye acquit fié à une chofe fi contraire aufait^. 
irincipsUementpku qu*ih fi>ndent fur cela la 
jufiification d*i4ne Guerre * commencée devant 
quede l'avoir déclarée. 

Cette prudente Reyne reprefenta ait 
Marqiiis,comineencoftfidence,qi}e voyant 
}tRoy ton Fils dans la chaleur d'un âge, 
qui ne demande que de l'occupation j Se 
qu'il eftoit porté par les fuggeftions de 
quelque mauvais Confèil i declairer certai* 
nés vaiaes Fretenfîons qu'il avoit fur \sk 
Flandre i £lle,quifouiiaittoitlaconièrva» 
tion de la Paix y laquelle eâoit fbn ouvrages 
U qutxraignoit que le Roy y emporté par' 
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ntfquîétuclc Fraiiç6ifc,nè fc poittft i quel- 
que TÎoIence, pria le Marquis d'en arertif 
le Roy Catholique, afin qu'il cottfidcraft, fi • 
après avoir tant cedë de choies pour IV 
mour de la Paiit , il ne ftroit pal à propos' 
d'en relâcher encor quelqu'une pour ht 
conièrver. 

Le Marquis en avertît le Roy fon Maf-^ 
ftrcy pzr forme de fimple avis , afin d'avoir 
des ordres précis » touchant ce qu'il auroit 
a dire on i faire fur ce iujet, en cas que l'on^ 
vrnâàlayenfairedes inftanccs formelles. 
Le mauvais efiatde lafânté du Roy Ca- 
tholique» ne luy permettant pas de faire re» 
flexion fur les demandes duM'arquis, fur' . 
caufe , que depuis la Reyne efbnt demeu- 
rée vefve & Régente , re/ponditau mefmc 
Marquis, qu'il eut à reprefenter à la Reyne 
Mère, lors qu'elle luy en reparlcroit, lés 
rai fons Scies Droits du Roy Catholique, 8c 
TimpuifTance oûedoic la Régente de dif^ 
pofèr des Efiats de fon Fils. Si les Françoiav 
ont entendu , qu'en faifant ce refus on slo 
ceptoit la Guerre , & fe font difpofésà I^ 
Elire > poUrquoy donc abuier de la bonne' 
foyd'Efpagne par des propofitions de Lin- 
gues, 2t par des déclarations de Faix juf-' 
ques au dernier jour , que l'on prefenta le 
Cartel de dc^ ? Qui n'euflcrû après de^ 
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mois 8c des anoées ; que ce feu» que lâ Rey- 
iie Mère craigooit qui fe couvaft à Paris» 
t{c fud tout à fait eileint , pendant que Tuft 
l^foit la confiance s'augmenter tous lés 
fours, 6c que l'on crojoit Tanutié fi bien 
cftabii'e » que toutes fortçs de fpup^uns pa- 
TolToient vains g^inutiles. Et aine la Fran> 
ce ne répliquant pas un mot là-defrui,quoy 
que l'Archevefque d'Ambrun fuft à Ma- 
drid, 8c qu'elle y envoyad Bellefons i Elle 
a trouvé bon en fuitte d'un long 8c pro- 
fond nience,8c après de fortes proteftations 
d'amitié 8c de concorde , de faire parler en 
mcfme temps les Plumes , les Trompettes 
& les Canons j prétendant que la conféren- 
ce de la Reyne Mère avec le Marquis a elle 
une légitime declararion de Guerre $ 8c la 
refponfède la Reyne Régente d'Efpagne 
une fentence injufte , contre les Droits de 
la Reyne Tres-Chreftîcnne. 

Quel fngenîeux ftratageme ! Une con- 
Terfation d'une Reyne mourante , hors de 
la Régence 8c éloignée des affairesrnon pas 
au nom du Roy , ny par forme de propofi- 
tion d'Eflat , mais par un fîmple mouve- 
ment de zeîe , 8c pour faire quelque ouver- 
ture de negotiation , doit elle paflcr pour 
une dénonciation formelle de guerre ? 
, La France devoit par le moyen de fea 

Am- 



Ambaflâdeuri , &par an ordre authorisé 
de la Sou veraiuçté Royale , taire connaî- 
ftre diftinélemeixt 1^^ Droits qu'Elle piiOf 
.tend avoir fur les Pays-Bas j 8c après 4ivoir 
eu une re{ponfe;preciiè8î publique lâ-def^ 
fus, reipudre la Guerre, fî elle le troqvo^/t à 
propos. Elle Tauroit fait de raeilleuj«.gra^ 
ce & avec moins d'injuilice,, puis que te 
Droit des gens la cQndamne toufiours» 
quand elle n'eil pas pfecedee d'une decla* 
ration fotemnejle par i^n Décret public , le- 
gitimcnaent intime â la Partie. Cette con^. 
ditipneftant efTcntiellement neceflairedii 
confèntemcnt uniyerfeldes Politiques, & 
par la confiante Couftume des bons Priih 
cesjlefqucls fçachant qu'ils ne peuvent pay 
{cCervlr du Droit.de leur Souveraineté 
pour projceder dans des caufès , qui fbotdc 
leur nature fujet^es aux Loix Civiles, ont 
rcrcours avec les peribnnes privées aux Trir 
bunaux , qui ont Droit de décider 1 aiïàire» 
comme 1 enfeignent * Ayala & Gro» 
tins, qui ont efcrit du Droit de la Guerre. 

De plus, le Roy Tres-Chreftien n'ayant 
pas à pourfuivre les intérêts de laSouve- 
caineté de la Couronne , mais le Droit Ci- 
Vil,, que la Fenxoif prétend avoir fur les 

Pays, 

QfQt. lib* 2. defnre Bsili, 



Pajs- Bâfi compris dans !é Cercle de Bbmv 
gogfie , 8e confiderés comme Membre tb 
Ftdfde l'Empire Homainj n'a pas du (e 
leti^fr delà forcé des anèess maïs remettre 
h Decifion defii caafe à l'Empereur , cotn^ 
mit ont acconftume de faire les Ducs & 
Piriitces de ces Frovinces , en toutes les afi- 
fiûres importantes de leurs Eftats. Ainfi 
c*eft faire une injure Manifcfte à TEmpr- 
re,4 la Juftice , 8c à Dieu , de vouloir dé- 
poiiiller par la force des bons Princes , VzC- 
hmt de l'Ëinpire,de leur ancien 8t légitime 
Domaine , diont ils font en paifible poflèf- 
iîon depuis deux cens ans ; 8c cela fur des 
Pretenfions imaginaires h Pretenfipns Ci^* 
▼iles.* 

Au lieu- que s'il eut refté quelque eftia- 
eelle de Pieté 8c de bonne foj dans le Con- 
lèil de France , 8c que l'on eut fait connoi^ 
ftre les Prétentions du Roy, dans les formes 
que l'on eflaccouftumé de pratiquer entre 
îes^Chrediens, 8c non pas à la pointe de 
r«rpëe , la prudence 8c la bonté de la Ré- 
gente d'Efpagne n'eufTent laiflè à defirer 
au Roy Trts - Chreftien aucune fitislk- 
dlion , jufte y 8c raifbnnable j fe remettant 
au jugement 8c à raccommodement » que 
des Princes choifis pour cela , auroient pu 
faire d'un confencement commun » corn- 



ne elle Pa ofleit aux pftmkres iafttnces^ 
delaFnmce. * 

• RESPONSE 
^ la Reyne Cathdîque i la Lettre du ft, 
Maj » par laquelle le Re]r Tres-Glue* 
ûten luy deoiattde lesP^bts. 

L'Archêvefqmê d^jùnbrtsn, AmhMJfâdtuf 
de F. Majefiê en ma Cour , m'a rendu la 
Lettre de V.Majifti du %\ du Courant ^ 
auêmfii^^ d'un Lsvre, ^ d'un Mémoire far 
UepielilrèPrefente amflemem iesraijbns, que 
V. M, a dé prendre Us armes , four les Dreits 
qu'elle dit avoir fur les Tap-Bas. A qucj Vm 
jatèsfera à Io^il, ^ cependant ie n'ây fat voU' 
lu déférer de rejfondre à ladite Lettre ,bie» 
furfrifedelanouveautédecetteentrefrife» St 
bim que V. M. dife^ que la fate Reyne T^es' 
Chri^ienoêy ma Soeur, l'a fût eonmifire au. 
Marquù deU Fuente , iemopmviensqu'alor» 
il m'ecrpvitfur cefujet. f'of toufiourt cri 
que ce fi* fi un di [cours fauùlier (^ confident i 
farce qu'il ne je fit point avec les for$euilitês- 
d'jimiajfadeur i n^ far un Miniftre deV,M» 
ouen Jonnom: Et ie me confirma jf. à' autant 
plue en cette opinion , qu'ayant refpondu à une 
petite partie de la Lettre du Marquis , ien'en 
eistenéis plue farter^ &pris le fitence four une 
f^ficatienjf Dr^tt du Rojt mon Ttls^é^ peur 
unetaarqseedelaàonue.fiydeV. M. Outre que 
cette infinuation ne fiet accompepiee de Ufor-* 

malitéreqt^/IffarleTraittéde Voix ypourfn-, 
^ fiifier 



t6 

itêftifierlà mptitre. Ot$ir» q$tê I^Art» 90- dit 
bien exprefimm^ique cette lorUde'PretenJùns^ 
quand un n'% a fga r^ncé , doittftrefourftà' 
vie far vàyeamiabh» où en lu fine , f^ non far 
Us armes. Et afrés'tela V- îd- d^fencoreyqu'MU 
eHfrêJie d^ entendre à un accommodement a- 
miabfe, te le yeux le bon coeur , eftani diffâ/ée, 
comme iefuiiy àfuire régler ces tretenfions , ^ 
que l'on en examine la Jufiice , ffjr Us mofens , 
four nommer le lieu ç^les ferfinnes. Pour cet 
, effet il efi necejfaire aue dépars <J» a* autre Con 
jajfe cejfir Us voyes défait ér les HofiiUtés, Ce 
quefvfpereque, V, M. agréer a^arcè)pie/seSê 
nelefaifoitpas^ieferou obligée far le devoir de 
ma Régence , ^ de la tutele, dedeftndro U 
Droit du Roy mon Fils par les me/mes moyens. 
J>e Madrid le xj . May 1667, 

Par la fuite de cette afifàire tout le Mon-, 
cle voitaflfez . que le Confeil de'Fr.ance n'y 
apasagy debonlie foy i mais il voudroît 
bien par réloquence de ces Manifeftesde- 
guiièrlaforceenraifon. D*où nouspailè- 
tons à en examiner le mérite , ièion les rai- 

ions que nous produit PAutheur de ce Ma- 
/ nifefte. Et comme il w-otefte d'abord. 

^e U Roy Tres^gÉjmien,foAmettMnt m la 
biftice qu'il adori^ Couronne qu'il fojjedog 
nef retend que ce qui eB licite , eftant entier O' 
ment ferfuado qj^iln*y es rien d*utiU qtte e$ 
qui eBjuft; ' ' 

On doitlTiipp'ofèr que S. M.t^ne trouvera 

k pas 
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pas mauvais , fi en iiifj^ant commel'on 

doit Cl Perfonne Royale, dont rémlnexttt 
-I>i^iré fèca touiioufs Teyeréc » Ir-Bral&nt 
reCpondant à rAutbeur,*qui eft nocperr 
iboteprivéê , fait cbnnotftre par la vérité 
de lès raifons lajudicede fa propre cauiè* 
Quel que {bit rAutheurFrançoisJes |a* 
. Aeseftimateursdes choies ne crpiront )a* 
iifiais qu'ir ait ejrpuoie aux yeux trop occu* 
pésdu Roy Ton Maitlre , qur eft amyde U 
vérité, Se à qui i'honûeiir eft tiher, les in- 
dignes difcours qu'il a publiés , non moins 
en faveur,qu*à la honte de la dignité Roya* 
le i & particulièrement que la Reyne Tres- 
Chrefticnne en ait eu connoilTance i puis 
qu'ils font remplis de médifances iûdid* 
blés, de. faufletés palpables , de contes ndi* 
culeS) d'injvQice Manifefte, decontradi* 
âions nStoires, de (ce qui eft. pis, & le plus 
Insupportable) de biaiphemes calomnieux» 
contre la pureté de l'innocence, & la hau- 
te vertu de ce glorieux Monarque , le Roy 
Ton Fere , rtpre fente dans les efcrits impies 
de cet homme avec des charbons d'Enfer , 
comme un Barbare, un Trompeur 5c un 
Tyran. 

Cependant noftm deftèin bien fondé 
fur les premières Loix de la Hature , -eft de 
réfuter cet Adver£ûre ^mfiuoa > nous fer- 
mant 



vaot pottitanfploftoft ^ Armes éeSÉw6vt$p 
^*oikïi&yfe$,ne pretes^nt combattre que 
h Plume U le papier de cet împcitiqent 
caufear* 

Pois qu'il a pour but dedtfgaiièrH«* 
erejrabfe en probabrllté , le Pimpoffible e» 
verîubie , il lêra obligé de foul&ir nosex- 
eeptions , par le^oeUes nous enenrerom 
la p«înte de ib difcoufs >.& la mettrons a« 
|our. 

' Cotiune î\ ne parl^ q«*avee et» arttfîoea 
captieux , 8t félon la portée des plus fim* 
ples,ii ne iè ièrt que de fentences embroiiil' 
lées , 8c il ne cite que des authontés , qui ne 
irienoent pas à propos. Quand il produit 
des Ex>ixy0t des Interprètes , tl^taift le prio^ 
ctpai, obfenrcit le Tens deis paroles , & né dp- 
Aidgue poiktt l<;s Grinces àei perfonnes du 
dommua. U pervertit la force 9es argi»> 
ments ^ hlûfîe leiHiAoires connuëi : a{^ 
'feure des mentcries gro(iieres, nie les Vêri- 
tiê& manilelles. Foule aux pieds là Juflice 
liés bons; calomnie lafacréè Ma)éfté àit$ 
Motfarques t argumente fansraiion, o« 
contre la nifok. SUppbfe oh induit h^rÇ- 
£ment; Se le tout mai appliqué , Se tf« pre- 
jfidrcè de la vérité ,'contre le b$en des peiH 
pies St des Princes i St Contre l^honnéur de 
Dtea'mefme, duquel il s^agît» quaàdoA 
trftittedc la yericc. Et 
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EtHenqii'iîiêYaiitc» i|iie les f^ns célè- 
bres Doâeun desUnivcrfités de l'Europe 
ont avec on meirenieiix concert 'de tooi 
les Jarifcoofiiltcs fc Sçavaas , fnmaacétn 
C&TenrdelaFranceiil œs'cftpogiitaiitpu 
liaaçardé à^jinfcrtr les adrâ «extorqués par 
^àdrettc (comme nous le fçavoos foKt 
bien) deplofieurs Doâenrs, ^ntii'cftaiit 
pas informa de l'aibiic , ont e(crit an b»- 
xard> 8c non far le cas propofé. 

D'ôàil eft arrivé» que pcniàat tromper 
les autivs, vous Parez cfté le premier » par 
ce que ces gens là forant les circonftaii» 
ces neceflàircs à {çivoîr»8c ainfi ne poovanC 
rerpondre m tgnnattf , ont condasmé IfL . 
fourberie de la propoûtionjneibiesen l'ap- 
prouvant. Les Juniconfultes n'eftaat pat 
obligés de devenir foos avec les Aftrdo» 
gués» pour deviner les defin cachés et la 
France. 

Maïs par quelle extravagante procédure 
vos Doâeurs condamnent ils iwMttdtimf^r* 
lir?}enede{èrperBpasmc{meque IfsUni^ 
verfitéldeFral^3e ne chantent U PaliiKi^ 
die» au fbn de nollre cloche -, 2c ^jù'^es Vf 
renoncent à leurs injuHefr iMitiii|ens»kir9 
^ils auront bien confidetilj les foitâmeoi 
dcb vérité queje defeni^ 

LA 
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LA VERITE' 

DEFENDUE. 

Examen d/tt Ex fofitïon HiftoriqHû que 

V^Htheur François metàlatejie 

defondifcOHTs. 

A France eftant refoluc de 
colorer, de qtielque {pecîeux 
prétexte la dififbrmité de Tu- 
furpation qu'elle avoit long- 
temps préméditée des Pro- 
vinces toifines , trouve d'a- 
bord , comme une rctraitte imprenable , 
\k Fort de U Remmsation, C'eift pourquojr 
il commence d'abord avec les forces de tou- 
tes Çç$ raifons , à former le fiege par la ligne 
d'one g;'andecirconvallation. 

Doncques les périodes préliminaires de 
l'attaque ne regardent qu'à établir l'Hi- 
AtHrede la Paix, comme deftachéedescon- 
fiderations du Mariâge^dont il ne parle que 
eomnie d'une petite dépendance du gros 
de raâsHxe , afin d'abattiie avec moins 
d'embaras,depeifie&de difficulté, l'ia« 
ftrument dé la Renonciation « après l'a-^ 

Toir 




L9 Vérité Défendue. %l 
▼otr fcparé de cclujr de la Paix. 

Ceft pourquoy vous» Eicrivain Pran- 
çoif » faî&ntvoir avec un artifice familier 
aux Poètes cette ailêuraoce , que la |>arfai- 
te connoiflàncedu fait infpife ordinaiie- 
ment aux difcours. vous afleurez » & pofà 
• comme une pierre fondamentale » que /r^cr 
sns Mfrds U^fremierês ânverturn d4 Is Fsix, 
le R0y CathÊiiftu i'éivifafemf^yer Vminttl 
tn France 9 fotetrenouér tes Trm$tis ^nvte le 
Cardinal AdaxAhn. Sue des Us frmiirii 
entreveuês Psmentel ouvrit Us prppofifiôn 
du Mariage de Pîafante av0c le IRfiy Tret-^, 
Chrétien ^ é* Sa ASajeflè y fareffondre À 
la fatisfaâion d'Mffogpe. §ue le Cardinal 
ayant asjssfié les frincif aux feints avec fi» 
enentel, le Roy fa. expédier fesfûuveirs aie 
Cardinal ^ frémierement poser la Faix ^ '<$•. 
enfmte pour le AÏariage '^ fans parler de U 
Kjsnonciation, 

Slue le Cerdinals^eflant ahouchiavee D. 
Zoujs de Haro tV on chargea D.Pedro Coloms 
^ M, do Lionne de drejfer un projet des Ar* 
ticles dn Mariage. §lue Uonne infinimem 
fuffris ttoHtr les propofaions extravagantes 
de la Renonciation , luy refifia c$* protefim 
quelles efloient injufies , s* en remettant à la 
Dtcifiondes VUnifotemiairet. Qjte Ma:^rin 
av$fa de puisantes okjeBions contre cette 

ctaisfr 
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tUftfiiMfm i mms fui'tfisnt «igfi» tmnfitim^ 

èfêmmi* mordait tin'wiUditi^ mtiliié éè 

'tirmtth dé M^X^ a, âéhthc, ^mifr^nê^ 

^h du Râf CmbûHfHB. 
. L'on dtfoit d'abord que ce rectteft le 
plus fîncet^ du Monde , inais fi l'oû veut 
prendre ht jp^ine derexâmitterv on le trou- 
vera plur^fein d'aitffice 8t de malice que 
lesHierôgijI^ques d'Bgjrpte ne font rem- 
ptis de niytteres. Ce qui feiu évident, fi on 
&c6nfr(ynte avec la vente fiiî vante. 

Après' que l'on euft jugé i pro]>o6 pour 
iesintereftsderune 6c de l'autre Couron- 
ne , dVftfter par ta Paix le fing , ijac ha 
Oiùçrfe fiifoit forcir des yèiûcs des Chre- 
ftîens depuis tant d'années ; il fut jugé 
auffi quelerepos ne fcroit ny ferme,ny fta- 
Ue , £uis une parfaite union Ides cœurs , 
dont le Sacrement de Mariage du Rojr 
Tîres-ClircjfHen avec l'Infante d'Efpagne 
pouvoit eftrerunîquc Archîtcâe.La Fran- 
ce ne témoigna jamais une paillon plus 
forte que ctHc-là.MaisPE{pagne,bien que 
cefuftavecfincertté qu'elle K)uIiaittoit le 
repos , ytrouvoit de grandes difficultés. 
C*eft pourquoyM.de Lionne, qui fitua 

▼oyage 
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vograg^ 3i Madrid • pournifcher de fiidliter 
l'jmire f & demeura qodqoe tempi cackft 
au Palais de Boeo-rttiro, ^pliqvast tout 
iès ibiatâperittaderie Mariage^ camine 
le feul moyen de rendre la Paîxiénnedc 
étemelle , /emporta en ^rtaat éetreipûa» 
£s§ » qui firent Uea connoiftie^^ n'avait 
pas beaucoupi^ranoé en IGi nqgotiation. 

Depuis le ^of Càdioliquele vojant ft^ 
.«ededeujHPribces (oejS^ttlfiipaaolcfld*uA 
^IlhiàreCaraUier , qui «fiant. iUnbai&> 
•oenrio une Cette w^ouronnee* Ktoutrcan* 
çois d'indination^flui ayant efté preiênt i 
toutycaenrogra l'intormationàfonPrince) 
la Réy ne Meie t pouflee par des confiderm- 
tiont tres'fortes» obHgeale Mazarin à em- 
ployer toute fan indmûxk » à introduire ik 
Nieœdans & Maiibn en 4ualité de Bru » 
^pofMitaTec€^kPaizenl>ot, s'enga*: 
géante le maintenir dans leMinlftere» 8c 
en la dtreâion des a&ires en temps de 
Paijt^ arec la meûne aut&orité qu'il n?oîl 
en temps» de Guerre. C'eft j^urqnoy le 
Cardinal , uiànt d'une derrière fineflè» 
fulcîtant de tous^oftÀ des troubles à TEf^ 
pagne» 8c fkifantibmblant de vouloir Ma* 
aerleRoyàiaPrinGeflèdeSa?oye» 8c fan 

£uit 

d$URff*MVimjîmPémi€6u 
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fant cependant faire des décrètes 8c favora*^ 
blés {m)po(îtion$ d'amitié avec les condi^ 
tions du Maifage f par rentrêmife de Fuen- 
fkldagne ', -fit en forre , qu'ënfih Pimehtei 
projctta à ,lPatrK arec le C^râinâl , & avcê 
Lyonnelsi^conclafiori dû Mànagerodlni-' 
me une dopdhion neceflaîre» bien quéjaf^ 
qu'alors on Teuftiefuièe, & après celait 
àdf ufta les principaux dif^rênts toucluiat 
làPair : sitconditton quel'on n^ttroittbut 
^ns l%i[éitPd''HnTraitt« formel , dàhsI'A A 
ifimbl&des Pyrénées, dont l'on eftoîtde* 
lïiettréd'apdord. . ' 

Etil feut rémarqurt'icy ', qu'un des prîn- 
dpaux obftades du Mariage fut la contra- 
riété dcsLoix& des Couftumes des Cou- 
ronnes , reu qu'en Efpagne les Femmes 
futCifcdentfautedç maflès , ati lieu qu'tai 
France^eHéseir deitieutènt cxcifi&s ^ùùfk 

' L'autre cftoîr l'injufteproîr,ou pluftoft 
le cruel abus, que la Couronne de France 
s'attribue, convertiilânsen biens propres 
de fbn Domaine , & non aliénables , toutes 
les acquittions , qui tombent entre les 
mains du Roy par quelque voye que ce 
(bit s les confondant aulTi-toft , comme 
l'ente avec l'arbre , ou comme les gouttes 
depluye qui tombent daûs une fontaine» 

avec 
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rttc le Rojraiiine mefine» & kt fiTAmefe^ 
tant à la mefine fubjc6Uon» L07 8cGou^ 
▼érneraent. De forte 4|iir fi k Monar» 
cfaie|.d'Efpagike » pour ooaible dea mat» 
jbeiirs , tomboit entre, les maîna de U 
Fsance , elle ùxmt aoS-toft tram&fw 
mée en une de iès ProTÎncei efdavca» 
fûiknt partie de fbn Domaine £101 avca- 
ne forte d'efpesance de aVn ponvotr dé» 
tadier. CouÂiimeCaBOttUeeparkipifiQe» 
ptes de l'Aicoran» quioosverdteaAieni-^ 
bresdç la Monarchie Ottomane toutes le» 
terres où Pona érigé nne Moiquee Maiuo^ 



Pour éviter donc, non feulement lepe-^ 
ni» maisanflt lacrainas d'un fi grand mal* 
liMir, laCoard'Eljxignene ▼ouiutjgmaîs 
invfter Poittile au Mariage de France » jul? 
qu'àceiqnelaReyiieMere» & le Cattiisul 
fipflfcm demenrec^ d'aooord d'ua.tempcrt* 
ment à cette incompatibitité % en, conftnr 
tant , que llnfante feroit une renontiation 
pleine 6c abfoluë» qalpourveiift à lacon* 
ftiration de la Monarchie , & la mit ea 
firaivtéde toutes les confequences d'un tel 
Mariage ; 8t le tout fus réxeœplexncorre*' 
cent de la mefine Reyné Nfere. Le Roy 
Tres-Chrefiien témoignant que c'eftôit 
fon intention » 8c nelailfant rien à. defirt^ 

Vartiêl ««, B là- 
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B-deffiii/ le R.07 Catholique 7 confeadt 

«ttffi. 

De forte qu'il ne fut pas difficile àPi- 
metitel • quieftoità Paris, de convenir det 
aicres diœrentf , cçluj duMariageeftant 
adjnftë , qui câoîc la caufe & le foadeoient 
decoutlerefte. 

Depuis les Plénipotentiaires eftant a(^ 
femblesdansPIfledesFaiûnsIe i j.d'Aouft 
x6f94 ^chargèrent les Secrétaires d'Eftat, 
Oèlomi de Lyon ne , de dreflèr leContraâ 
^Mariage (comme une cho(è de la der- 
nière Importance) ièlon la forme, dont oa 
eftoitconvcpu , à Pégard de la Dot&de 
H tenonciatibn'abfoHie: le Masarin en- 
Tqx^i^t cependant le i8i Décembre, le Ma* 
fichai de Grammont à Madrid demander 
au Roy Catholique l'In&nte en Mariage 
povrleRoy'Tres Chktftien avec les folem- 
mtezaccDvftumées, &>lecTraîttet ne fu- 
rent point conclus , que Grammont ne fut 
fevenu avecles aflêûrances du Mariage.Les 
Traittezeftant achevée le 7 . de Décembre, 
ils furent leus publiquement Scfignez du. 
Cardinale de D. Louis j puis approuves • 
Scr confirmez par le Roy Tres-Ch^e^lienà 
Touloufe le 24. du meime Mois • êc le pre- 
mier en fuivant par le Rojr Catholique à 
Madrid. 

Le 
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LeRojrCadiDHqueeftâatvenil 1 Fo»^ 
tarabîe F Année rulvante 1660. le x. de 
}4iin, rin&nteenlftpre6nGedu Royfoa 
Père Se an Grands 1 ^fpagiic » (btemniA 
pobtiquemetitlaftîpulatîon de ceCoattaift 
de Renonciation 8c dttxdufion « qni afoit 
efté conclu par ie Cardinal 8l D. Loiiii , Qe 
confirmé par les Roys Catholique 81 Tret* 
Chreftien. Letout&kml'Artideaccofdêt 
qui portoiteipreffianentque cette Renon* 
ciation de?oit eftre eftâuée devant le Ma* 
f iage i * après laquelle D. Loiiis de Haib 
eipott£ile }our fuivant l'In&nte au nont 
àvk Roy Tres-Chreftien , dans TEglife en 
la preiènce de S. Mté. Catholique , rEvef* 
que de Pampelune faifant la cérémonie»' 
après laquelle l'Infante receut une benedi* 
âion fort tendre 8c meflée de larmes dit 
Roy Ibn Père \ qui commençant i la trait* 
ter en Reyne» lujr voulut donner le pre** 
mier rang » la mettant à & droite dans l'R* 
glife 8c dans le Caroilè, luy donnant le 
Titre de Majefté, 8c luy Ëiifant toutefor* 
te d'honneur. 

- Le 6. du mefme Mois Leurs Ma'feftec 
Catholique 8c Très- Chrétienne» s*eftane 

B a ab- 

* LsSireniJJlmiliiféinUy divont qttê^h tê' 
Ifbrer éh t^ntr^Ber U MsrtMge^pAjftrM mn t^ê 
d$UmoncsMm,érc* Art. 6. del'fXcUifi^m 
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tbbouché«8 éàûÈ l'Ifle des Paifaos» après 
toutes les Ceremodiec qui ont accoutumé 
de fepratîiquer entre 4^ perfonnes Ro/ar 
les, D. Fernando deFonièca 8c te Comte dû 
Brienne^ Secrétaire d'Ëdàt , leurent tout 
liant les Traîttés de Paix 8c de Mariage. 

Aprésqno^ chacun des denx koys sV 
procîunt de la petite table qui ieitoit devant 
eux » baifans le Crucifix , 8c pofant là main 
droite fur les Erângiles, jura Tobièrvatioa 
iflvidable de tous 8c chacun des Articles 
exprimés À exphqifes dans les Aâes^ )quc 
ctKiip^ientun'Tcul Traitté d'Alliance 8c 
4b Pafx. La forme dtf ferment eltoie telle. 

0meJHtiktk énonce é^ de Nsrtmrrêt fromif' 
t^s/mfiûftn liommiTy tnfoy éi^parûh de Roy 9 
iffromfur la. Croix ^ ks S/ùnts Evan^les ^ 
Ç^Mom dfléê Mf^f \ que noua avons tottchez, 
que nous ohfirveràns ^ accomplirons entière^ 
in$7H , de bonne Foy , tous ^ chacun des points 
^ Articles coûtenus au Traitti de Paix^Re^ 
ninciation (jr Amitié , comme auffiles Articles 
ficrets du me/me Traifté , fait ^ conclu en no- 
ftre Nom par noftre Très- cher fji» Bien-aymé 
Coift/M $ leCardinal Mazarin , de noffre Tres' 
ehs$f.(^.Tres'aymé Coufin^D. louys Mendex, de. 
Haro (ji* Gufman , Duc d'Olivares, au nom 
dujres haut y Très excellent , ^ Tres-Vuif- 
font Prince Philippe ; aujjs partagrace de Dieu 
Rty Catholique d'E^agnOinoftre lires cherà* 

tie»' 
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iùwriUîi^wmkn i6s9» tkm l'IJU dis Fm* 
fans 9 & pMT nom ratifié h 14. au m*fm$ hiêifi 
é^,Notiéfir(msfmt ckferver, tenir t^j^éir^ 
derinviotkblemthtde nûfirePsrt ,fam vmik 
l MUCimtrMiri,nyfiujfrirqM*iiyfiiffMtr€vmm 
m quelque forte ifu maniéré €pu cefoit, Bttfiy 
de qucy nem avens figné lafrefmte denofirt 
frefre main , ^ f avens flêii Mfpefir nefiti 
, SeauimiadifeJfiâlê6>jem^deJutni66;fj^ 
ifenûfireBepte Uiî. {t)LoeuASigiUh 

L o u T s. 
L O M E N I E. 

A cette finHion furent frefenti la TLcynê 

p Mère y Menfieur IBrere du Rey, le Trince de 

^ ee79ty , les quatre Seeretatres d^E/iat, lesfrin* 

cifau^du Confeèkx é^fr^e tem les XH^tt^ 

tMtrs^ Maréchaux i ér autresgr«nds fewfon* 

negcsde France, Et témoin de qucy, dtjar 

commandement de Sa Majefté nous avompgni 

la frefente de nofire main auxdits lieu ^ 

* temps, 

Fhilipeau, de^uennegaud, U 
Tellier , homtme* 

I. • • 

Un fimUable forment flc un e&rit de 
pareille teneur fut auffi confirmé pav ie 
Roy Catholique « en me/me tempi ^ an 
ffieûne' lieu , en la preiènce de tout les 
Gâodftdeièa RDvtuoaes. 
a. B i M 
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. ïlyafcy onedrcbrtftance dfgne dere* 
marque, qui eft, qu*incontînent après que 
la Icéfcure du ferment fut achevée, fé Roy 
Tres-Chreftîen pofant famaîn furîcîvrir- 
fel, qui luy fut prcfenté par le Mazarin, ju- 
ra fi Wfle, par une promptitude Françoife» 
que le Roy Catholique ne s'en aperceut 
pas) s'imagfnantquune aâioafiimpcH^. 
tante meritott bien que l'on y donnafè plus 
de temps 5 de forte que levant lentement la 
main droite , & ayant fait doucement un 
figne de Croix , il lapofafur Je« Evangiles 
& les Canons, que le Patriarche des Indes 
luy prefenta, comme fon grand Chapelain, 
jurant non ièulenwnt tous les Articles , fé- 
lon la teneur A^^ Contrats } iRMiv M0iê 
vouloir tomtfa vio entretàùr untftrmê 4- 
mhié MVit U Ikoj Lokys, Puis fe tournant 
vers luy , & voyant qu*il ne jurottpas , rt 
dit. Et comment le Roy de France nejure 
point? A ce mot le Roy s'avançant aufli- 
toft, réitéra de nouveau le ferment , 8c ad- 
joufta cette clauiè, fu'ilvouloiteftre oter^ 
neUemont amy de fon Beau f ère, 

t)è là payant aux embraflèmenti , ils fè 
donnèrent des témoignages d'une tendref- 
& qui ne fe peut pas exprimer. 
. Ce n'eft donc pas une, mais deux fois que 
le Roy Tres*Chreâien a juré robfervatîon 

pon- 
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.poDâncDe des Traittés» 4 bqaelle, (èîott 
toutes les Loix de la Nature, des gens, k de 
kr Religion , il ne peut pas ne fe point coiH 
noiftre obligé : a moins que l'on vouluft 
dire, qu'en vertu des contraires , defquels 
€0ui£m iH fUiê , que comme deux negatiâ 
font un affirmatif, ainfi deux aArmatifs 
▼aient un négatif. 

Le jour fui vaut le Roy Catholique rtwÀt 
l'Infante entre les mains du Roy Tres- 
Ciiieflien % & ayant mis à part l'un £c i'au* 
tre la gravité de leur rang, ils (è teûnoigne* 
xent une grande confiance , 8c traitterent 
enfembledePereàFils. En mefme temps 
la Rey ne future , pleurant , 8c eftant â ge- 
noux fè mît à embraffer ceux de Ton Père, 
pendant que le Roy, la Reyne Mère & tous 
ceux qui eftoient prefents » fondoient en 
larmes, confondant les Adîeux avec les cm- 
brailèments réitérés \ qui elloient des mar- 
quesd'une tres*fincere cordialité 8c de leiur 
confblation commune. 

Le contenu de ce récit e(l fi fort connu 
de tout le Monde, qu^ileft inutile d'allé- 
guer les Miniftres des Princes eflrangers» 
qui y eftoient présents : comme auffi pour 
l'eilèntiel des choies, deux Cavalliers fort 
attachés aux interefts de France en font 
foy, qui ayaot la qualité d'Hiâoriensen 

B 4 ccti; 
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cicrtvirent , fim en i66\. & Pautre en 
•1663 . c'eil à dire en on temps , où (:e»qu&- 
ilîons n*efh>»ntpas eneare en t^trc : * au 
iicu que vos affirmations Hiftori^s ne 
portent point d'antre authorkéfur le front, 
que le Bixit de Pfrtagore. 

.^Relation du mefîne Ambaffadcur en 
l'An 15^1. 

T £7f*4ri/# âê?mxmfnmià Bremêen J^an 

fent 4tix Pyrénées à l*Moucbement Jes R^St 
t^ informé far le Cardinal mefme de la i/^- 
tité qu'Uraconte , apfrânvé omre cela du Roy 
Xres-Chreftiendi^.de Lyotme , par des Lettres 
particulières efcrites au Comte Cualdo , aufis^ 
jet de ce Traitté» lequel il compofa du temps 

2u*ilefiàii Hifimen du Cardsttal Mazarin ^ 
e la fronce, ainfiqu*ilj/e voit enfes Hiftoires* 
C'efi pourqtsey il n'y a point de tfanfois qui 
puiffe condamner ce refit, à moins d'affowUr 
tauthorité d*un Miniftre comme Lyonne, (^ 
. a's4n Roy comme le lyes- Chrefiien , approuvé 
fardes Lettre^ de leur main > que l'on gardé 
avec celles de l'Abbé de Bourzay , Contrôleur ^ 
f^ Approbateur des Livres à Varis , le/quels en 
authorifant la vérité efcritepar ledit Hiftorien 
le remercient 9 él*luyappUudiJfentpourlffer^ 
^eedela France. 

Le Mariage n'eftoit donc pas un epîcicle 

çafueldansle Ciel de cette Piûx» coaune 

i nous 



noQf le prouverons tves-fcWd€flnKttt# 
quand il fera i propos i mais bica aCeure» 
ment fon véritable fondement» &&caiift 
ffiicieilte. 

: Pourquoy ¥ou& donnez -vous taat de 
peine cp fuite, pour nous perfuader, quête 
mot de Renonciation & es circonûanoês > 
font des choies nouvelles» 8c qui parurent 
comme venvës des Antipodes, aux jtxoL de 
Lionne jSc du Cardinal Matarin mefiaief 
8c pour rémouvoirxlaTantagiQ» vous, hkià 
(oniT de la bpuehAde^D. Loiiîs des paroieij 
non leilkmenf jadi^nes d'jtin homme tel 
que luy > maisi^u -il Qe &roit prefque pa« 
vniy-femblable que k plus téméraire félon 
du Monde txxù, voulu proférer. Je voudroît 
btenfçavoirdeque} alambic voos avczti* 
té cette infâme ^chin^îe , que vousdebicefc 
çommie/de ror de \m d^cniere e^Nreuve ? 

Dires- moy de grace^eUil poflîbk qu'un 
Miniftnecomme M.deUoane» quiavoit 
odéfecretenient à Madrid > pour demander * 
lln6ante,& qui avoit part à toutes \e$ affiû* 
ses I qui ie segotioiêne entre la Rcyne Me* 
seâLleCardinai» 8cciitseleCcaskHnal6c.Pi* 
menrçl » > n'ait pas eu la - moiâdaé kronnoi^ 
Ênce de lafermctédu Cbnfeil d'Eipagnei 
i n'avoir jamaistvouii] promettre l'infance 
auRojTses'Chreâieny&nslaplusfôlem^ 

B 5* fic^ 
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MéHe Renondstîon àa monde ? Piràt'eftit 
n'en parla -t'II jamais avec les Mftifftitt 
ifEipagne?oii qu'il ti'avoit point concoura 
à vouloir la Renonciation ? Peut^dUre que 
le Cardinal , qui s'eftoic oppofé pendant fi 
b>ng- temps i Ces nopce» > que l'on ne pou* 
voit pas efperer » à eaufe de rfneompatibil»- 
té des Cou rondes, fînon après le tempé- 
rament de la Renonciation , i quoy il a- 
voit travaille Juy mefRie avec la Re/ne 
Mer»8c les Miniltret du Roy Catholique^ 
le toiit tn la preil-nce de au fceu de Lionaeî 
pouvoir feindie avec D. LoQrs de Haro » d< 
aes'enfbu^enîrpas , ou^e n'avoir point 
oûy parler de ceiTion ou de renonciation? 
peut'cftre avoit il affec mauvaife* opinion 
du Conièil dWpagne > pour le croire capa- 
ble de inertre aveuglement parce Mariagd 
la fiibiHIaace de la Monarchie Caâitlaoey 
cntfe ht mains de la fortune ? 

Comment dona Lionne auvolt-ileftéfi 
fort fuFpris^ .-lors qne Coloma parla du for^ 
mulaire de la Renondation \ Comment le 
Cardinal l%uroit-il rejèttée comme, une 
Pretenfioniitôyie i Et comment un Do» 
Loiiis , Minière, de telle prudence • qne let 
François àkiSiies l'ont reconnâe» 8c l'ont 
publiée , euft-il p6 Jaifièr efefaaper de d 
bouche desjparoles fi eftranges,ca donnant 

Ica 
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les noms d'iii)i3fte , d'inique 8t d'abAifdrè 
cette Renonciation ) û oeoeiTaîre auiàlilC 
defottMaîfbe» & aux Royaumes dont il 
aYoitladirtâion. 

Qaoy que les paroles que vous faites fof^ 
dr de la {âge bouche de D. Loiîis , pour le 
reprefenter pire qu^un Monftre , viennenc 
de voftre Boutique,je ne les croye pourtant 
pas de voftre façon. Mais elles lenèmblent 
atnt Baffau'ds, qui n'efUnsen nulle confide« 
fationitafcàent d'en acquérir» en feignant 
é^dktc venus de pères coofiderables. 

Mais vous excuiës le confençement'dfi 
Cardinal d'une manière fort agréable !■ di* 
iknt r que le Cardinal jugea comme une 
<hofè très- indigne de fa prudence» &dei^ 
fidélité de paflèr par- defl^us cette difficulté 
ic;d'accorder une Renonciation ^ qui n'e- 
<iloit.pi|sfbuftenable,' 8c ne.pouvûitpoint 
iure.de préjudice au Roy içn MaiAre. 
. Vous confeâèi dpnc » (ans q ue l'on voua 
met^ lilaqueflioni que dans tni Traitt^ 
die. bonne fog^ » on medîtok dé- jà dv 
cofté de la France de fouler aux pieds. Uf 
Sivai^lteaSc les içrments » puis que le Car- 
dinal avojtrefolu de ne point pbièrver ç$ 
qu'il accordoîc de plus important, ; 

Maïs vous m'excufèrez » fi je refufe d« 
vous crei» > p our ne point faire d'injure à 

B i rho»- 
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rhonneur du Cardinal , de la France, 2c da 
llojr mefzfte , qtaî derroit punir voftre te» 
memire impertitience , qui les ve^ filtre 
paflèr pour des Trompeurs, êc d'iniques 
cjontradbns , dalos dés negotiàtions iînce- 
res, 8c conlàcrees par M religion des fer- 
IRients. LeRo^Tres-Chreftien eftincapa- 
Ue de cette duplicité, dont vous levbulex 
charger. Il voulut la Renonciation , com^ 
ne cau(è du Mariage , 8c il voulut le Ma* 
rîag^, comme la caufè de la Paix \ iUpprou^ 
va tout;^ 8c leconfirma de bon coeur j felôa 
ià Magnanimité Royale, 8c non point avec 
vne reftridion mentale , qui eft une tromp 
perie baflè , honteufe mefme parmy des 
Marchands ; 8c dans Paflàire dont il s'agit^ 
fion moins indigne qu'inutile* 

Paflânt cependant à voftredifeourf, qiii 
le divîiè de foy^meime èii deux parties , 
dèbatant daàs le premier la Renonciation» 
8c eftabliilànt dans le fécond te Droit de la 
R^ne Tres-Chredienne , feme prepaM* 
îray fous les àufpices dé la «rerité A tompii» 
f*endiaBtenKntdevosmenlbttges^' ^ 
'" Et parce, <jué de la narration du feit,vauf 
piflèz incontinent au Droit , vous jettant 
d'abord fur la Renonciation , futvant Ici 
traces de voftre plume , je tafcheray de de- 
«mf^uer la fauD^té de fes arguments^ corn* 

me 
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tne&îts&niraifon, n'ayant nulle Vérité» 
mai expliqués & mal appliqués. Et quoy 
que les plus iotelligens trouveront fans 
doute inutile» qu'après avoir ofté l'eipée i 
noftre adversaire , on s.'al>aiile julques i le 
dépouiller d'un foible bafton : neantmoinâ 
ce ne fera.pas un (peâacle de(àgreable pour 
les efprtts médiocres , qui font peut-eftre le 
plus grand nombre^de voir l'A utheurFran- 
çois battu avec les mefmes armes , dont il 
nous avoit defiés.]|l ell vray qu^en évoquant 
ledififerentaufuprcme Tribunal du Droit 
ûts Princes, on pouvoit par un coup cle Po» 
liti que » couper lefîldetoùs fes foibles af« 
guments, mais il n'y a que de la peine, k 
point de dommage à Vnumfàtnt , ^ àUi^ 
rumnonfrêtirmittnê', voulant eipeivroe^ 
pendant » que cènime i^ faufles pierreries 
perdent tout leur efdat aiiprés des fines , 
ain0 les peribnnés clairvoyantes, pour« 
root facilement connoiftre les menifbnges 
de noftre adveriàire , ain£ expofés à la lu« 
mierede la vérité que nous {buftenoni) s'il 
kiurplaift d'y &ire quelque 
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L P A R T I E> 

C HA P I T R E L 

Si les Renonciations des Filles font 

permifes. 

LA Loy dtU nature , empejchma don$h$ 
Filles de fe défoMler de leurs Patrimoi- 
nés ', ^ainfi la RemncUtion auxfu ecef- 
fions n^eficmt point précédée ^ny du Droit natu^ 
fel^ rvf de celuy des gens l »y dcsLoix civiUs, les 
Legijhteurs Romains in ontfagement defindu 
hi/agê , comme efiant un monfiro a'fmquiti 



m 

>-€'eft ià veftre prràiier coup d'eftoeade | 
mais devant que depaflèr outrer ievou^ 
drois biea Cçàvoir « ea quel livre t^ ennegî» 
ilrée la prokibitîon des ReBoncîadoas, pu* 
bliée fur le Tribunal de UrNature. 

Si cela eftoit , comodeot pourroit-oniac- 
comàioder avec la Nature la Loy SaHqve^ 
4tM force les FUles ,.par vne eftntnge Cita? 
lité » «iffitôft qu'elles font nées ,â ttnsM 
cer à tous les £(lats Paternels. 
_ Quel cô cette lumière deNiature» qut 
aous e(l il contraire, & qui difpofè à A fàft- 
taifie des biens > que Tordre des dbo&s dif- 
•e&ie ea noûre faveur. 

fit 
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- SiVeft vn précepte de la Nature, qui 
eftantefcritdanttouslcseœun, comman* 
'écaiux Filles de ne céder jamais leunDroîtt 
fur les biens Paternels; pourquojr eftoit-U 
donc ordonné aux Ladedemoniens,par une 
L07 efiabHe de prendivleurs Femmes, fknf 
Dot? I pourquoy les Egyptiens aToient*Hf 
en horreur ceux qur acccptoient la Dot f 
Pourquoy les Indiens ± les Athéniens 3 Oc 
les Etrufques ^e défèndoreot-ils tout à fkiti 
4 8c f comment auprès des Gots , 6 8c en^ 
cereaujourd'huy parmy les Mahometans » 
ce fi>nt les Marys , qui font chargés de do- 
ter leurs Femmes. 7 

Comme voftre belle affirmation n'entra 
jamais dans Pefprtt, aufli ne peu t- elle paa 
fbftir de la bouche d'aucun hoiiame, que la 
Nature ait doué d'en &\A grain de boa 
lèas. 

r. Lyctnptâ Sféirfâmt vttmt itari dêtHo% 

. a. Ituii4niffrè HUqM$ tktit LmtitmHmÀU* 
ffmt' Çâl BMtg. L i ^. CAp* 1 9» 

3 . Sùl^n.coTiiHgU dot$s vetMtt Plat, in Sûlom 
4' 6*i*\4l^X'khAUxAntiMh.x*^A. 

6. Apud Gothas npnmmtter viro, feU vit 
fnuUeri d9tem aJipiMt. ^o, Mag- 1 7. cM, 9. 

7. ftcunitttn Sfonjks numeratpMrifiUyfrâ 
^WMpoftuUaufinTurcicù ft/iperh, Utn^tvim 
ÀêUwib* Thtc, ni, a. caf. 1 s« 



4o La Pitité 

Il eft vra)r que its Loix Rottitincs ont 
ofté aux Filles 2a libeitétda renoocer aiup 
biens Paternels j mais l^;Gondic|oa de œi 
fiecleslàenavoitbelbçn: & pre(èotcnien| 
les chofesTont dans un autre eilat. Les Ro? 
mains corrigèrent les premières Loix, qui 
dépquilloient tout à fait lu Fillesi & les ho* 
ftres tempèrent celles des Romains » qui 
ruinoient les familles. Pour nous, nous 
n'exduçns pas tout à fait les Femmes à Pa* 
vantage des bçmmes i mais auffi fi p|i feiv 
me la porte aux Renondatjons des unes» 
on met en péril le bien-eftre des autres. Les 
Loix qui furent utiles ea certain temps , & 
à certains peuples» prefèntement&en IV 
fiât otk nous femmes , fèroienc des règles de 
confufion dans I(fi vie Civile. 

LesDoâeyrs François noxuçfiièigiieot 
clairement » que les premiers hommes eq 
excluant les Filles de la fucccflion , pour 
couièrver les.Êimilles , ne fevoriioient que 
]es Mafles. Le Droit Romain vint en fult«r 
te , qui non feulement abrogea cette rigou- 
reif fè Couftume , en admettant aux fuccei'- . 
fîon5 les hommes 8c les femmes $ hiaisde^ 
fendit les Renonciations , ne permettant 
pas aux Pères de contraâer en quelque fa* 
Çon que ce fiift avec leurs Enfans , Fils on 
Filles , pendant qu'ils dependroiest d^eux. 

Néant- 
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Metntmoiiis^paKe que te cercle des cbo- 
les retciorae fiicilefiient à Ion Priactpe, une 
nonftlle Loj (iiirenant a pcnnis'les Re^ 
iionciatlons , moyennant I^uellcs les FIK 
les le contentant d'une Dot honnefle » kt 
Malles lèuls Tiennent à ibcoeder aux Biens 
Paternels» pour le bien des familles» comp 
fne l'on iailôit au commencement. 

L'ulige enlèîgne ce qui confient , on 
ne convient pas à la condition humaine. A 
combien de Loix anciennes n'ont point 
dérogé les Siècles fuivants ? quand l'utilité 
de la L07 cefiè , la Loy ceflè auffi. Ce n'eft 
pas une chofè nouvelle i cela eft connu de 
tout le Monde. 

Les vieilles Loix neantmoins ne permetr 
tent pas aux Filles» de renoncer à desgnndt 
biens» pour une petite dots parce qu'cU 
les ne peuvent pas s'attribuer la puillance» 
de lier la volonté de leurs defcendants; d'ot!^ 
ileft arrivé qu'avec Tappuy du Décret des 
Souverains Pontifes » on a aujourd*huy in* 
troduit la liberté de tempérer , & de rom* 
pre la dureté de l'ancien Droit » Iclon les 
nouvelles occurrences des temps » le befoin 
des Familles Illuflres , & la police publique. 
Et ainû félon les Couflumes des Provincei» 
au fçeu des Tribunaux » & du conftnte» 
mentdesJuris-CoofulteSy oaapafie4oo. 

ans 
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ans dans une Pratique contraire j laquelle 
.edant approuvée de Tufage, & recciie des 
feu pies y a efte con firmée par la con Aaate 
authorîté des jugçfiaeats des Procès. Si oa 
vouloit rapporter fur ce fujet les Sentences 
dexoo. JurisConfultes, cela ae donne» 
roit pas beaucoup de peine , Ç\ ce n*e(lt celle 
de les copier, puisque tous les Canoniftcs 
dans le Décret au Chapitre, §luamvk de 
Taéfis , & tous les Dodèeurs de l'Europe ap- 
prouvent cette vérité que je propofe. En 
Eipagne , Montai vo , Vafques , Covaru- 
vias > h tous les Modernes j en France, du 
Moulin , Brodeau , Loiiet 8c TArgentré. 
Chefs des Barreaux. En Flandre, Chridi* 
neus , Everard , GroenvvegeyKinfchot, le 
Prefident Everard, fitletres dudc Stock- 
mans , a^ec un grand nombre d'autres Sça* 
vans» font des témoinsirreprochab!es,aui^ 
quels vous ne pouvez oppoièr Je moindre 
petit legifle» quelques peines & diligences 
que vous ofez- faire pour cela} puisque 
<?eft perdre le temps inutilement , de vou- 
loir 
• "RerumcUtiones confiât afud not , ^ ufu no- 
firoaâmiffks , ac ptcrifque Sénat hs 7/édicut 
eomprobatof fidfft. An, Rok. Rer. ftidicat. 
lib. a. 

RmumÙÊtUnes ïfiéjufù nêfln DfiH^rmm 
Simemm vàHdè ac Ugttsmè ajfért/àtur^GitUL 
fsf. 4. 10^. Aufitr» ^s%' B9ér. Diàf. 104. 



loir admettre dans i'afiBiire dont îl s^agit de» 
Loîx abrogées , Se des Jorif-Confoltes des • 
premiersSiedes , qui n'ont pas vefcu de- 
puis la nouvelle conftitutîon. 

L^evtdencedufait ne ît pouvant donc 
pas deguilèr , portant les dents fur la dme 
du Sanâuaire, coitime (î vovs ne pouvîés 
pas entrer dans le Chceur , fans palier 
par la Sacrifie , vous déchirez te Décret du 
FapeBoniÊice, prefque comme Philippe 
Roy de France , outragea fon aothorité 6c 
£i perfonne par Tes violences \ veu que non 
oontent de l'avoir fait in)uftement empri- 
fbnner par (es couppe-jarreds , il voulut 
quefamemoîre fut condamné au Concile 
de Clément V. ( celuy qui-transièra le Sie» 
ge Apoilolique à Avignon ) 8c Ton corps 
bruflé. Il proteftedonc. 

twau Lûy m regard du PtupU i cdn nt fi peut- 
pof ^fUqtarJhr des Rcyaumes (jr dts Sauve* 
tâinetex, % puù eiue la DecretéUe ne s'efi me/mes 
stéthcrijée emn Us farticuliêrsyWm comme une 
l.oy MpfroHvée , ptaU comme une chofi tolérée, 
comme Marchanaife defindue\ 

Le Pape donc , avec toute Teftendue de 
ÙL puiflfance , ne peut pas eftablir uil Ca« 
non , qui impofè uneLoy aux Princes en 
matière de fèrmentii 8c l^Autheur François 
poum faire k Lot au Roy d'E^agne» fout 
« /» Ta»- 
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Pauthorité de quatre ou cinq LegiAes,iiciii 

entendus^ mal appliquée ? 

Quand il n'y auroit jeu en toute PEuro^ 
pe qu'une feule Fille chaque année, qui 
cuft renoncé à ièa biens » \t pourroii vous 
faire voir, quatre cent Femmes, tant de qua- 
lité que du commun $ puis que vous vou- 
lez dtfcourir grec lea fîmples » 8c non pas: 
raifonner avec les Sçavants; le monde ne' 
fait autre choie. Tous les Fercs fongeant 
à la conièrvation de leurs familles , ne vaair 
rient point leurs Filles fans renonciation 
tacite ou exprefle . félon la couftume des 
Lieux. Mais cela ne (è pratique peut-eftre 
pas parmy les Princes ? au contraire , avec 
bien plus de vigueur & de raifon , que dans 
le commerce àti particuliers. Les Archives 
ne (ont remplis d'autre chofe. Et en celles, 
de Paris mefmes vous trouverez les Con- 
tradb de Mariage de François Premier, a- 
vec Eleonor d'Auftriche : d'Elifabeth de 
France avec Philippe IL de Marguerite de 
France avec Emanuël de Savoye ; de Marie 
de Medicis , avec Henry IV. d'Anne d*Au- 
âriche avecLoilis XIU. Vous trouverez 
dis-je » Comment on a (lipulé delà part des 
Femmes (^contentez d'une Dot ordinaire) 
de tres- amples renonciations, de tous les 
Ueni Paternels & Maternels , avcd'appro» 

ba- 



^- Wtîon jorfc par leurs Marys: delqiidiet 

* TousTcrrezen «a autre tieu la Copie dea 

A€ts$mebnesi &au(fi aucun de cor Priii«> 

ces n'a fait ce tort à fa reputatiua , de con^ 

tefter la validité de cas redoodations. 

Vous eftés le premier , 3c peut- eftre fiy 
fez vousledcroter a introduire parmy ka 
bonncftes Gens un fi pernicieux langage» 
2c à vous oppolèr au courant de ijuatie Sie* 
clés $ puis <pie vous vous oppoiez inutile 
metttàceqiiieftjufte&honnefte, 8c <}ut 
vouschoppezme^rs contre la pierre dea 
Cdnd'^s de Jefus-Chriil.Parce que fi la Lojr 
qui défend les renondatîoas,eft indifpenlk* 
ble,tous ceujHiuî fe dédient à Jefus^Chrift^ 
par le vœu de pauvreté font condamnés j le 
par confequent toufes les Religîeuiès de 
l'Ordre des Mendians. ^ 

Les renonciations aiant efté inftitnées par 
lesLegiilafeurs»pourlaconfèrvation desFi^ 
milles coniiderablcsl» {siutborifées par l'ufii» 
ge de tant de Siecles,prattîquée$ des Princes 

, - dans leurs psrfbnnes«& approuvées de tons 
les Tribunaux de l'Europe, (ans exception^ 
leur validité indubitable 9 bien loidg de 
pouvoir eftre annuUée > nç (è peut pas met- 
tre en difputeis'eflant i^ndiies fi utiles 8t 
fi necefiaires. • que communément en It»» 

lie les Loix municipales prcfaivent» que 

lea 
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les FiHes dotées (ètîehaent pour ezcluei «f 
èmtfimo , de la iacceffioa Paternelle > ea 
favenrdesFcercs yîvants» mefme iàns râ- 
•aonciation. Efcoutez.là-ddrus^le Facbi- 
nco , Leûeur dt^Piiè » -qiii eftànt bien inr 
fiarmé de ces Co^ftinnes eii rend mi té- 
moignage digàedeiFay.:*. < ! 

C^ U France eftaJbline tant qn*il lif/ 
flaira > con^ne un Axiome confacré , que, 
èmfueèefiàmtmiHfmumm pM, mUU t/i- 
€ifiméimfii ^mxmn^ loais fi la fuccef- 
fioEQ aux biens Paternels eft de Droit diviq. 
par.qtielie xaifon la Fraocç en excluant 
toutes le» f'iUes de l^W^ité Paternelle , . 
combat elle les Ordonnances du Ciel , oom* 
me de nouvieaux Titans. 

• M ccKfervMwiMs fimiUiu pMfîtiêê m 
UmUmIocû , fiatuto csvêïur Muoiàpali, fêt 
BxifietMàsfilèkjniifctél^ifiltmm4sb ^Hfi^-^ 

C H A P I T R El I. ï 

Si U RiwmeUtiùn de l'Infante eft valide, fj^fi 
^lle a eflé Dotée des biens Paternels, 

Y -Es Renonciations pouvant fubfiâer & 
*^ leur Nature, il faut voir fi celle de lia* 
fentp le peut aufij. Vous prétendez quenom 
j apportant plufieura exceptions impôts 
tantes f 6c en premier lieu. 
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^jseUfillideuefiredothJiiHemibtTê' 
nqui JHfuUlsRetÊmciéiiimi ^mm d$eiim 
itfuuruj. ^HeURêj^n's DotiVlnfimit^. 
défis ktemMMiemeltf demElU iftetâhermê" 
fêtmquê. 

.Eticy yoiuefteadaateiiteitei SceaSeii- 
tences , vouspretendes nous convaincrez 
8c n'avoir pas fliefiiie tSsêtvké les condt* 
tîonf ,^ui font reqni&s par le Décret Pon- 
tifical » pour fbuftentr noftre Renonda^ 
tioa. 

Premiefemental faut içavoir, qu'enco- 
re que Bonifiice ait le premier altéré l'an* 
cien Droit» qui défendait les Reaonda» 
tions i neantmotns ks Tribunaux des Prift» 
ces t & les Statuts des Provinces , parla for- 
ce de la Couftume, ont e&cé Pandenae 
prohibition , fans s'arrefler à la nouvelle 
conftitutionPapale ; mais ils ont amplifié 
les conditions des Elenonctations 9 (èlon la 
aeceffitéSc l'utilité des Pays Bc des temps. ' 
D'où vient qu en Italie les Filles demeu- 
rent exclues de la fucceffion Paternelle » 
commej'ay dit cj-devant ; bien que cela 
se fok pas conforme au Décret de Boniface. 
51 bien que pour examiner la fubfiftaace de 
la Renonciation, il ne &ut pas aujourdhujr 
«'attacher aux Canons; maif à la Couftume 
locale des Villes 8c des Cours, ^uû devons 

Aoua 
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aous dépendre des Couftuniesde la Cour 
d'&rpagae,.pourlaReàondatton de lin» 
fiinte. Se dans laoonftictttioa de (à Doe. 

De plus fi nous voulons nous en tenir à 

h commune opinion des Jurifconfnltes , les 

Rendaciatioiis accompagnées de arment, 

fubfîftént , quoy que. ks Filles Mariées 

n'ayent pas receu leur Dot i 

• LaDoteftant donc tout ce qu'elles peu* 

vent pc^tendre.ibît desacquétsou des coa« 

quétsi qui leur viennent du Père» de la Me- 

rsi des Parens ou à!t% ami^ i cela fuâir pour 

rendit les Filles contencesde leur Dot » 8c 1 

rcmire ralides les^Droits dé la Renoncia* 

tion« dont le principal but eft le bien de 

la famille, a 

vandum (fftJutMtuntmn , quod dyquidifi 
pmdioJiJutû dtemAfiruarifottSi^ lUemm in, 
prtfffita/pecie , inquafiUs nullam doiem ac- . 
ci^tt i negan^ tfiqtéit > quin hoc ratio ex JwrA* 
tn'enû reUnone petit» hcum haheai. Et iieet 
vérba canjktutiomtfpeeiem tfium non comprê» 
hemUmt , rntia tamm > efua mt dicitmr, efl am* ' 
tna Upt , êMm cvmprênêndit , ^ hoc fuffiàt*. 
FacfainkOont.iib. 3.C.4. . < 

M^iPf^Si commtêmoretef Sftu^tiam * doçet ; 
imola in (.quif^beÛ, jfM Ofquir* hfrèd, Rair . 
nus r^^ 204. iib^ 1 . Séraphin. Prix;;/. 2a». Z4. * 

^ a Sufficitputrem dotdJfefiUam > compHtatû 
M , quod hiUferi débit ex bonit Matemit set r«- 
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Enfin lors que It ceffioa eft fpcdfiée chîoi 
U Renonciation , non feulement des bieai 
Paternels; mais auffî des Maternels, il ne v6>^ 
ùt aucun lieu de l^etenfion aux Filles* * 
Tous les jours lesFilles de Flandre renoncent 
tuxHens Maternels » qui leur iqntdevolot 
par le bénéfice des Mâfles; As; personne ne s^ 
oppo(è.Et TOUS a?ec des allégations deDroit» 
8c des Sentences de Balde, deFemand » de 
Covarruvias , 8c de Montalve , tous preten» 
dezcontefter contre rauthôriténniverielle 
du Monde 8c de la raifon. Si vous les voules 
confidereravecmoinsdepaffion «vousvow 
condamnerez vous-mefmc , 8c connoiftres 
que Yodre fcience n'eft pasinfaillible > pooi^ 
▼eu qu'ils ne parlent pointau hasard » teaif 
de ceux qui renoncent meiineaux biensMiK 
ternels. Et s'ils font pour vous , j'avoiie que 
vous aurez vaincu. Les FiUcsont Droit de 
repeter les biens MateimeIs,ou le fupplemeat 
de leur Dot, 8c rien davantage. 

La Loy y^jtfmtim shimsSshm Bflm, qui 

C affir- 

nmmtk ^Atâ^fitt nêùtmtàùgui Fadiià 

eu de Dot, promfqmafiMifâfiiit tJâveOê 
zi.LeonisIff^, 

* liUaàMatrss Succt£t9nê nm nfdUtut» 
fùfimm'mMim rermnciarit bonis Matemis* Ac- 
curf Paul. àCaftr. Bald. Corneus inUg.i.dê 
leg, hétnd,: ' '' 
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affirme, ^ii^^ofriu'BQmsTtUMftmkdùtâ^ 
tammBexclufri Infère clairement , que h 
Fille n'efi pu exclue de pouvoir prétendre 
iès bieti$»parce que ce qu'elle areceu enDott 
fe confîdere comme deu par le Père. Je ne 
voy pourtant pas une parole dans voi Au- 
theurs qui porte coup, fipon coup perdu. 

Mais fi nous en venons au ^ait., je ne f^ay 
pas où nous trouverons ces prétendus biens 
Materneissparce que la Couflume d'Ëfpagne 
conditiie le Roy Plulippe légitime héritier 
4il feu Prince Balthafar , fon fils. Les cinq 
cens mille efcus de la Reyne Ifabelle n'ap- 
partiennent donc pas à llnfante (à Fille. 
Vous m'oppofcz laLoy, qui ofte aux Marys 
le bien de leurs premières Femmes, quand 
ilspailêntàdeiècondes Nopces } comme fi 
pnnefçavoit pas que les Papes l'ont abro- 
gée comme trop rigidejoutrequ'elle n'efioit 
pas faite pour les Princes, qui ne pafiênt à de 
féconds Mariages que par necefiàté d'£fiat > 
2c pour l'avantage du public 

Si enfin il en feut venir à çraîtter comnie 
depetits Marchands, &que l'Efpagne/bît 
redevable à ilnfante de fes biens Maternels s 
fouvenez-Vous que le Pcre n'eft point obli- 
ge de nourrir fa Fille , qui a fon propre bienj 
* ainfi fi on vient à conter par le menu , ce 

qu'il 

♦ Bartol. 4irf/. Ubmk i. «. 3 . jf. dt alm^* 
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qu'il a cou&é à rentretenir Royalement 
pendant tant d'annéesi on trouvera qu'il re> 
tt^pk-fon peu du Capital Maternel , que 
yoi^ attnbuez à l'Infimtr. Et je ne parle 
point icfàcs Proyinces imaginaires ^ le r^ 
mettant a un antre lieu. 

Cependant nous trouvant icy non dana 
.une place publique panny le peuple, niait 
dans le Cabinet des Monarques , il faut que 
la folidké des Traittcs foit eâabliç fur d'ail* 
très fondements. 

La Dot» comme tous les Juri&onfulteten 
demeurent d'accord » eftant inftituée pour 
ibuftenir les charges du Mariage » & pour le 
foulagement du Mary. La légitime pour ti- 
rer les Enfans des mains de la neceffité . afia 
que le Peie e(Unt mort , ils ne manquaflêot 
pasdeschofes neceflà/res auxquelles le Peiv 
eiloit oblige de pourvoir , 8c de leur .fubmi* 
aiftrer pendant fà vie. 'Qr la condition Sou* 
veraine des.Monarques » failànt cefler cea 
cau(èsavec leurs fins,on doit par coufcquent 
retrancher tous ces termes ,.qui donnent 
quelque idée d'une bailè indigence. Mais les 
Coutumes des Cours Royales l'accordant ^ 
i ce que l'on convienne d'une Dot, hponefie* 
qoi comprenne ii^ Légitime, les biens Pata> 
nets.& Maternels, & autres Droits des Ftlles» 
ellesi^mariçntà des Princes eftant exclues 

' C a ' uci- 
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tacfteAieiit ou expreflêmeat de toute Pre- 

^deofion. 

C'eftU lefltyleordinairedesSovveraînSt 
avec une infinité d'exemples de tous âges • 
tciparticulicrement de noftre fiede dans tous 
les Rojraumesde l'Europe s Ikns qu^îl vous 
«efte un feul mot à dire » pour contefter cet* 
'et ^riré avec fondement. 
Xa Renonciation eft donc très- valide i l'é* 
gàrd de h Dot » p^ée ou non , des biens Pa* 
ternelsou Maternels ; aurquefo en tout cas» 
«a poerroit (utilement avoir recours I parce 
j^'entveles Princes le fondement de la Ré* 
aïoncf atîoa n'eft jamais lafomme^u la qua- 
lité delà Dôt) mais Tintereft public» 8t l'im* 
portancedesEftats; comme il eftarrivédans 
aoUre^iré/àisfi que nous leprouverons 
^clairement en lieu plus convenable. ^ 

Cependant c*«ft un menfohgemânifèfte 
4'ailearei', qucHh&ntèn'a pas éftéDôtée 
>des biens Paternèl&s puis que le R07 Catho- 
liquc en confideration du Mariage, caulèef- 
£dente de la Paix ,a cédé au RoyTres Cbre- 
Hiea tant de places 8e de Pravinees,en fe prî- 
amifCdu 'Droit qu'il^avoit. firfiTInfiime 
smon^ àfes el^rancesïîittti^ , fctoPere 
énonça en ià cotifid^tition à'Iéùtésples 
prétenfionsqU^l ayott eues jufques'fà'fu^ 
J'Al&cej oum la^nde^uantité de piem- 
- ries 
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ries d^or, 8c d'argent, dont il luy fit prefinit f 
& les/ooooo. eiciis, deftinés du conieacm 
aient du Roy fou Mary , rponr l'entier paye** 
mentdefon Mariage. Le RoyCadioKqtié 
edant héritier de Ton Fils (comme j'aycÛt) 
h, par ce moyen Maiâre de la Dot de la Rey- 
ne Ifabelle, queyous fajtes'£)nnerfi hanlt 
dans toutes vos plaintes. Mais on fe trompe 
groffierement , fi on s'attend de pourons»* 
troduîre dans le Cabinet de Caftille» lesvaw 
nés imaginations de la cupidité i 
comme des Canons indiipenfid>ies. 

* 

CHAPITRE IIL 

Si dans U ^iencncùuùmdel*If^â»t9df[êïfêfimt 

QVe n'MfMm tfiié^fnéii bïnfanSê qtil^ih 
mhiinfitUtfêftsch d^tféuuîtex, im*' 
fn4n[9$y ^ui luyfmê dents , Im validité di U rt^, 
tuncimion demimê mmuttéi, à cmê[tdM Im 
' Ufion êmrm$, 

Lln&nte répond à la Vanité de voftitr 
prefuppofîtion, lorsqu'elle dit» daosl'iU 
âe de renonciation. 

,£/ TifoMiêif c$* 0y ru9wm » fsu de hfi$* , 
twtftucejfion du Uoy ASonfii^murjé* df Pluh 
rie de U Serenifflme Reyne ms Mère il ne m^ 
fettnoitiemfeter^ffysppsmm m r^géemw 

Ci »f^ 
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f9W bêfitMge, ^ légitime Uditê femme de 
emq cens mille Efcm d'er au Soleil,^ éfue c^efl 
mn Dot fort cempettnt »<$•/# fius grénd fne 
tensft Jonn/jufyH'à frefent à aucnne 'Infan- 
Ud'Effmfftê. 

- Qui voudra bien confidcrer les biens în^ 
aliénables (ies Monarques , & rabattre ce que 
Ifondépenie pour l'entretien des Filles, l'on 
tobuvemen Ferité» que leût légitima , tout 
bîenoonté»re4rientà fortpeUdechofè. £tâ 
4aiû les Maifons Rxiyalcs on- vouloit comp- 
ter jurquesx>& peut aller la légitime • ia Rej- 
jieliàbellene ic pourroit pas contenter de 
fooooo. EA:u»i pour fa portion Paternelle 
& Maternelle ( & mn& la France luy en de- 
vrait le ftfpplement. 

Mais de fèmblables baflèilès ne doivent 
pas approcher des Cours. Les Mariages des 
Perfonnesjfloyales ne fe font pas en conlî- 
deràtion de la Dot; nuis pair intereft d'Eftat » 
Ce pour l'utilité publique, de ne font point 
âfiujettis aux Loix civiles • mais aux cou- 
ftumes des Cours. Une fomme ordinaire 
d'argent fatisfàit ï ta Dot ; à la Légitime, Ce 
à tout ce qui peut appartenir à la Fille de la 
Maifon Paternelleil ne feroit pas feulement 
'bfM convenable \ mais aufli comme impof- 
nble dedetermîlier au iufte , à combien peut 
monter la valeur predfe de la Légitime des 

Filles 
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Filles des Roys. D*où vient , que la Coofta- 
xnedes Teftes Couronnées, méprifànt de 
femblâbles bagatelles, aeftably que Ton fb 
contenteroit de la Dot, fans jamais mouToir 
des Procès , 8c proddire des Lefions. Terme 
inufité iufqaes à cette heure , 8c indigne 
li'eftre prononcé par des Bouches Rojalet 
contre la Maifon Paternelle. 

Je rous accorde de plus, par un excez de 
dvîlitp, que rinfante avoir des grandes ri* 
chefies qui lay appartenoient » 8c par quelle 
raifonnepouvoitellepasy renoncer, Scies 
donner^â fon Père , à (on Frère , à fa Mai- 
ïbn , au bénéfice de fa Famille » 8c pour Vu" 
tilité des Royaumes 8c ^des Peuples ? Qui 
peut lier là volonté humaine, en forte qu'd* 
le ne puiiiè pzS difpofèr de ce qui eu abiblu- 
ment à elle? fortcz des limites de h natures 
toutes les Loix civiles diiènt là*deflus i qu'il 
eà permis à chacu n de di^fèr librement de 
ia propriété de {es Biens , de (es Droits , 8c 
de Tes Ad vantages s les cédant, les donnant» 
8c y renonceant (èlon qu'il le trouve bon»~ 
mefme jùfques à les diinper. m 

C 4 Ufi^e 

a Vnu/qsài/^ , fujui gratis iiUqm fis êfi 
kifiituta , fotift di m Uharimè dif^own, eijuâ 
fi velit rreminfiarê, acpréHtmmire , qtiin *m% 
mamfr^irê,l fm,Cod, d$Fa^'}w)Mhid» 
Vafq. cmtr^VK /• l« ^* 42* 
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Une vérité fi connue ne requiert point 
d'explication plus particulière: Maison doit 
feire quelque reflexion fur ce que les Au- 
theurs gravefrétablifTent \ fçavoir que dant 
les renonciations des biens à venir, nonob- 
fiant quelque Lefîon que ce foit,iIs n'admet- 
tent point de nullité de Contrat y fbuûe- 
aant par de fortes raifons ,que la Lefion al- 
tère ieulement les renonciations des bie'ns 
dé- fà acquis i Scc'eUainfi que l'on doit in- 
terpréter les Juris-Confultes , qui protègent 
;la nullité, en cap de Lefîon énorme, h 

Voftre Cbarle» du Mo]in confeflê , t que . 
Je Parlement de Parisjuge en toutes occnr* 
vencet ^ que les Filles mineures , dotées dan* 
ks formes,bien qu'avec une exiftaie Lefîon^ 

n'ont 

b tAJiB itiam mormk non refeindheèntra- 
-BtÊin : num in rmimtuaiêne non a^tturdo Jwro 
^àéfi$o»fêdquârendo', quod ox incêttofuturo o* 
vonfupindet {ex Barti» /. i . renuntiatio n.^^ 
.^ TilU nullnmim e^mfetu m bona Patrit vf- 
vemk (/. 1. $• fiimfuk. ff. tU collât* bon.) tomfo^ 
ro autem moftk Patrù, quid ^ qutmtum de bc^ 
pst iSHsfutuTMnfit incenum, PaulCaftr.Ctfi^. 
174. Cràvecta Conft^^. Anchar.^4/?.;o. Pa- 
rifienf 1^ ^ Cmifs x5. cum Imola» Alexand^^ 
MSfMios cifMt ,éi»feq$ùtHrGshnel\mlib* f» 
ConcUtf tit» ilefiêrê Not . 

c Car. Molin. in Aloxand. Coiff, ap. lit. p^ 
l^icol. Boër* i/«Wj(^ d2«i 



tt*ont neantmpiosaucun recôuA aiiJr bfcof 
de la MaiTon Paternelle. L'£vefquc Covar^ 
ruvias , chez qui vous prennez ^cfarme» 
pour nom combattre, concludi que û les 
Filles mineures de if, ans renoncent auiç 
biens Paterneb» tant à venir que pidjènts^ 
par une double renonciation», c^c;^ adiré par 
une conânnatîon authentique du Contra^ 
auparavant ilipulé» quand bien il 7 aurolt 
une JLefîon tresrenorme,. elles ne peinrc;i^ 
point feikife relever de Taccord} * parce 
qu'en vertu delà renonciation réitérée* on •* 
pleinenoent ranoucé., mefmes au Privilège 
de pouvoir annuUer )e Contrat, . 

Et encore qu'au lieu que vous -avez aile» 
gué, ]\iSoxvaR\fiU[U grMiv'tJ^mA€9nùgerit» 
ReaifnéisMffû omlla $ft, W en j-end ai^ffi t^Coi^^ 
diiàot; fié4stM9'i^^titJwém$imtfmt»t^ 
têfown^ ^(mftnfifi,, M^is vous, qui fçaves. 
fort bien ^. que J'In&nte a folemnellemeot 
renoncé à^otts les Privileges,qui annuUenr 
les Contraâs; flcp^iculieiemeat i eduf 

C f de 

* Rmtmtmth fattnm ifsrulitstit deUt^ 

imffiûnf refàndi édlmc tiutomgrAvii^nutLA'- 
fiêniit <uifir âBiornngminMMm renuntituttm 
9p ftéfumitur, ^hoc «rguitufex i Cad. ad 
VtlUjamm » ûifui ptQbtuur in ffecU à^ I^c^ 
Cfiof. I U Govam hi^i^ 
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de Leiion , pourquoy donc dooner avec 

tant de fcibleilè , du front contie ia piem 

defcandàle. 

On doit donc fçaVoîr , que toutes les fois 
qtïë les luris-Confultes nient la validité de« 
renonciation^, ou parce qu'ail n'a efté re- 
fioncé auffi aux biens Paternels , ou pour 
caufè de Lefion > ou de minorité : ou pour le 
peu de Dot Se femblables exceptions, ils en* 
tendent t6ii{iours,quand on n'a pointrènon- 
cé ipeciaFetnent à toutes ces cbofèisparune 
dérogation manifefte. Et que cela foit vrây; 
toutes ks fois que les Filles mineures jurent 
de ne vouloir par aucune focte de fubterfu* 
ges,revenif a prétendre lanuUité delà renon* 
ciation, foft en confideration dlfLegithne,de 
Dot non payée, faute d'âge ou* de Lefion» 
la Tubfîftance du C6ntra6( démeUfe incon*» 
téfhble ^ Conorntie aûfli les Loix d^lpa^iie le 
prouvent , 8c lefçayant Gbvarruvias le for- 
tifie de plufretirs bonnes i'aifbniB-, 8c degrand 
nombre d'autres Doâeurs;-*. 

Que 

* Si mimr exfreftè ftem^it , juraméntê 
frdftitoife non mHnrùm centra C9mra^m^,ni€ 
pathneminorû Âtêtk^nécM» qfuunnqne (q$ê4 
Clojf inJpecie'explicMm indi Cpd.derêfantt, 
Verni.) mnpottfiuierêaM^iUo mdré/Hndeml§tni^, 
Contr0&f»m: quûdquûiemsqHtJ/imumeft, ^ 
MuàttiT ex intcrfretMtione Rcp4t I^egtf S S' ^^* 
/.f«r/. j.Covar,Par. 3.§ j» 
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Que dans leContmâ de Tlnfante, toutec 
les dérogations à ces petites choies , qui ièiv 
ventd'ob]eâà¥os Sophtlœes.y ibjentin- 
ièrées'» elle vous ledireUe-mefme» lors qu'et- 
leproteftedansk Contraâ. Mojmnmm h- 
^€ Dût Je dnf^msmlU Efnu qui m^mtiii 
frmdft^jêmê tiens fattsfmite49 tmt «# f9ti 
m'éffiirtient , eu pcttrroit mfpéirten» ÀPid" 
vtnir^ par fueUci^Me Droit, ,^eu $u ifftorà 
deU Sttuêffifin^ lùirie dt Leurs MtsjeftiX» 
Cénthcli^smes JParems , ^ s cMsfo sleUii* 
ptimê F^rtermelie ^ ÀAut^ueiU, fj^ MSttrtt 
jt&iêns^DrMt, &€, 

Ety adjoufte C9 fuitte. 

Kâmhftsnt qmeMHeir/à, queUirra la AU' 
jefié dt mm ?ert » f9(itifes*<ffulente, d* dt fi 
grande valeur C$* importance , ^ue d*i celle, ^ 
temsfse à un défis Mnfans, qui nosââftnt nait À 
frefent, ou fertni à l'avenir , ilmtfourroitaf» 
fartenirsmejemmefltttgrandt, <^ flm hautt 
que celle defd$t$ csnq cens mille efcut, ftur 
grand tir» extraerdinsire que fostP excès , tji^ 
tneor que le cas arrivtrott (ce qu*a Dieu nt 
fUi/e) qu^MU temps de (a mort je demeurer oit, 
t^,v$endro$s à eftrt/a Ff lie unique , à caufidt 
mes Frères » afin q^'en nul cas , nypour aucun 
événement l'on tse puiffe prétendre nydeman- 
dtrftssr mcj ^oh tn mph nom , ny^ur U Droit 

C ^ "^ 
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iégitime^hitm^MriiéêUfiyAtûnfeiittnirf 
fê fFomus fm'em mtl taufs , ny fowr »mt$inê • " 
péifin, fêter qudqm fretixiê quf cêfiit » y# nr 
èêitfmtirmf , 9iy m pirmatray , ptê l'on agiffe 
tùHtrê fmê> mienne rtnoncimhm , <$i émiafi^ 
0€n€9 ^ j^fiûf ffe m$fdit$ Droia , M&éms on 
frefénfiMi». i^jt dgfifto iûnfointnmnf^ m- 
i$ons0 Â tous fi*q9êêUânfHit nmeé/e^ ordhmi^ 
yes (^ fTetrsordhuûrei , qui m^afféurtitnntm ^ 
êu p0mrûiem m'apfsrNmrfsr Drêii commun 
^ L9ixd€t9$Royéut^s^jp»fi^ff99ÙitMvi' 
Ugêj c$> pMrtieuUtrommt à ctiuy d^ ffiiêu^ 
tien in întegrum , fondée fur k jnétnquemon$ 
do mon ûge, ou fur Lejion^nomîe^ou très* onor» 
mOy ou (ur dire que ie Bot uuroit eftécuufe dê^ 
toContruiÊy ou fur Nncertétude do eo qnofê 
tâêrnee^afin que nui defdits remodep ^ reoouro^ 
^mentionnés me ferve ^ oupeiffont forvirm 
"voye de hiftico , ci»ff. 

Une fimple Fille parmy le Tulgaitv, qui 
'«urott&ituneren'oncifttioaauifî foleinnei- 
le avec toutes ces derogatives « ne trouve^ 
roit point d'audience devant un jnfte Tri- 
bunal , fi elle vouloît contefter la validité du. 
*€ontraô. Et vous vèdet qu'il n'y ait point 
de certitude dans les Contfaâsdes Peffonnes 
Royales , qui fe réglant par de Loix fort . 
eflevéesaudeflusde celles du peuple, onr 

pour ,."* 



povr fbodanent de Iran «atout Pintncft de 
F£ilat»&i'aHlkédalMcnpaUks n^eftam 
aullementfiijetiaiiiz cxeejptiom des Tribu- 
naux paniçoUcn) lesalfiuftt qnt les toi»- 
chentayanttoufiosrsefté exemptes du A7I» 
de kchkaoe* 

Msùs^oarqaof marcberpar des fenden 

détournex ^ û nous pouvons faÎTre le gmé 

chemin ? ie Mariage (comme on leprouvcm 

datrement) a efté la caniè fondamentale de 

lit Paix , & ainfi relatif â toutes ces oondi^ 

tions » comme en Bdûaat laprindptleiêc pioà 

confiderâblepanie. Ce.futdoncen veiedù- 

Mariage^que le Rojr Ctf holiqne condcfon** 

dît à accorder des places & des Eftattâ In 

France ; afin que tout cela revint au profit 

de ÙL Fille , que Ton confideiecomme ioîn^ 

te par une union inièpaable à fat perfi>nne 

du Roy Tres<>Clueftieo ion Mary. Ainfi 

ane céÂîon fi importante » eftant beaucoup 

jxlus confiderable qu*auciine Dot que ili^ 

fente eu^û prétendre , if n'jr a donc point 

deLefion. 

Sî vous dites que la France poffedoitdèv 
ii par le Droit de la force , plofieorsdes Vij^ 
lesrelaichées par Paccord. On refpond que 
c*cftbitune'ururpation » -fe qu'il tuû pA ay^* 
river un )our que Ton auroit efié obligé d'en 
tendre le compte foit cxaû » avec la lepane 

tioii 
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cloà det dommages & intérêts.' Et aitffl 
iqu'en vertu du-Mamge qui produifit là 
Paix» & qui porta la Magnanimité du Roy 
Catholique à céder les Droits qi^iï y avoit, 
Ja France s*en eft acquis la légitime Domina- 
tion s tout le monde fçait afièz que cela ft 
doit compter pour beaucoup i; n'y ayant 
point dé Paix capable de payer la Souverai- 
neté &lç Droitde la domination. 

Ainfi quand \t confîdereie fondement de' 
IflLeiîon , jem*eftonnede la hardiciTe /avec 
laqueUe.vous produifèz vos froides raiibns. 
Pour prouver qu'il y aLefion , il ne fuffit 

ris^e monihcr, qu*une Fille renonceant 
de grandes rfciieflès,qul luy appartiennent 
en quelque &çon , n'a receu de ibn Père» 
qu'une fort petite fbmmeou la dixième par» 
tf e » 8c peut-eftre encore beaucoup moins de 
ce qui luy devoit appartenir } parce que 
^uand les Filles changent leur condition en 
une autre » coniîderablement meilleure, par 
un Mariage avantageux, que l'induftrie des 
Pères leur procure ; quand mefmes çlles ne 
toucheroient point de Dotf ny de Légitime» 
elles demeurent exol lies pa^ toutes les Lqîx, 
de pouvoir renoncer au Contraâ pour caufe 
de Lefion , Jeur revenant bien plus de btfue* 
iîce que de perte d'eftre deftituées par leurs 
Pères diin co^é > eâant conûderaUcmânt 

avaa- 
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"Avantagées de l'aatre i U cela en ▼ertu du 
Contraâ de Mariage» par lequel renonceant 
a un bien , elles en acquièrent des biens plus 
xonfiderables. Ainfi qui voudra bien confi* 
derer la condition de l'Infante, reconnoiâm 
évidemment , que par ce Contraâ de Maria- 
ge dans lequel elle^a renoncé à une petite 
Dotée à plufieurs efperances incertaines 8c 
eAoignées , die a acquis un bien certain 8e 
prefènt , 8c à l'^rd de la dignité de la for- 
tuné 8c de la gloire , iàns compandfbn plus 
grand que celuy qu'elle a elle obligé de ce* 
deryparrimpôiTtbiKtéqn'rt y avott d^obte» 
nir l'un 8c l'autre, comme nous ferons voir 
qnand il fera â proposv. La renonciation n'eft 
donc point coupable de Lefion s puis que 
c'ed pluflofl permutation» que cefSon : l'In- 
fante n'ayant donné que pour avoir. 

On peut recijeiliii* cependant dés rai&ns 
que nous avons produites. 

Que la renonciatîori des Filles , non ftu- 
lement ne repugneilt point aux Lotx de U 
jiature ou à celles des Priifces , mais qu'elles 
iteibntpasmioins utiles que neccflaires au 
1>ien publics «Se qu'ainii elles font confbr- 
meé^nx Lois naturelles 86 pofitivcs. 

Que la renonciation de Hnfànte , à l'é- 

Erd des biens Paternels 8c Maternels , tA 
jitime 8c valide , ùl Dot ayant eûé confti- 

tuée 
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tuée des bîeo» Paternels » choie qui n^efl. 
pourtant pas neceâàtret pour n*)r avoir eit 
aucune forte de Leiion» Et ^u'en vertu des 
•dérogations particulières» inférées dans le 
iCotitraâ de Maria^ » félon les formes de la 
pratr^ue ordinaire , & l'approbation des 
meilleurs Juris-Confultes'» tes caviliattons 
mal tournées (le l'Autheur François demeu- 
lent fans forée. 

Que les couftumes Royales», paffant par 
dèSùs Iti formalitez ardînatres,ontde$ Lois 
^oi n'ont rien de commun avec celtes tles 
-peuples % les renonctattons de les Mariage» 
deS'Filles des Rois » n'ont porntd^utres rè- 
gles » que ce qui convient«^à l'Efht j ny d'aï»** 
tre validité» que leconfënteroentdesSuttr 
^rerains qur contraâent . 

, . C H A P I t;R E IV.. . 

«Si U condition du payement de U Dot n'eftant 
péu accomplie » rend la Renencimicn nuÙe, . 

L'Advocat GeneralFrançois,armé de ptut 
de Traits qu'un Porc efpk paflç en fititr 
i combattre la Renondation , par le d^iaut 
du payement de la Dot » auquel on oevoit 
ûtisfaire en trois termes ». dans le ttmp de 
dix-huit Mois, conformément sfuxcosidi'' 
donsdont oaeftoit coavemt 
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U protetc dose de tontefi fbroa : 

^M^EfféimiêêfieoHfMê Juntétrdemmt: 

^ueb mefument tnm$$ àuêfitmem » ^tpêê 

ce ehsftimem d9k cmfiftw Mc$qiêê l*lffmm 

/Mrefiahlkmfesfrêtmirs Droiis. .^'iOem 

peut ftu éiemeHrirJdnsDet.^u^tUe n*a tenenei 

^u*en eenfideramn du pofement effeBtfde la 

J>ot. ^e la Det frémi fe n^efipM Bot. ^ui 1m 

fâuteVie m Savoir f m payée dans le terme pré» 

mis , ne peut pas ejtre effacée par hffre dupé^ê* 

ment effeBif.Aifiji quêta Reyne Ths» Chreftiei^ 

nêdahefirereftitueeete l*efiaidepOHvei^/kciê>» 

dêf à l^heirie , à laquelle la nat$tnVappeUe» . 

Et Icf ce temenûit Autheur , Bm aucime 

Itimiere de prudence > & tout à bit aveuglé 

par rambîtion , eflevedes montagnes d'en» 

tîtefines 8c d*authortt^i. Et feifant fênrîf ibâ 

ciprit d'Adirocat jk fkpaffioa, il faitgnùsufe 

proylfîon desSophidDOMSi » affkifonnés d'un» 

btk tre»-afnere , pour déduire fa caufè »d^ 

nii^e de rai font , maif non pas de prétextes • 

La condition du payement de û Dot n'ft 

pas efté accomplie par le R07 d^pagne » 8e 

ainfi il doit eftre condamné comme dédie* 

du Contraâ.La condition de la RatificatioA 

du Contrat de Mariage , n'a pas efté eft- 

âuée par. le Roy de France, sy par fon Par^ 

lemest,;&ilen4oit eftre remercié. Pouiv 

quoycela? 

Parce ^ue celuj tpi ne peut efbt du- 

ûxkp 
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^ié^ n'eftpascrtmîttel y mais Maître. 

C'eft doncaînii que l'on parle en Fratice». 
noQS fommes obligez d'eâèâuer, & vous ne 
Teftespas. Mais k rai fbn? 

lus effmétrmk. Vos aiTettions font ap- 
puyées de la pointe de quarante mille efpées. 
Si cela efl ainfi , il n'eft pas necefTaire de pu* 
bliër des Manifefles. Etmojje refponsauz 
argumensde voiftre plume dans l'efperance 
quedcsPrijjces, & Dieu mefmes'oppofe* 
ront aux viplencesManifeftes. Mais fuivons 
Boâre route. * 

La France devoir incontinent après la 
confbnmiation du Mariage , confirmer le 
Çontraéty & puis en fuite le faire approuver 
icenregiÀrerau Parlement » fi ellevouloit 
que l'E^agne entraft en payement d'une 
partie de la Dot. Or s'ileft encore temps de 
ratifier pour la France , il eft encore temps de 
payer pour P£fpagne. 

Ceft pourquoyle Roy Catholique, con- 
firmant par fon Tefiament le Contraé^ de 
la Renonciation y exaggerc fort le defgage- 
ment oA il eftoit de payer cette Dot, parle 
manquement de lacpnfirmation,que leRoy 
Tres-Chreftien 8c fon Parlement dévoient à 
rînftrument des Traitter, * dans lequel il 
en eft parlé es ces termes. Bi 
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"Et m inférant la fufiite Ohlfgatiên (^Rstu 
fcufkn^ qmfon AHeJJt aura donnée d* faite à 
hêfrefem» eafitulatien ^ elle en fera tme amr$ 
*fà^éi3ef^feinhMie , cenjoiHtemeUrt azeeb 
Ikiy IGreS' darefHen ,fi tefi qu'elle fera efpeufii 
f^ mariée , laquelle feira enregifirée au Parler 
fnent de Paris, félon la ferme aceouftumée , a^ 
^ec les autres flaufes neceffaires. Cemene au fi 
de la part de Sa MajefléVathelifue ^ eïïeferm 
ttpfrotever,(^ ratifier la Reneneiatien i ij^la 
fer^auffi'emepJirere»/0nCe9ffeild*Ejiat,fj>c, 
Nonobdaot cela ù Majefté , par un excéi 
de (à bonté ordinaire,, en ordonne lepaje- 
Ittent i pourveu que du codé de la France 
Von exécuta ce, dont oneftoît convenu. Cet- 
te bonne ame n'ayant pas le moindre ibup** 
çon « que Je retardesient du payement pufl- 
esbraoler Ta fermeté de la Renonciation. 
' Et s'il eft porté dans le Contrad , que 
quand mefmes la Ratification manqueroit,- 
on la tiendra neantmoins pour faite s cela 
fort à noftre defêniê , Se non pas à voftre dé- 
gagement. Toute la faute en doit donc eftre 
attribuée à la négligence volontaire du Par- 
lement 

emplie de lapart du Ko^J^es-ChreJOen » ^ d$ 
l*mémtefna Fille : de forte que fayeftéé' fuis 
diffenfe de payer la Dot quefayprmife , tant 
que le Rof Très- Chreftien (J» ma Pille ttawrtm 
t^mtfatisfait à cette ObU^athn , c^c« 



^ 
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leiaefitdeParis» Scirohpasàlafigèleatear 
duConfeil de Madrid. Si vous e^iÇes en* 
?oyé la RatlQcatîofi au Roy Philippe» cota** 
oaecelafèdevoit» Targent aarott eftcpayé 
au Roy Loiiiff,comine on en eftpit convenu» 

Mats demeurons d'accord » quoyjque cela 
ne foit pas » que les longs delays d'Ëfpagne 
ibient ïeuls caufè de ce que la condition du 
payement n'a pasefléaccompliest:ela doit^il 
annuUer laRenondation?vous dkes qu'oiiy. 
Et il s*en faut peu » que vous ne difiqe le Ma^ 
rtageauâî. 

Venons donc à examiner cecy de pliia 
prés, parce que voftre ftyle ordinaire eft dt 
toudîer au cinquiefhie ou au neufiefme • 8ç 
de demeurer toufiours également éloigné 
du fèptiefme. 

L'Article de ta Dot^parleainfî mot ik mot. 

^f mûyemumt 1$ payement êffiSiffakàfê 
ê/Ujtfte TreS'Chrtfliinm dam U tfrmê cy-fi^f 
Jm mintiùtmii <$»r. Léi Senniffimê lttfémi$ ai 
fr sommier, fi* fi eonttntê d§ ladhe Det, 

Mais quand il dit » meyenuén» U payemini 
tfe^hfrifsféuttefeeemime de ladite Det, il 
ne veut rien inférer davantage , finon que 
Mnfante, lors qu'elle (èra payée , ne deman- 
dera point d'autre Dot : la ûtisfadion ne 
confiftant pas dans la Dot promife > mai$ 
dans kDot payée en fim temps , de laquelle 

àcmi 
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àoettelmifieeoiiiiiiepoarlondlè ft tient 
contcntCi 

Prenoant neantmoiiis es main ce fragile 
jx>(êao» eoDunis fi cfeftoit la MafluecPHer» 
cale» &voiuftnrant de toute cette kardieC- 
£e qui tous eft naturelle > vous rempliflês 
l'air de menterîes. qui font quelque bruit i 
maîsquineion^eneflbtsqœduvent. Ik»» 

Orpourparlerdeschofo aYecordre»coni- 
mençons par la Dot. Selon la Couftume, el* 
le paroit fort propfe i rendre les Renoncia- 
tions vallables , quoy qu'elle n^ foit pas ne> 
ceilkire } ainfi qu*îl n'eft pasbeibin qu'elle 
Ibîtprefeiite 8c confignét » puh qu'il fuffit 
qu'elle £»t conftituée &eiq^iinée dans k 
Contraâ de Mariage ' 
' Ceftunechoiè communément pratiquée 
en Italie «enE^ngne, en Flandres, Se mef^ 
mes en ratttt France » (quoy que tous feig- 
nier de l'ignorer^ que les Filles Dotées 
par uneDotpromiiê, font privées, ou par 
laCouftume, ou par accord , de toutes Ibrtes 
de fucceffions de leurs Pères 6c Mères. D'où 
vient que pour qu'une Fille & reputeDotée, 
laDot eâbài?e n'eft pas reql]iiè,mais l'àffig- 
nation de cette Dot , comme le prouve (âge. 
ment le Beneditti , après Balde • 8c tous le^ 
Interpreteaxln Décret de Bont&ce fur lespa«, 

rôles. 
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rôles , Ty^iê c$nitni^f expliquent . ^vc cela 
iè doit efgalement entendre de la Dot con** 
£gnée , & de 1a Dut promîfè. Et enfin tous 
les Doâ<furs fans.excçptioB • ont eftably , 
que la Dot promifç , eft réputée» & ei|e£fi:« 
âivemettt Dot. 

IKèmble, que comme les hiboux vous 
vouliez fermer les yeux à la lumière la plus 
cfclatante , lors que vous .prétendez (buâe* 
nir que rinfanten'eA pas dotée, parce que 
la Dot promise n'eil pas Diot. 

Il n'7 a pas plus de poidsmais bien plus de. 
(caudale» dans cette autre affirmative» que 
l'Infante a renoncé en veile de la Dot , caufe 
8e fondement de la renonciation » 8t que la 
Cjeflion parle d'argent en termes précis» en 
cette (brte. Vlnfmnte fr fomentera '4^ nnpf' 
€ir » fourveu qu^on iHjffaye efiBhiin^tnt tti 
Mif ftnf milU Efcut i/ms ùs firmes frçmk, 

Énfèignez moj de grâce » quelque reme* 
de , qui tempère ma bile » afin que je ne vous 
ù£Cc pas connoiftre pour un infigne fauflai- 
re. Quoy! vous ièmble-t'il que de renverfèr 
les fens.de la daufe Dotale, avec une efifron- 
terie manifefte » ne foit qv'un petit pecbé 
véniel? 

Je vous refponds» que les parolçs du Côn- 
traâ(bnt telles. MoyetmMni U péu/êment ef» 
ftBifde cinq ans miOe Ejftts, Cinpmtêfe fonr 
Wêtê de Uditê Dût. Et 
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Et )e ne prétends pas que vous veniez icf 
pointtller fur les mots ^ ny pervertir la clar- 
té du iêns: parce que 1^ Fille ne dit pas: 10 
renonce feurveu ijue If en me fMye U Det. 

Miis feulement : le me eememe dm ^«^ 
memfom teateU Dût qui mfnfpMrtiênt. Q*eà 
là la véritable intention , & qui fe rapporte i 
toutes les autres clau(ès du mefme Contraâi 
& à l'intention des cootraâans , qui avoi^ot 
dé-)%eftably la renonciation en propres ter* 
mes , ablbiiie & independente de toutes coa« 
dirions imaginables. 

Enfin tout le Contrat fait voir^ que U 
Dot a elle coadituée en faveur du Mariagei 
ainfiqi:|e la renonciation en Êiveur du bien 
commun des deux Couronnes: avec cette 
dlâèrence , que la Pot vient de l^bligation 
Paternelle, ^ la renonciation deJaneceffi- 
té des Eftats \ Pune a pour objeâ l'amour fi- 
liale , l'autre le bien public : l'une £t confti- 
tnëdn bonièntement particulier du Père, 
l'autre s'eftablit par la L07 & Pragmatique 
Sanâion » de la fupreme puiilànce de la Ma- 
jefté Royale. L/unepeut eftre altérée par. 
piufieurs accidents , & rauti;e ne le pçut eftre 
par quelque co^fideration que ce (bit. L'une 
eu une aâion que Pon eft librede faire » ou 
ne faire pas : l'autre efl une prévoyance ne» 
cefiàire. Cctte^U enfin regarde le bien d'une 

Fcm- 
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Femme , & cél1e-qr celuy d'une Monarchie, 
Qui a-t'îl davantage^ vousafTeùrez^que 
t$DoeaeM^4tifid€Urinâ79ci4t§ofi: Penfès 
y mieux» je vous prie. Votis dites 'cju'îl ne 
peuty ayoîr autrcchoiè s 8c <|ttecela eft aia-* 
fi. Jedemandeqm vous en affèurè? Vous 
dîtes que deà le Contrat; cela n*eft pas 
vrty. L'Aâe parlant parla bouche de lin- 
fimte profère ces parplts en gros caraâeres 
delà longueur dHin demy pied, ^v s la 

Dot K*A FAS este' cause DE CE CON- 

TRACT. Maïs ce Contrat eontîent'il quel- 
quechole d'important ^ la renonciation 8c 
l^xdu£on. Maïs quelle fut la véritable cau- 
fiidela renonciation 8c Pexclufîon ? Efcou- 
te&ie. Za cûhjlderathn ihtfartafffe d^Sfiat <$» 
Jtê PtAtic, i^ Ueûnfefbmmn des Cburon»; 
nés» UqueUe êHmit fi grande «' kfin fm*9tte$ »r 
fiknf point unies, 

La renonciation a doncefté faîte en con* 
fideration du'bien commun des Royaumesj; 
êcàcaufe de rimpoffibilité qu'il ]^ a de les 
joindre, (ans les deftrti ire Apres cela ne fè- 
roft-ce pas une choie ridicirlb de dire , que' 
pour fODooo. efcùs'ôn expoiê en vente les 
Royaâmes ? On fçlrît allez, que dans les Ma - 
nages entredesperfon nés Royales, la Dot 
eftla moindre des circonflances que l'on y 
confidere. Elle peut fervir à exciter la cupi' 

dite 
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iKtédespafdeidier»; maiicéz n'èatte polaïc 
en ooftfîdiiratioQ de^aat ié Thrafab dei 
Grâmb ^doaacqlles. 

Tàofie^chofef (îixvroîèiit feun coiifsmhi^ 
re^fi vous ne irenies poîift z k tnvérfeyiiiaîf 
ai^akntla tromperie comme mbc Uqueur^ 
gteble, ac&t&ot TO« deHcéidePànitoâttret 
vous vous eftes mis en tefte de firafteair} jMi 

€tr , qu^nfrés Upapmmt Mttwiéy <$» cthÊ>hem 
ti^eflMntf^imfmtêJétrimmèéUi^nt^^ppmt if 

/ft^^ f§i9 tUmhnHmràdu nnf MoYonfAiiTi 
Eftant pre&dtemeiit las de «oi|s (ùl vre, îe 
id'apperçobqiievoftre Mamfieûeeft fondé 
comme la Religion de Mahomet » £ur Vùfi*t, 
nlatretéde ceux qui la défendent^ de £vat 



n*ntU.piytmtmi ibntdesitermcstncièntAc 
ordinsôrésdaâsksAaèsdes Noànres^ c^tnHi. 
merèn mît dans le Contraâ deMfinage do 
Marguerite de France a?ec Emaniicl de Skâ 
voye :' de Marie de Médias avec Hen«» 
ry , & dans noftre traittc de la Paix des Pi* 
renées, où onielafche la Province d'Alfà« 
ce s la France , mûyémnmt trois iralUoins dq 
Livre» : mais à l'égard de noftre a&ire r b 
Renonciation eftant lufltfahflhent mii& k 
couvert paf les formes abfoiues > aufi bka 

D q«» 
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que par la fînœremtentionàescontnâans 
& de leurs Minîflres , pour la lubfiftance des 
Traîttez \ il n*jr auioit plus rien à dire fans 
la deteftable malice^le Toftre interpretati oa; 
de kquellejiucon Diâionaire ne tt peut de^ 
fendre;, à moins que d'inventer de nourel- 
les patotermcapablcs d'ambigtiité de d'equi- . 
voquel Quand oit a à faire à un eftpurdy 
fiem*,oa ne peiit f aoiais prendre de mefures 
juftes. ..M 

^. A qiiit voudra pretidreles*.cb(i((è8 comme 
il£i«tv lefensé&cUîri ika'jtdl point par- 
lé deivl^ntereftipublic deifRoyâxmies; mais^ 
dé 12a£&ixff particulière de la Dot, que le Roy 
èonftituè' comme Père, qui defire que faill- 
ie s'en contente, 8c qu'elle foit £ttîsfattede 
h£»aDme quiluj eft deflinée : ce qui n'a 
point de relation ailleurs^fi non an patrimoî- 
aè. Ainfi toute la période ne parlant que 
d'afBiires|nivées , ne laiflèpas la liberté d'y 
zien fbup^onner qui touche Tîntereft pu* 
Uic ; Jès grands égards, ny la raifon d'Eftat, 
qui (ont tontes choios fort viables £c très- re- 
marquables /dans les Chapitres cinq 8c fîr. 
C'eft donc une malice évidente , 8c une im- 
pertinence, infupportable , de vouloir tirer 
argumeondelafucceiljottdesËftats % pour 
inférer que UDotn*cftantpas payée , rend 
nulle la Reponciattonî dans laquelle llnBin* 
•tt dedare : H*^^ 



Ss^m eânfiéiêTéttiên du limii^t » <$i4^ 
^ /emporte ma Vctfé' mes prûfrubiem, H 
m'é^frpmès cmqtêus^miUêêfem, 

On oc peut pas parler avec moins d'équi- 
voque qnç cela. Û m'aifignenuDots non 
pointàroGCj^i^ njen vertu de la IfjDBoa- 
dation, mais en faveur du Mariage» qui or- 
dinairement ne iè fait point fans Dot. Àinfi 
donc, comme elle a dît cjr-deflus , f «« U Vêt 
fi^êflpMs esufê d$ U tunonàsHûn , ainfi en ce 
lieu (die dit, fUi les CfinJukraMm du MarUgi 
fitnmcémfêdiUBùt. Et ailleurs auflj on in- 
firme. §lHiUeémft diU^iimoheisthniHlê 
iienfMbiiedesBûféUimft, ti^U HnfsruaHa^ 
dêUgUifêdê leurs Àdajefiil^t t$* Ucaintutê-^ 
mem des fMies , svec tûu$$s Us autres eânfi* 
diratioM fubliqttes. 

Mais quand meiine ceux qui vont che^ 
chant des difficultés dans les paroles qui tou^ 
chentlaDot, ferment .volontairement tes 
yeux, y trou vecoient quelque omkre d'obf 
îcurité ou d ambiguité , il faut avoit recours 
aux Loix dePequiré , 8c voir avec quelle in- 
tention , & à quelle fin la Renonciation fut 
accordée^ fçavoir ii ce fut à la feule occaiîoa 
de la Dot, ou en confideration des Royau- 
mes, êcpour rintereft deTEftat, tant de 
fois allégué cy-deifus 5 8c puis fclon ce fens • 
expliquer les claufes douteu&sScmaicon- 

D 2 ceiies» 
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tcvxé i afin tpK Kon n'cnpmfl^ tirer aucn* 
lie icoûfëqueà£e prejudidabte à iafinprift* 
dpaledu Codtraâ» comme hû Lobrilout 
ttenfrigncnt. • ' ' 

fàh àpriÊ, que les Traîttet de Mamgè & 
'db f aJz entfe ces dei|X g^iids Rôj^ , ne 
fiMéiifpas db'Cfootraâs de boûiite fe]p , mafi 
tbf(its a toute forte de chicane , cela ne peut 
cftreavâtité.'qire par ceux qui faut profeï^ 
fioâ dècontre-dfîK la vérité , de mefoes h 
vray-l^nblance, Et fi toute autre râifoA 
i^ù^uoit» le terme de hme Bo>j^, -^ûCeft 
'e^efl^eut^iïferfdam les Gfentraéïs mé- 
ti^éi reyptîqàe s^ee. Et qtri effc ce qui vou* 
ijfoît âéjjïwaier îth feo)r« cdrif rââfans de Té* 
*4uTtc,^qtrteflKamfedc8TFaîtte« 8c la force- 
des Loix, pour Jmpofer uÀ joug'de fer à leur 
{^oloxtté;&lcurfierle8 mai'iKparunefyila* 
be un peu oblclirè , que le flyle du Palais 
"atiroît iiftrodiiite dans les claufes de leurs 

Cotttraâs- 

Me TOÎcjr donc réduit J débattre avec 
Vous ; û faute de payement , quand mefme 
elleneprocederoitpâsde la France, (com» 
me j'ay prouvé que c'en fà faute) les longs 
retardement» d'Efpagne demeurent con- 
damnables, CàfuimimMes fans éiêtttè. Tim 
ksTkxtisé^ttimUsDoSiWS fumffmt Ure- 

^ L»\*diL€iêtis. 
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fM$ À mêim ^à is mtiité Jm OntrmB, 
Voyons qui preod des Efcieviiliês » de» 
vtti luiikns pour des Ëfloiles volantes. 

Le Droit commu^j 8c k force de i'equité» 
jugeant des contraventions en inatierè àtf 
retardement . ont déterminé qu'il iê peut 
reparer, en donnant promptemcnt lauti»« 
Ëi^ion portée par le Contrad^ Comme la 
Loy le déclare nettement. 1. Ainfi la pluf 
ftide peine que puiiTe encourir cdloy qui tar* 
de à pajer« ne le peut reduire»qn*à eftre obli- 
gé aux interefts» depuis que Je terme eft eP 
cheui,9t. les textes ic les interprètes le detcfr 
S9tip«9t$iifiû. 3. 

Au confire toutes les anthprftox' q^ 
vous produirez , |)e apfni>atte4^t noiîrec^iir 
Çt i q424 cov^mii les Partîmes enfi^raqt tou- 
jours j'ôcvoi^n'ave^i aucun T«p[î« Vfv^ 

D 3 cou 

I. ficher fonmoramoffntndê furgéumot 

x^?ofim9rMm quù tme$s$rfuiufnr4imst€m-' 
fçx^morét L inbon.fid, C. de Ujur, l M^am.% 
in Contrat. 

3 piftur hem fm^^atiommûr^ » itiêfnfidU» 
i^pœnaafpûfitafumt etmrs^M, Ex Detrê^ 
talmÇMt.fotmtMfmtt$ndA tft pttrfëtiêwo^ 
P4 ukiadfa dèesfji* fcgns m eomrë&dmt Amm 
fidik BM.mLQta» oUegMs mfêfi. ff* C. de 
$tfiirp.Gfimix^MMB*d$é&ifimk. 
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cun Doébear , qui foit enticrement pour la 
voftre i fi bien que parlant mefme félon Pu- 
jàge du Palais , aucun d'eux ne décide, que ^ 
par le retardement du payement accordé le 
Contraûibit rompu» & qu'il foit permis à 
une Fille d'occuper les Eibts Paternels avec 
des Armées qui les defhuifent, & parla fu- - 
reur d'une horrible violence. 

Enfin» on ne peut argumenter autre cho- 
ie de toutes vos allégations, finon que la fau- 
te du retardement eft fujette à quelque pei- 
nes ainiilefèul refuge qui reûe à une Fille 
floii fatisf&ite • c'eft de procéder par les voyet 
Civiles «pour obtenir ùl Dot» 8c de prétendre 
la reijaration du dommage , moyennant les 
Intèrefts; quieiltoutcequelet Loix accor- 
dent en de iemblables cas. s 

Et il le créancier ne peut pas rompre le 
^ontfaâ» quoy qu'il ne reçoive pas l'argent 
qui a efté promis , b dans le temps dont on e- 
Aoit convenu, la Femme ne le peut pas aufli* 
Le Texte ne peut pas eftre plus clair p ny 
l'application plusjufte. 

La 

. riM Cêd. de fwrê dotit. 

è Vèaditêr qurnù m$rtfi 9xfmn pot eft. Non 
^mhextomuidemptùrmnfiuis cùwvtntwmfi'^ 
tk cûntrêSttê44rmm t^nfiumtm* 1. 14. tod* d$ 
njimd. vtnd. 
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La Couftume de TEnropea renda la répé- 
tition dcsBiens , aufqueli on a renoncé , ûn« 
praâicable y qiioy que faute de payement » 
les conditions inférées dans le Contraâ de^ 
xnenrent uns e£^ -, & bien loin de le cai&r « 
tout le refte en demeore plus ferme.Outrela 
Couâ;ume ordinaire nous ne manquons pat 
auffi de Doâeurs François » & de ceux da 
premier rang » qui deteminent cette vérité 
eatennea précis, comme Groen?vege, a^ 
Tectousceux qu'il fuit^Sc qu'il cite > Loiîet» 
Brodèau,& voflredu Moulin meime j c*eft 
i dire le plus fçavant homme de France en 
ces matières , & que comme tel 9 vous nom 
avez.oppofé? i* ^ 

. Brodeau & Loiîet afleuitat » que la pro* 
meïïè de la Dot eil fuffifàntfe uns le paye* 
ment n&^i* quoy quela coniliimè iie^liie- 
re» que le Père donne quelque chofe. Et 
qu'il y a quelque cbofe dcdonnéj toutes 
les fois que la Dot eft condituée i (bit qu'elp 
le Toit aâignée en argent f en droits» ou e4 
quelque chofc d'équivalent 5 lesJuris^Coa- 
fuites ne faiianc ^oiht de diâèrence entre 
l'argeât con^té'Ôc Taigent prodis. 

D4 ^ Bro: 

I. mdiê mn habit Umm nJUttitiù m intigrm» 
nec râpnûh ^b caufam fjrfilHttontm non fêm* 
tfim*jp^ unmfMttê aUfiid daiumfimitt, M 
€Qnd.caHfGrccnvv,ib.Ani,G9mix^ t»x*rêfiUÀ 



8o La Vérité 

1 4 Brodfftu coiiduànt par la V <|u^ eft in- 
«tîk i une Fille de dixe,qu£ foa Fere nelùf 
?^famais paye la Dot qu'il lujr a ptômifej par 
oe^ù'ilne tient qu*à elle d'en demander fc 
payement. %. Et Balde le décide atnfî.eii 
propres termes.' 3 * ? 

Mais puis que .vou& fous eftesfoitifié d'u- 
9e confiUtatioA mal étendue, de idu Mott- 
li9> yonfib&flezbtm de Pexamiosr de ph|s 
pré?: parée içua teufticnt cUireœciit luy- 
;»eç(mi^, ^Ueltss Fi]{es qui font priv^ deb 
fucc^on par la renonciation , & par k coa- 
ititution deja Dot , né peu vent jainaisayoîr 
droitaux H^ns Paternels» attendu que 4» 
n'eftpasenconfiderationdela Dot config- 
aee, ttiaisdeUDot^romiiè, que ks Filles 
liwpMFéef^ 4. 

- <^4e»^UKleiBentdupayeiiiiaitneToiss 
< abufe 

• 1. FfV âÊ^étfoUmtthmhâhmtwinJureype,'' 
tMm $. vmêliu kfiit. dÉMfqt^if. m. dûm, 

î BaUpU,^tmidfir:n.^%,C.Hfmp(iff: 
l%at. 

4 hdoUfUMS ifi 0ft' 57. cmfiiêt$êi. Arvem. 
fim^filU fxHufêfer MmtiuiMiiêném» tmâ dhtû 

firdMt mmêrMiiomm fedfir dHÙ c^vwmior 
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ptant , qui fait la I>ot , nj qui ei^aUtt Ici Rty 
flonctatiooi^oiitraiâées.Et puis dans l^tflUr 
^dom il s'agir, laDotn't rien* à démeil^ 
avec la Renondatioa s iln&ace ^yaittfii^ 
eette fbkmtiçUe ce^&on , cala feule coafidô- 
ration , non pas de la Dot mais du bien po* 
blic, & deTintereft de l'Ëftat. D'où vient 
que l'on doit rapporter à cette première caiir 
ù effdente de la Renonciation toutes lei^ 
dauiès du Cont^rsâ i dans kqiuel llnfintà^ 
mefme l'explîque en ia forme .'pKci&.qUt 
fuit. Vabandùnm f^eetii iû$tfe$ mts Fréiefi^ 
fons , di quilquê eontHihm fM'eSes fiiait. 
^' Il vous ii^mble peut-eftre qu'elle dift $ fc 
rcnooeenj , ^ulement lors que l'argent de 
ma Dot &I3 payé dans le terme pre£cnt ,: <^ 
ies tnmffêffê au Bfiy, MmfèiffÊmr ii^^s^ 

jugirm à frêfot, , \ 

EtdansPAftickfixîefiiiek : 
Zêurs àâaJ9fiê^^e9^ tmpnty t jl^c^ ^ m 

fui mtKflrmtt ^ fêffiêMbmê l^^gnlké <^ cm^ 
9fêfumcÉid$idk Mavimgê^fsp U m»j9» dèêqtuif 
f$i srmyiwtefnt U fâfv^m '<$r pmu de D/êM , 
^hactm en fHêt û^tumde ttis^hturmx fk^e%^ 
^Uigréind dm ^ M^miMMiân de ù$ ¥ff |$» 
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ifSUn di9 liBjmimisfiujhs^é^ VsffuMX des d$9êx 
<:our9miis : cotmnê tiùffi fw C9 qui touchi <$» 
•importé MU bien de la ehofi. publique , <$• €0»- 
ftrvation dêfdittt Couronnes , qu'efiane fi 
igrsndesjé» puiffantes, elles népssiffeni efire reià- 
-mes en une feule , ^ que dés à prefent onpre" 
-vienne les oecsfions d'une péoreÙlejonBien. 

Comme nous avons donc monftré cy^ 
deffus» que par accord fait entre leurs Ma* 
«îeftec , ou ploftoft par une Loy & Pragma- 
tique Sanâdon \ (ainfi qu'il (è voit dans 
Se meihie Article ûxiefîne ) on eftabii t pour 
4a fin » pour le fondement & pour la caufe 
de \x Renonciation » le bien public des Cou* 
Tonnes > afin qu'elles fèconîcrvent dans le 
lang qu'elles pofTedent pre&ntement , 8c 
cpi'etles ne s'unifient jamais, œ qui nefb 
^urroit faire (kns^un grand bouleveriè- 
^ment, IrûnçU^deftj^Jiéionde laMonar*' 
chie;d'Efpagne. 

La mefme' chc^e k voit plns.dairement 
ftillèiirr. CeB uiee ésffMtre neeordd pter leRof 
Menfeigneur] l^qsêèlfrûeure mon eemeniemeni 
^ men bien, prenneme eon^eimemenf égMrd 
em bien publie ^ e^mmtm des Koymusnes qsu 
Dieu Uty m enehmrger » 'lefqtseh ^ eessxde Al 
C^MyvMM de R^sncrfsm JgnllemeifS interefis^ 
à eequê U grandeur (^ Mmjê/U qstHs fot^ 
ftienuefu, (^ cenfenwa w ma depuis tant 
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J^AtméeséweetMttdehli'him^ & délire 

du mm de Uhts Roys "Tivs-Chreftims é" Cm^ 

thdiqiies , ruL fait dimmué* ^ & nedùbiê 

fint , xomme nteeffainnunt tUt ft dimimui^ 

roit c^ defchirroit,fi par k wfojm , c$* i^fMtfê 

de et' M^iage Us fg 'viêndroUnt à mm.y ^ 

tonjomdrê in^lqu'un dâsEnfimts^ <$• dêf* 

tendants, dene iê fitecêx. cm/fereit sux Sujets 

C$> Vajfaux ie snejcontenteÊmnt & sffiâim 

fmfefeuteenfidtrer'y*^:^ 

£t fêrtam H à eenvenmfrefuenH^ies remê" 
des à te fu'ik n^srriveroienti.fm, é^ «w <« 
MéuiMgene^fiét ci^fr defit$ ccmtfàkres meetm 
fiel^on fefrûmet f^fue l*ondùit e^rer ^qkê 
fenektiindta,pétrteeUÊy^fi^, * : 

Ce qui eliant te bien fukUe <$» eemmuu/ê 
doit par bonne rmfenfreferer MM mie»faftiiti* 
tkr, é" à eeluy de mes Ei^fems fj^ De/èeu* 

Peut- on fouhaitter plus d^lumîcfequft 
eehi 9 ' pour découvrir le fiaible 0c i'obfcortle 
vos fautes? N'cftes-vous point encore dé- 
trompé de l'opinion , que la Dot a quelque 
chofe de commun avec la renonciatioa.Tou- 
teslesLotxdes Monarques font renvcrfées, 
fijdks né font pas à l'efpreuvp d'une chicane 
£ttteœali propos. Leufi Majeftez determi^ 
nent aTcd toute la force de leur Souveraine- • 
te, que l^on pour voye àlaconfcrvationde» 

D 6 Royau' 
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ftofAùniHpar là Rebondatron. £t Ycmftt- 
Hndçp 9 au mépris de Ja ^utdanœ Rojalë^ 
éràUacr la ^i^bg^nco de la çcffion, -à I4 fùîte 
4e k^aece/fité d'un pajeinent de Dot. . 
*: Que-lç bicQ pubiic ^ la confenrarioji det 
JJLoyauaies ait «fté l'unique K^ottf des opa* 
traâaat^ i le retour de riafante aux Droits v. 
Paternels , lors qu^elle ne £:ni point en cftat 
de pouvoir ;piic^udicier au £dut de la Patrice 
vous le confirme ai&z. ••< 
- i Le niefine Article ôxiefine s^en explique 

mutirmmVtfw^^finMi^^nféau dw e^Mi^fut^t 
é&ê éimiurns Uhr€ ^ franche de UdîH êau 
fluficn, rttourfumf€nE^Aff9ë.9 oufifmrréà* 

€9nfid§rati&m iUê fê ftmmafi^^ péut Ut ^ei^mté 
dm R^Ca^oUquêfin Ptfê, m Princé foffBrgrê^ 
tlU fftmeanra eafsbU c$> hubiU ià^^nnw^ 
fittsider f^ herittr. 

. QjU*en dites-vous? Les aflèonmoes-Roya* 
les des Traktés jurés, de CQB&rmés, netoa» 
chent peut-eftre pasl'ei&atiel de noilrei^iie- 
fiion? Un fil de cottun nVftptt fuffi£int, 
pour retenir l'impetuoâté d'ua canoa. 
*. Vous direz peut^eftre que laibbéiftance 
d'un Aâe dépend du concours de toutes iei 
cauibs. Mais que fait cela ? Quand mefin^ 
k pajremeottou la Dot* &roit une des cau/c« 

iècon* 



fi>iin«Ue ) M)Qti»oi«s pendant qae h pn% 
cîpalecaufederîiiipQils^ipp del'Eftaticdv 
bien piit>H<!lfft VtfiUeflc paipabk àzxm ai^ftre 
Coiitra^» l^eilpliis.quf Aiffij^ff, ppwr 
^buttenk la Wttdité ùm lemiaiftere de i^ 
Dqt: c0inm«teded4eTî^iie^«K4ucoi^ 
ifeflicyncat des Sçaraatu, en fiireiir ^ û 
iiftaiè priiKÎpale , daiu les Co^li^iâi dei 
liGimmcs. * . . 

Vans d^VDZ dpfl.cyo¥isappecfe!r^>». au 
«ncMAs «pMt fois: k oomoie .OBrn'çft f ue <^|i6 fai 
iiquettr <k r4ii€rç Frao^îf -«/que la Droî^ 
d'Efpagne paroift courW/ MaJaaiitDe«tK>i^ 
■eftdepatoiftre, ciuntd'eftrceneffoâ» 

NoftnereiiQiiËtatiooayftiit^escaii^tra- 
fHUfâàQtea* & toutes de k«TJ99itureiuiUQVgr 
blcR , de neoeffité^aKoliMl» te 4|.vi. jx^ f^ p(«* 
VfcQ^pat réduire à w fiuit f^rti^icr & pp^- 
tingent, (comme TafËiirede laPojty qifi 
peat.èftreiii/fppodiië, çu^mp^fcli^e^puîs 
reftahlie) ne pûUTok pa^ eàre fouinp^ife & 
ancaoe coaditîoo , eftant iocapablede fuf- 
comber i l-iocerritude des Eveaesaeats i ^ 
4|iifr Ton aepovvoit ]mm eip^rqu'^J^ 
nift compeafi^» li par lia ceffiitioa le Dç^ii- 

• . ne 
' * £j«# ejitàdprmcipMte êft tktio kaèetftrfWgU- 
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TkéàeXvt Scmv^r^tké > R^yalé^ àveit ie(fê di- 
ftratt contre l'iâf^tk>n ▼eritabk 8c abfoloë 
^ies- Royîs'cûntraâàbts. • 1 ^ = / - ^f - • 

£f '^ lésfaroîfles fa^/eiiUéfes dans les re- 
noncktidns deè Vï\\è$'l étk? fik''iiicipalement 
•'égard ; tt- )>bUr 'p]ftdpal objet • la conièf' 
vatioii delà Race , uns îamaîs^la deftruîre, 
en vtiit de la copfideratîon peu importante 
de la Dot s dans les Mariages /entre Perfbn- 
nés Royales, les grandes cau(ès de PIntereft 
de l- E^t 8c de la con&rvatibn des Royau- 
mes- , doiVent'pise^srloir Çms coniparaifuA 
davantage » fuc totktes (es eonfideratiôns , o« 
d'argent , ou' de Dot. 

Je confèns de vous {acri fier desr Hecatonv> 
bes f fi vous fùtfvcz me faire voir de$ Prin- 
oef!ês I ou des Reines , qui ayent contefté 11 
validité d'une Renonc}ati<5n iurée, parle 
^manquement di^l'aigent qui leur avoir eft^ 
promis en Dot. ' 

i ' Il dénicure donlc'«onftant^ arrefté , qnç 
la Serenifiime Inlknte a tHé véritablement 
Dotée i qu'ieUe a renoncé pour des cauièt 
trefe-importanteSr qui regardent le gourer* 
bernent , 8c non pas l'argent* Que le retarde* 
in^ft du payement aeft^caufépar laFrance. 
Que quand mefmes il procederoit de la né- 
gligence Caftillane»on ne fèroit obligé,pour 
xepaier cette faute » qu'à payer €9 e&À lar- 

gcat 
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gent au pins avec les intercfts. Et quelafi»! 
noncîatîon eftant fondée fur des caafès ïtïû* 
terables & neceflâlres^elle demeure necbAî-^ 
renient ftable 8c validé; comme les BLbyt 
Catholique 8c Tres-Chreftieo , l'ont voulu 
& ordonné de leur PuiHïnce Souveraine. 

Ainfi la condition non accomplie ne ^r* 

vira que d'un piedeftal de verre auCoIoflê 

François. L'impertinence de voflrc plumé 

mérite cependant plus de compaffion que 

décolère» lors que comme un dard enipoi* 

fonné, ellenefçauroit toacber au Confètl 

d'Efpagne, fans le charger d'injures atroces; 

&c mefmes elle a Tinfolence d'infukcr aux 

aâionsillujflres, juftes8c glorieufes, d'un 

Roy mort. Mais le fruit de iès vertus eft 

comme cette herbe qui naiffant des cendres 

deé morts » confèrve ion nom , contre les 

atteintes de l'en vieofe médifance. . ^ . ] 

CHAPITRE V. 

Si rirfumgsv^t élis ^ms scqm s fi^fi^fttt$ 

yrentnar» 

1 




'âW9 > mfquils eue ne pmvoit fas renonàer, 
cauft de fa mimitc {jmi emm aequifitê ne^' 

t/99 
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ydlre^rgYKBeareil beau $ maûiin Scr- 
pt^ntf'ed gli^eparmy lesaQguilles. jËt quels 
ÎQg^X lc9 biens :acquis ? La . Dot <ie la Reync 
ïfaheile» ^nirorcy vnauti^e: Les Pays-Bas* 
Q^i I ceçy çft uç trait ^t faulcon , qui feîg^ 
l^aot de ^'çiio^oef par de grands, tours , 
tient ppijwtaat toiiiioMrs l'œil attachée fur b 
poyc* . - -. 

: levons ailëuceicy par proW/ion iêoie- 
sneat» parole de galant homme, que la Flan- 
dre n'a point appartenu » 2c n'appartient 
point du tout â rii^nte. Et je preten<ls que 
Fon me croye ^ 6c parce que iedis ta Vérité» 
& par ce qu'en temps SC'lieo ye vous en 
produiray des dcmonflrations d'une certi- 
tude évidente. Et fi la France fè fuft roi^ten- 
tée d'examiner le ^I>oit » fans faire parler 
quarante mille bouches de feu en ia faveuf » 
perfuadée parla force de la Vérité » ellefè 
i^rok facilement, convaincue elle mefme. 
Màfs le bandeau de l'amour propre , qui 
èduVrè les yeux., (c la roîie.de la fortune^ 
<^ùi en montant fur des lieux eflevés caufè 
ées eûour4i]reine|tti » font coupables dç 
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llnjoUtOB f c|ui fe tuMire dkm le procédé 
âesPfctcn^oiuÀekiFfuiceï qnipaiacatdt 
l?iiiriœ«tîoa«Cînl#Â desiiifiiItJnLCrinuadf» 
|iarcemie4|aaiidla ncibn nuaqnc » onft 
feftdeufbrœ. 

. 'je.vçvx Ucn poaitant «out adrertir en 

paâaat» que vous vous trompez extrême» 

ment : car pofé, ( oommc vous le dites ) que 

kFlandreeuft tûà 4i<voliie à llnfiuite par 

kkmort du Friaoé Balthalàribn Frère | 

neantmoiiM pendant que le R07 fon Pcte 

vîvoit» ces biens devd us n'eftoieatpasdes 

biens pcqtiis : Vofufruit henditaixe » la libre 

adminiftration » Sctnefmèle Domaine Se fa 

propriété* quoy imparfailie, de tous lès biens 

dévolus aux Enfins ^ ^meuraot entce leè 

mains dù'Pere,' lapréi la snortdefaFenlme. 

La dévolution, qui n'eftpas fuccefiioa» mais 

Une certitude conditionnée de fucceder » ne 

4oone aucun Droit aux Enfans » £non en 

cas qu'ils furvi vent au Pere> ainfi Upropnc» 

té réelle demeure au Père , À une fimple te 

dvvU aux Çn&ns \ qui ht ^joiîi^lèrit dfaucaa 

Droit»'' quêl^ qu'il pui&ieârë* fue lès biens 

devdusj'&ulefiient iU font âfleurés -^iqti^iib 

nepeu ventrpas eftrealiaiâ^ à peu peds coobf^ 

nçlesbîeBsfujétsàfubâitutîon.' / ; i' -^ 

• Deaieufant4iûncdan»lestermes.deflC€ui^ 

ds>:Tcn]te£iBe^qu(^.qoeMap 

neufe» 
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sienre , peut lienoocer aux biens dmlus^ 
quand mefmes elle ne pourroit pas ranon-* 
cer aux biens acquis; ~Neantmoins Aotftctt 
Infante ne pcmyoît pas eih« mîièau lang 
des Filles» que leur âge rend indipâUesde 
pouvoir renoncer aux biens acquis i parce 
qu'elle pafToit fà vingtiefine année , & que 
par ks Loix d'£fpagne , les Filles du com-r 
mun font Majeures devant vingt ans , de 
peuvent aliéner leurs fiefsêcleut bien fané 
.qu'elksayentbefoin de Curateurs. . . .i 
Déplus par une Couftume reçeiie entre 
les Princes, les Princefles , auflî bien queJes 
Princes, au fortir de l'adolefcence , obcien*> 
nent lalibertéd'admini(lrer leurs EÂats,fanf 
Tayde de Tuteurs ou de Régents. • > 

. De fbrte que quand me&eles biens pr«* 
tendus^ que vous attribuez à rin£inte ^ enf* 
fent efté àt% biens acquis, je oeL^oute point) 
que félon les Iloix ordinaires eQe ne put y 
renoncer. Mai^ il luy appartenoit peu (k 
chofè ( pour ne« pas dire rien) de la Dot 
Maternelle $. ix>ur leis raifbns; que nous a<* 
vonsditescy-devanif;: & ellç li'avoit aucui- 
flie forte de Droit fîut lès Pays-Bas ,: comme 
biens dévolus ,> Se par confequenrla renom 
dation fubfîfté» ^puis qu'elle ht regarde que 
des fimplesefpcsranccs «Jncertatnca^efloig- 
aéesdçlaiiifSQeffioitiQture.» ila fucceflion 

Pater- 
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Patemdle , pour laquelle la ^tù^UèÀet Di-» 
▼ine ae manquera pas de conicnrer lea Pria* 
ces natureb à Teiclufion des efpcrances e* 
ftrangeres. ^ 

1 

C H A P I T R E V L 

^f Ja9fs la RiHûncUtiên de Vitrante JU Minorité, 

les MenacesM fturM ReffeB ou U Violence 

ontfâ mnoduirelsmêOifé, 

QUe l* Infante n*M pas pÂ, s caufeiefalâi^ 
narité, renoncer à lafucceffion de tant de 
TrincipaHtés ç^ Rofêuanes, contre les Loix , ($» 
d'asetant moins ^^eUedefendoitd^om ferettor^, 
tant Couronne , an commandement formiéUbU 
duquel ne pouvant point rrftfter s eue a domti 
un confentementqui n*eftoitfae volontaire. 

Vage , la fragitite du /exe , la conditiçff do 
VEftatt l^oducation fiverot é^UreJjfe^^qu'el" 
leavoit pour la Majfftéde fon ?tre , ont fait 
touler dans U liberté de l^Infante une crainte ef" 
ficaee. 

ludas ApoBoîm no» attfsts jut&ciuminfift 
reBlafpkema : imperottihè Dette : ditMichel 
;,AU Diable. Voilre plume s'imagine quCi 
comme la verge deCircé, elle transforme 
en belles tous les Princes qu'elle touche. Et 
cela fait que je n'ày pas la hardieflè de vous 
répondre. Mais que voftre R^ne le faflè» 8c 
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y^&iMÀA^é&mi p qu'elfe oondaflinen de 
dtoioaifeiros affismatîoiift indeœiities ; tpn 
dliiM le i^Ssm de fiire du oïd, ne font point 
de difficulté démentir. Que cette Priaoe^ 
fe qui le fçait mieux que Per(bnne » dit-elle 
«aeîme^^nPiprea jamaii difcontisué de 
teihkoigrierla tendreflb envers elle, enlujr 
oftant dç force 8c par menaces la liberté de 
fàyplonté. Un Roy Philippe, qui en plu- 
fieurs'occaiioas n'a eu que trop de douceur 
pour ceux qui luy eftoient rebelle», eft il poC* 
fibie, qu'il euil voulu renoncer à fon excel* 
knt Naturel p^ des vrolenoes envers fa Fille 
Aifaée» qui feroient mefines malfeantesâ 
des Tyrans. 

• • La Renonciation , qui a toujours efté 
ConfiUérée , comme e/lant Tame de une con- 
dition edèntiellement infcparable du Cpn- 
traû de Mariage , n'a pas dcu çfye mrfè en 
doute i parce que fans elle les proiéts n*au* 
roient point eu de fuitte, 8c le Mariage n'au- 
roit point edé conclu} ny la Paix , par con« 
ft^ueflt. ^ • A. 

' Ceiix-U fy ttoaipent , i|ut -attri^ient ta 
ce(Qoade llnfante i l'amour trop partkl du 

» . • . Roy 

* Si^s U çoifJifihn 4^ la Renonciation U 
lâàfiMe n^auroif fàmais eftt conduit au p(nnt 
9k il fi trouffo* iàiê CMtrs^ do idéimgê d^ 
Vif^imo. 
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Roy po«r ici Rn£uu db iècond fiât ov pour 
là R^Ae Mftrianoe lour Mm. 

La aeceffité , qui obligea de fiûre feso» 
cer llfifsmte , né Ait pas^aUblué » mats con» 
ditionncUe : e'eftè dnvt fi eU* Tonloit k 
Mari^aveck R07 Tkvf-Cincfiieo. £lle 
powokneleirâolotrpQsi EBccftoitlibiBcn 
cela» mais le Foolaiit , eUéderoitaaffine» 
cefiîufemeiit Fonloir la Renoodation par 
l'incompatibilité que œt deux aâioiis a» 
voient entt'eUef. Eaibrte qu'il a*eftoitpaa 
au pouyoif de Roy Catboliqae d*ea diifc^ 
fèrllfifame» en quelque fiiçonqiiecefniL 
La ncceffité du bien public, icdebcooftfw 
▼ationdelaMonarcbie Paternelle » fidfi>it 
bien connoiftft » que Ton ne pouvoit point 
trouver de temperaniraent â h Lof de Frai^ 
ce, (qui convertit en membres decetteCoo- 
roane, tons les Eftais qui tombent fonslt 
pouvoir de ion Roy ) que par IHinique 
moyen de la Renonciodon , par laquelle on 
iàuvoitficconlêrvoit laP^e^ Ge qui fit» 
que le Roy Catholique, devant que de re- 
fi)udre aucune formalité , fiir lea projets 
daMari^fi ibttvettt rejettes, repreièata 
à fa Fille avec une grande tranquillité d'ei^ 
prit , 8c une punâoalité tres-fincere IV 
ftatdePai&ire$ luy laiflant la liberté toute 
entière d'eflîre le party.pour lequel elle au- 

roic 
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foîtleplttsd'indinatioos iç^voîrUperibn- 
ne du Roy de Fraoce • ou TeipeAnoe iac^« 
talnejSc eûoignëe defucœder aux Royau- 
mes àtit&. Pères. N'efUnt pas ppilîhle de 
confenrer cette efperaiièe «.'êc .d'obtenir le 
rang de Reynie de France jT à çaufede lacoQ? 
traineté incam{>àt^ible des Loû fondameata* 
les de ces deuic Royaumes. 

Je ne puis vous citer un plus fidelle té- 
moin de cette vérité > qui eft connue de 
plofièurt , que la Reyne Tres-Chrefti^ar 
ne meime i qi|i.le diroit aflêMi^ement » fi el- 
le pouvoit» Mais » ( à parler n^onnable* 
m<int) quel befoin ayoit 1er Roy Çatholi^ 
ique de violenter , par des indignes artifices» 
une Princeflè de vingt ans • qui par la force 
de fbn Génie avoit afilès de penchant pour 
iaperfonnedu Roy I^ouys » ponri'obHger 
de renoncer à une ombre d'efper^nces > vai* 
nesBcefloignées, pour obtenir la. gloire ef* 
fsâive de partager kn Couronne de Fran- 
ce par fon Mariage, ivec un Roy» orné 
.d'eminentcs prérogatives» 8c que Dieu a- 
voit formé ièlon fon <:Gettr ? rin&nteayant 
donc en averûon toutes ces confidcrations» 
qui retardoient l'accoK9pIi(Ièment de fès de- 
<firs » non (èulement embrafla volontaire* 
ment le party du Mariage de France » mais 
auffiftdeigageaavec bien de la joyedeces 

liens» 
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liens» qui t'oppoibieiit au oomUe de fia 
bon-heur. 

Qui eft ce qui &roit ailèx fimple, ou pln^ 
ftoft aâêz in&nfê , pour ne pat choifir, &ns 
beaucoup délibérer, UAbieuprefèot, cer- 
tain» riorieuz; CAon ion tndiiudbn, & tout 
iempTy de pfedeux avantages • pour aban* 
donner un bien imaginaire» qui peut eftre Ae 
B'eftre pas» le qui peut-eftre nefoa jamais? 
Que toute perfonne bien fènfée me 
die» s'il eft rray-ièmblable» que cette 6« 
ge Prtncei&ne fiit pas capable de connoi- 
flre» qu'àcauie de 1 importance delacon- 
fenration dés Royaumes » del'intereft pu* 
blicderEftat. 8c de la glorieuiè continua- 
tion de fon Héroïque Famille» toute fi)f^ 
te de JuiUce vouloit qu'elle ne fiift pas 
cauièdiÉLla fubverfion de la Monarchie» en ' 
portant &$ Droits en France ; ouûs que 
par la Renonciation à fe'Droits» on mift 
fil Patrie & ùl Race en fèuretéj ce qu'elle 
avoit demandé avec une a&âion fortten* 
dfe ? Elle (^avoit» que les Infantes d'Efpa- 
gne ne fe marient point en France fans Re* 
nonciation. Elle fçavoit, que cédant un rien 
en peinture» ou bien quelque chofe de con- 
ditionné , elle acqueroit quelque chofê de 
conûderable, de précieux & d'efïbdiif : 9t 

que ce peu qu'elle cbdoit » revenoit au bene- 

' fice 
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feè dé (èi ^rodies, de foQ Fitrt; dé & Sonrr» 
de la Couronne, 8c de & Patrie \ toutes elio* 
lès Gbsrer^ntvs oellei tpklk font kf lus. 

Llnfadte^ pariaist de lâ RcnondatioÉ: 
dams le Côlntr^âât Mariage, t^ézpHqueen; 
cette inanievej ^aàmnH dffmkwêrtmùjkim* 
êê^^Mvm ^fj/f^sgttMblê &^mtnmé$if9m 

' Où fbm iêliyioteiicesv les rigueurs % 8c k* 
menaces ti:OeAoit. à Totos^ qiù Tuppôlè^ 
fm naifisvti les prouver; puis ^e la preièn-t 
ce des Pem 4>âe tout: foopl^on de trompem 
dffn^ltsContniâs de Mariage^ on n'en tireni 
jltnais cette tconièqutace » qu'elle kifpird 
uifé jufte GF^iote aux Fiile& ^ul contrat 
étefir, ^ Au contraire la Lo]^ Ibuflenaiit* 
^ 1-dii ne doit f^s prefhppoiêr» que le Père 
éavLtià de la Crainte ,/o£iHge'Kâcdx&téur i 
pmitèr'te fart V i^ec Jtonte^fef sleiicei de| 
q[i^i(és8c clrcctif^cessicoc&Hras j-Cotbiiie 

•• '-' •" • : ♦ a^Àffi 

* JVaA^ôwhM» ér'fmimmn prsfimlajram^ 
JiffiiAiàommtollmt^L* trémfiM$nmis.€» 
trmjiiB. L.i.Q.dêUs qtédfir metum, 

Mêtum.jMfitimfUU rênuncianti non if^^ 
pAtentM Fafris , qM^hicnietM ¥atemus ym 
non habeti fjr idée honfubjicitur ediBo La. Ci. 
tfuodmet, caufa, HMtUs J^ftus mieSiptiit, qui 
ferietiUfmvitÂi ntét catftrU crmcidtum tonti- 
net. t . merfojhas C dttf^nf, t*%,§.diH^ qn9d 



fliiffiUsPriiicl|Niiix decUêursdes fribjiiaïue 
de Rome Taflèareat 'S^im j|t.* 

Surqaoy avn vous V^yleifondcmeats 
^desyio/ences quevouspmiuppoièz ayolre^ 
fté faites au â votootés de l'Inânte ? £Ue 
«oroit donné.» non pasnn peu d'eipccanœ» 
mais tin Monde» |k)ur obtenir la g^ie fi 
fbrtdeûrée du Mariage avec Je Rof Très» 
Chreflien» êcpûurle&lutdeià Patrk&dc 
& Famille : 4.uci befoîn eâoi^il doncd'aièr 
d'adreile^&.deluy £ûre violence ? 

Quelle raiibn avons nous de croire» que 
rinénte n'ait pas agy fincerement» lora 
qu'elle s'eft refolue de cdnfentîr à la Renon« 
ciation ? Peut eilre que fe mariant à un Rot 
de Fran<ie , elle pouvoît craindre de ne vi« 
vre pas.en Reyne , û elle renooçoit à THoî- 
rie» qu'elle pouvoît eiperer.; oudemettrç 
.de^.Efifansau Monde moins coofideraUes^ 
ou (ujets à la condition des neccfliteux ? 

Il n'eâoit pas peut-eâre une choie connue 
de tout le Monde, que les Filles de France ne 
portant jamais dé Pretenfions Air aucuns 

E Eftats 

* Nitn folum nm prdjumhur metus à Vatn 
iliatMSifedçumilU repfiat ftéfumptio jfurii 
adhocfrobandum'requiruntHt chriora fro- 
bationeSi cumqnalhatihus (^ Circumftemtiu. 
Caput. decif.ii^. Mttntiea dec.i i z, Rola RM' 
»/^43* Carol BoJpHs de matrim, cax. 



Eftats hon de leur Maifon , les Filles d'E^- 
goe pouvaient encore emporter des Diade- 
HKs a Paris» pour y eftre fenrilement aifujet* 
tis ? On ne feibuvenoit peut-eftre plus de la 
RqftieAnned'Auftriche» fur l'exemple de 
laqucUeon£e regloît, pourla Renoncîatbn 
«kilnfiuite , puis qu'il falloit ie ièrvir de 
«K)yem violents, pour porter la volonté à un 
confentement iî neceilaire ? ' 

Les proteibtions fuivantes de rin&nte 
mefine vous fe rmen t la bouche. 

fi jure fitr les faims Evanplts • contenue 
s$Msffêl > fitr liMel je mets la main dfoite% 
&^' O* y^P^^^^ & c^ttfie , que pour oBroyer 
tèt aâe , Si n*ay elle induite , attirée nj fer- 
fuadéepar UrefpeB ^ vénération ^ que je 
dois , 0* ay pour le Roy Mmfeiffuur » comma 
à Frincefi fuijfant^ & comme à Père qsd 
fffayme tant y ^ que j'ayme , ^ qui me tient ^ 
4ji> m*a tenm fine fa Vuiffance FatemeU^, 
fjrc. 

EtenSuitte. 

Tarce que fay eu toute la Uherti , que je 
fouvûis fouhaitter, four dire (jr déclarer md 
volonté, fans que de fa fart , ou d'aucune 
autre ferfonne , l'en m' tût fait aucune feur ny 
menace, four m' induire. 

Je ne fçay donc pas , fur quel fonde- 
ment vous Traittez le Roy Catholique de 
Tjrran&decniel. Peut- eftre parce qu'il ne 

partar 
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partage pas fis Eftats avec & Fflle ! Maîi 
je veux bien vços accorder qu'il y ait des 
Provinces & des Royaumes , qoi la régar* 
denti avec tout cela ce n'auifMt |^s efté 
cruauté au Père , de l'en deipoiiâler pour le 
£dut de iès fujets ^ par ce qu'ils fi>ot les pre- 
miersEofâns des Rojs : 8c quand il s'j^t de 
ieur bien » celujr d'une Filk ne doit eftre 
mis en aucune coofideration s ainfi que lin* 
tereil particulier ne mérite aucune réfle- 
xion en comparaiipn du public. Ainfi un 
Prince ibroit crud , fi pour l'amour de fi 
Fille il pr^udidoitàics Vafiàuz» qm font 
iès chers Ënfans. 

yoyant que vous aves fi mauvaife opi- 
nion d'un tres-bon & tres-pieux Monarque, 
& que vous ne fortifiez d'aucune preuve voi 
affirmations 9 qui ne Ibntny vni7esiiyvn)r<* 
ièmblabks, jemeperfuade aiièmede, que 
vous avez fait un accord fort particulier a- 
vec la calomnie , qui eft Teiprit familier de 
voftre plumer 

Mats pour défendre le ktt de noftre Re» 
nonciation,du cofié que vous l'attaquez avec 
le plus de bruit , je m'en vais vous en (buffce- 
nir la validité, non pas par dadifcours bas 8c 
smpertinens, mais par des niions invincibles, 
£cavec une clarté évidente. 

Etpremierement, pour lepremier chef de 

£ % nofbre 
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noftre nûfonnesnent , demeurant hors de 
doute, i&neleniant pasTOusmefine» que 
les Filles Miaeures peuvent renoncer en cer» 
tatQe fe^n, par la Loy de Bonifece VIJI. ap- 
prouvée de toute l'Europe pendant quatre 
fieçlesemikns > je ne cocnprens pas comment 
vous le : vpulez prcfentement révoquer en 
4oN(e^ fit cel» à b barbe de tant de Tribunaux 
&:dePoâ!eBrs« ^ui vous condamnent, 8c 
cputvel^jYleilles Coufbimes , qui vous le 
49Je4^4Qf^ou»GQftésL 

t Pi^ur ixtte fois je. ne veux que deux Fran« 
|9iii,ioiiai$quiiibnt^grènd poids , pour 
mortifier voftrc téméraire hardieflè. Loiîct, 
cpUe^eur des AtreftfrdesParlemcnts, S^Bro- 
^«wfonilluftrëCommentateur. *Cêftmê 
€h4fi €€ruifn0 , <J* fgglSt psr Us FMtUmims, 
ftfé^jèfujit B^nontmiknt dts Filits èdintu^ 
M^dfi ^fingUm futmra , tant Mreihs 
fUê tn^lUiUTéth , fkites par U ContrMS de 
^^ari^$^ lis €t0tfes. tùctffçires tUs mtfmes 
'Renoneiationstfrennent parcomexité Utné^ 
mr^«n'4, fircf^ fiéfifttinct cS» amoriU du 
ÇohtnAUdeMgriMg^^ ^ fiint tr.ês-vslides ^ 
tMMp^r Us CùHfiumes du P/ws, comme psr U 
l>rmêfèrit': g^eUpQSirftuy Us.FHUsm.peù" 
Vm.pMi ffi^àbv^f pour ^uHfm cmfofmê 
€$foit,dê Mmoriti,dtpfur»fiu dâ hfion enorpu. 

Si 
. ^Mrodeau in notés àdArrfft.Lomihf,R, 
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Si cela vousfechble peu dechofe, efix)u*' 
tez ta un autre de voftre Pays » leDnâeardit 
MouIÎD : voyez de quelle façôâ il vous 
fouette. * * 

Les RtnonciMthtif^ef Filles Mhiwés fi9^ 
frincifaUment fondées furtme tMÎfm. piUth' 
^ste de Nnterefi , qsa U fubtic c$» les 'EftiStt 
ent enU 6»nftrvmtt9ndes TMmiUes , Us item 
deffue^ doivent effre fàs/leffémfervés assst 
méîflet,(^fartage%* entre estx,qui frttflienneni 
UffiendetêT ^ U dtgnitéde U Mmif^n , dkn$ 
m prennent k nosn <$» Us armes , qt^Mtx 
IBsUeSt qui portent Us biens entre des mains <$• 
^mmiUes étrangères. Et Us Pères ayant Defé 
les FilUs^qui ont renonceront fatii fait À tout n 
ipti eS du devoir do pieté, de charité, dufang, 
tU Le N aster e , ^ de taffe&ion FaternrHe^ Et 
msefinemont Us FéHes ., fui ont rtssoncé, no feth 
vent plue demander UfitppUmont de leur isp^ 
time y parce que la Dot tient Meu de Légitime. 

Obfervcz cependant^ que les François» 
non plus que les Flamands , n'oat pas accou- 
ftumé de faire mention de ferment dans les 
renonciations (ks Filles Mineures , parce 
que Ton eft perfoadé , par h faifon êc par 
l'ufàge, (comme l'affeure du j4ou!io, att 
sheûiielieu que j'ây cité ) que la Fille, capa- 
ble de contraéber M ariage , eft auffi habileà 

E. 5 ftiptt- 

^ J>u MouUnfur Us CoufiÀe Blois art.i6i. 
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^îpuler.I« autres Contrats neceflàires&aç- 
couftumés, igns lefquelsles Mariages ne fè 
ibnt point Maisirous cftes peu religieux à 
fuivre les préceptes des Menteurs , qui-doi- 
ventavoiribtn fur toutes chofes de fe (bu- 
V^nirexaâementdesmenfonges, qu'ils ont 
avancés. Puis que m'ayant cy- devant accor- 
dé , que. les Renonciations des Filles Mî- 
fleures ibnt vallables, en vertu du ferment 
qu'elles font, citantfur cela contre l'Eipa- 
gnelesDoifleurs £Q>agnols Covarruvias 8c 
Wontalve, qui approuvant & défendant la 
Kenonciations jurées , dévoient condan- 
ncr, comme vous croyez en cette rencon- 
txti celle deTlnfànte pour quelque drcon« 
fiance : aujourd'hu/ eftant contraire à vous 
mefine, vous tournez la Médaille, en niant 
la validité des Renonciations de toutes les 
Filles Mineures. Et ainfî par un péché de 
contradiâion , vous refufcitez l'autorité 
déjà enièvelie du Droit ancien > & vous 
vous attribuez celuy d'enchaifher la liberté 
du Monde d'ai^ourd'huy; le Droit desTri* 
bunaux, laforcedelaCoufhimeJaSouve* 
rainetédes Monarques , & la Puiilàncedcs 
Papes. 

L'Infante pouvoit donc renoncer legiti- 
mement i mefmedans un âge, beaucoup 
moins avancé : aiafi vousne pouvez pas en 

nulle 
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nulle inankre deilruire ceCo&traâ deMft* 
ri^e» où elle prptefle elle* mefme : 

ie remnee à ttut , (^ parfûtâ&enmim À. 
tebtyéeUrtflhHtiùniti'ixitçffVLmi fondée fut 
P ignorance m mkévertmue de mm Minorité, 

Je meibavîens de vous avoir ^it enten- 
dre , par la bouche de Covarruvks i que bien 
que qudquefbiscn puiilè aonuller les renon- 
datioos.» enoonfideration du défaut d'âge ; 
neantmoins quand les Filles ont nommé- 
ment renoncé au Privilège de fè pouvoir 
faire relever pourcaufe de Minorité» en tel 
cas elles ne doivent plus efbe eicoutées en 
Judîce» quand elles y auroient recours en 
vertu du Privilège, auquel elles ontrenon> 
ce. Or rinfànte ayant renoncé au Privilège 
•de la Minorité , ne peut jamais prétendre par 
. ce moyen , de rendre invalide la Renoncia^ 
tion efbblie. 

LaCefiîon de Pinfànte demeure donc 
immobile dans & validité i par les ratlbni 
fui vantes. 

Premièrement parce que la nouvelle 
JLc^, la^vieilled^ abolie, efbblit, dans le 
Décret , dont nous avons parlé, au Câiap* 
Sl»Mf9vii , du consentement unanime det 
}uri{confuItes & Canonises , que la Renon^ 
ci&tion des Filles Mineures, avec Pappofîtion 
du ferment^, eft valide. Gonititution utile, 

£ 4 taifoOR 
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rairoan^le & receiie commuQeinent par le 
Monde. 

Mais de plus, riofaate a fortifié la Re- 
nonciation, avec un ferment tres-^lemnel 
fur les Evangiles de Jefus- Ciirift,dle eft doive 
valide. 

• Secondement i les Couf^umes ont intro* 
■duit en Flandres , en Italie & en France i que 
les Filles Mineures , par Loj Municipa- 
le ,« ou par Accord > {ansautre ferment , d«- 
«neurentfruftrées 4b biens Paternels, lots 
u'il 7 a dèsMafles, û elles 7 renoncent 
ors qu'elles iè marient, fans aucun e%ard 
du défaut d'âge j celle qui efl capable de 
4!ontraâ:er Mariage, l'eflantauâîderenoo- 
•oer, 

'. Tiercement , parce que les Loix commtt-* 
nementdiQ)en(èntdela Minorité à dixfauit 
ans, rendant les Filles capables de faire des 
Contrats , 81 d'aliéner les biens (ans Tu- 
teurs. * 

Quatriefmement , parce que dansie Coa- 
traâ de Mariagq le R07 Tres*Clireflien efl 
nomn^, comme principal intervenant , flc 
partie» 6c en cette qualité, il promit & ap- 
prouva, pour lu 7 & pour l*Infante|la validi- 
té de la Renonciation. 

En 
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EnCInquieTine lieu, parce que parla con- 
{bmmation du Mariage, & la PubUc^tion de 
la Paix , Taôe de la Renonciation du Roy 
Tres-Chreftien & de Hniânte fe tient pour 
ratifié. 

En iîxîefmç lieu , parce que les Cours^dies 
Souverains ont accouftumé de mettre les Fils 
& les Filles des Royis hors de Minorité , daot 
leur {ciziefme année, ou environ. 

Ënfèptiefme lieu, parce que la Couftu« 
medePiandrè , & encore plus cdle d'Ef* 
pagne , tire toutes les Filles dé la càn* 
trainte de la Minorité ^ devant leur ving» 
tieftné année , leur attribuant tout pouvoir 
d'adminiftrer leurs biens , & d'alieÂer mé^ 
me les fiefs , uns Curateur & fans permifiion 
du Roj. 

Huiâiefmeinent , parce qu'il eft déclaré 
dans leContraâ, que l^nfente invoit dé-jà 
atteint rage de Fille Majeure, 8c ainfi fans 
h difpenfè de la Loy , elle eftoit tres^ea^ble 
de ce Contraâ i Ce qui fait qu'elle dit elle 
nefme. 

Et comme ^ psr U gr/mdtpitu^ji. m» 
jtr^ttvt en sgê 9 MMJeHtÉ de 'vingt ans, '/f ; 

Si donc elle déclare ellc-mefme dans 
)c Contrait public, qu'elle erf en âgej 8c 
qii'dle à pafle Vingt ans j ç'eil'à dire qu'elle 
çft .«Ublômcnt hùx% de Minorité , com- 

E s ^^^ 



tô6 taPirkc 

ment okt vous la faire pailêr pour un 
En&nt ? 

La Rcyhe Anne n^efioit prefque qu'un 
Cnfiint » car elle n'avoit qu'onze ans , quand 
elle fbleitinîTa ion Contraâ de Mariage avec 
Louis Xlil , 8c la Renbnciation des Héré- 
dités Paternelles» le Mariage s'eftant con- 
(ommé à XV. ans. Et perjbnne nes'eft 
advifë de combattre la Renonciation comme 
nulle « pour caufè de Minorité » ou par quel- 
que autre coniîderation. 

Que voftre Minerve aille donc dianter à 
.4'autres»iSc qu'elle fe vante à des grues» que 
tellefrRenonciations (ont condamnées par le 
Droit Civil, par les Coudumesd'Efpagne^ 
& par le coqièntement des peuples. 

CHAPITRE VIL 

Si Ut Droits , 4tfyHeîs l^lnfamt m refont f» 

Isijl eftptint incoumu » 0» fi tfitmt uU 

tHipûHVoit yinnoneer, 

NE fâuvMm U confemement de U voUm^ 
iéhuméùnt Je farter sux chofes qui 
pntMHtteffusi de U Sphère de ^entendement^ 
t^efi k dire entièrement inconnues : <$• les 
tiens , Ufuceejjion (^ les ft étoffions ^ que li 

Ronottàstiom cotnftond dimh Contrat de 

AUriéh 
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VmBêmJrwimmvMUd^yminftê <$• vu/. 

Je vout-aflèure» Monfieur^ que voftre 
aigiimeiit eft plus léger» que œ Filite de 
Coos, quieftoit oblige de mettre des ibul« 
lien de plomb, pour que le veat ne l'eau 
portaftpas. 

Premier^etit , vous traittet les d^Katnti 
entre les Rojs» comme des bigateiles de 
néant; foos figurant en tout ToAre prooe* 
de', que c'eft entre Sempronîus k Tituf 
qu'il yaqudquechoiè àdemeller^ 5c non 
pas tntre des Telles Couronnées \ fàifaiit 
tous vos câbits , pour obliger des Roys , qui 
ibntfur leThrofhe, à difpofèr desafÉuret 
importantes de leurs Eftats félonies Couftu» 
mes des per&naes du commun ^ & d'un juge 
de Village. 

CommentMoit-ilfàîre, (dites le m<y 
de grâce } pour que l'Infante s'informaft 
des biens , qur pouvoient eftre comnîi 
dans fa Renonciation ? Elle devoit peut ehre 
avoir,unPtoloméeà la main , mefurer les 
Prbn'nces. du vieil Se. du nouveau Monde: 
en fùitte (Calculer la hauteur du Pôle , Içr 
tiombre dev Méridiens & des~Paralelle$,8c 
déterminer par là la longueur 8c la laideur 
des Pays : Examiner les villes 8c les places $ 
compter les revenus, 8c balancer les forces. 

£ 6 ^^^, 
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Enfiacourrirdd l'Orient à l'Occident, fàj. 
iànt uneexaâeperquifitton ài^ Provinces & 
desRoyaumes^ qui ôbeïïTent à la Mo)iar- 
diie Caflillane 3 parce que \e% DrcÂCs condl«> 
tionnésde. ia Stcèniffime Infante. & pot^ 
voient eftcndre fur chacun d'iccux. Il fàlioijt 
4donc félon Voftrè fentiment dreflfcr un Cata- 
logue de tous les biens, qui luy pou voient eP 
chiéoir , & le mettre devant lès yeux dans le 
temps de la Renonciation ; afin que la plume 
i la 9iain elle pufl mai*quer celles deces Pixv 
, vinces, qu'elle ne vouloit pas comprendre 
dans la Renonciation. 

Mais je m'égare , quand je vou^ fuis trop 
long-temps. Les biens , aufquels llniànte re» 
Bonça , ne confî(h>fènt pas en des matières 
tnconniies, comme la Terre Aiiftrale, mait 
dans la (impie efperance defucceder, &ute 
deMafles ,auy Royaumes de fon Père.; Et 
voilà l'Hiftoire terminée. 
C. De plusTItttote fçavoit fort bien , quels 
8c combien eHoient les Royaumes I^ernels« 
Vous dites que non : £t elle dit que fi. £(^ 
coutez-le de û bouche, dans le mefme Con* 
truéè. 

hâe trmvsnt en dge Méjêuré; dt vwgt «w^ 
C$» qfê'ên icetUii « piA à ncihe Seignmt de 
me donner capacité cJ» difiretion^-poitr ett^ 
andreà'comfnndrê UfiêtM49€i &^ effet 

defdrtt 
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^grtiês dtmfmu ^ j$ m*9n pm fmvemm^ 
firmhf f^tlêUmrg9mvÉfM$u0t ffntbmt k 
temps de fixmêii^ pÊ^ii y mqtftn ks s éuré» 

Etaaparairaotelle Avoit dit 
U rtmomsê à têtu kiênsfrittif/kns <$• dr$iti^ 

Les dauits ne (bnt paisëloigoées de Toftre 
ooanoiirance $ mais vous les fcgardez d*ua 
^il feulement, ccmme ifcs Arquetufieisv 
non pas pour les confideivr* mai» pourlet 
oonikonner. Cependant tot&evoftre rage ne 
^uroitdeftniire cette Crïuftume» qm fr9*> 
têndmvu U foret Aê dinx imts , iriftr lu 
£êukmhesdeU juBico, les ftMUX des C^li» 
ttséb , Us héurriêrâs dm cêmmu dn àSàndê^ 
fétrtê ftté ler^Wfs dùiv^ êfht /^pfiâUtmtnf 
09tffimtx»t quâMd wm f rf9^»rr, cî* ^* tnfiêê' 
fimti 1hsn9.de ks ffiimw ^ cpnmifirt^ Us 
g^tnffsndrs dans iamsu dss fésrâùs : Tksêi fj^ 
chétcstn, cûmfsis d* éi^orez, 
< ' Ainfi Toas avez fort bien fçeu œ ^le vous 
tUez décriant I comme Ica Miniftrea^ qoi 
ont dreilele Contraâ: , le fçavoientauffi bien 
poêles Roys, qui l'ont approuvé & confir- 
mé. Ceièroit donc fe donner.de la pçine 
(pu|ilement,de voubîr combattre vos chi- 
mères 

En 



■ En unContraûde bonne foj, dans le- 
quel lesRuiseftoient d'accord^poor l'efiènce 
de la Renonciation , à tous les biens univef^ 
lèUement. Comme ils {çavoient bien, qu'ils 
n'étoient point aiTujettis aux formulaires des 
Bourgeois , je qu'ils vooloient » de toute kur 
puilTance » <^vier à toutes les obmiifions, oa 
excepti(His > qui euflènt pu faire tort an 
Thiitté » il n'câoit pas necefiàire de partica- 
harifer par le menu , Iclon la pratique ordî- 
naiie-) tous les biens qui eftoient compris 
dans la Renonciation. Et vous, qui c^es fi 
"fortverfé dans lesHifk>ires> vous neiçao* 
riez m'apporter un exemple d'aucune P^în- 
celle Royale» qui Ce £)it amufëeàdeièm- 
blables baffeilès d'inventaires dans la Renon- 
ciation : mais je vous puis bien iâire voir , 
dans le peu d'Aâes que j'ay entre les mains, 
par celuy de dnq Renonciations de Reynes» 
•bien connues en France $ que l'Article de la 
Ceflîon ne s'exprime pas en autre forme qne 
CeWe-cy. *' 

ir rnunee À tcm Us hitm PéUnuk >^ c$» 
MMtirmis y fam mfottviirjsmém frtttndrê 

Ainfi 

* CeUfe voh àans tes Cwtraffs de Ma» 
nage d*Eleofior é» à'Armi d^Auftriche , d'if a- 
beUefj^ deMairffurmdelrmKi t &dêMmi 
dfMidUit. 
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Ainfi vous ne pouvcx oondamiier une 
tdle Coafhimc entre les Princes , & moini 
eacoiepamij le Peuples lesLoîx &lesla- 
terpietcs «leceraainant pcfitivenient , que 
dans les Renonciations des Filles» il n'eftpaf 
necefl&ire d'expliquer nommément les bicni 
qu'elles cèdent , parce qu& ks termes de Ift 
Renonciation : U rmêfue émx hitm Pstn^ 
mêls <$• iâMtnmls , frefmts <^ ék vrnif % ex- 
pliquent fuffiiàmment la matière I comme 
le prouvent Guy Pape & Gftgoire deThO' 
loufê avec pluficurs autres Doâeun & au»; 
torités. ♦ 

Enfin s'il refloît à Mnfante , par les Loix» 
comme vous le prétendez» quelque Droit'^ 
ou Privilège d'annuller la Renonciation » en 
confideration de ce qu'elle n'auroî t pas con- 
nu la condition des biens, qu'eUe a codés: 
Yoiqr, comme elle renonce dans noftre Con» 

traâ 

* VaUtê TimffKiâiknim Miiêqam l^hnè 
ftMmn » etiamfitxfnfth nonfiterit txfiicats 
ru FilU. Mflié^ virkMfontmU nmmtisaiomêp 
Viêmmciéâbonit Paienm , MMemû , frdjf^ 
fihUffutfirûf/aiù rnsnififtè rem exfUeam^ 
WHtMfrdfttmitttrfciré vires batriimm Pairis, 
ùtewrtM certior résidé wndebêmt. /. v m fié 
sBiên. oHienem' C. sd VeUijm. l i . eiegémtir 
âUffeHf fuit J. fin, tpêMre md, cf, tut. C. m 
4mto. tu lùeéU hdatrt fj^ avU, Guid* Féf. f • 
xi;. Gff . Ih9iéf, iià» 41 . (. 1 2» 
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mém à c^hydêtmnftèttéiéon îq itDtegrMtn.» 
fmdét[mUmà9^mmmt'Ufnmig»% fjy^t^- 

Et afin .que Vous ne vous pedl^iez p« 
qu'entré ksIdroit^iocQonus àh Re|l()Il9ul^ 
le i ceux des Pays-Bas 7 fu&nt codpris^ 
foi^ un jutre Article» qui te?e toute forte 
deibupçon. .. 

•. Qn9 kdadMm9 Vinfknti , é* fif Defettt^ 
d^kts dêmfmem txcUêfo f§» excités de p^nt^ 
^ûér fiuceder m muem temps ny cm , tim 
lËftats (^ FayS'Bsu de Flandre^ Cetnté de 
lêourgoghe' f^ Charolùk > avec toutes lèttrs 
défendîmes. 

Mais quand mefine quelque claufè de 
Clxancellerie auroit tùé oubliée « laMaje- 
ilé > {à prefence Royale * 6t k grande 
eftenduë de ià puiflàncc i fuppléent » p^ 
la Couftume des Cours» & 4lon lefènti- 
mentdesDoâeurs, à toutes les (blemmtés 
fx, circonflances des Loix , qui pourroient 
o?oir efté obmifès dans les fbnnalitcs do 
Contra^bj d'où vient que Pondit dans le 
noâre. 

* frmaepsfisÂ prdfemiA/Mpflet ûmmmfi' 
lermU fùrk L. Omnhem. C. de Teftam. L. 
f§nsdt. de don, inter vir, (jr stxor. CL. Stmci' 
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fi^fUûii é^ v9uUit fu'on tinfi fûur fitfpidn, 
fsrfm Ryale Ampriié^ qudtânfiées dtfimtt 
ûtêomijjiom dtfmt, 9Hd$ droite àtfubfimh' 
§ê,ûudêfH/êUtét defiyU^ pudeeoufttmM ^ 
fH'il y fpanoii Avoir en t4t AB$ de tlMnoiB» 
€i0ticn fmte péur Ijnfantê à Is ^litime , (j^ 
à UftêccêffionfuttÊn : ^affrmvémi <^ vm- 
Um qu'êUê •Htfoftt ^ viffêmf de Lsf <^ de 
9rmgaui$$^uê Sém^0t»féms mmr égird «aur 
tioix , Ordomumets , Vfrz^s & Cou/hunes , 
sufytêellef elle déroge en forte p^eUet ne fuif^ 
fintfâé emfefcher te fia det frefentet, 

tic 70US perfuadez- vous pas encore » que 
t^usmd meCmt Perugia, 8c Saxofemca^avee 
tous leurs Paragraphe» & Digeftes,eombatv 
trokpt en faveur de vos menibnges ; ib ne 
ponrroient ^ire aucune e:tceptioo en ces 
Décrets de pleine Puiflànce Royale. 
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* NeiofS, que le Roy Trei^hrefihn fuit nm 
froteftdiion femblable au Contrat de M4- 
ri/tgê , quand Hait t ^ue leurs Majeftés Tres^ 
Chrefiterme (^ Catholique approuvèrent (^ 
ratifieront la f refente Capitulation , avec le^ 
dere^Atoirts de qtêelcenques Lûix , yiifiicesCf 
Ùùujhtmes , quàferoient à a eentraivee. 
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\4efiruitfii* 

-wrfi UftiiftflantidH ComroB , comme ofont 
tfit extorqué i ér^exflùiuéMveeU volonté tum 
Ûère de V Infante, 

11 ne inaQquoît plus à rinjqftice de vo- 
ûre mauvais procède » que cette imperti- 
neoce groffiere % pour faire coQf\oiftre à tout 
le monde , que voftre Livre eft un Arcenal 
de icandale, 8c une fuite continuelle de men^ 
ibflges. 

Quoy queje pufle bien me difpeniar icy» 
d'employer le temps & mon efprit à réfuter 
vos impoftures , en vous renvoyant au fixié- 
me Chapitre » qui Fait voir manifeflement » 
q^e llnfànte s^eft portée d'elle- mefme, par 
une volonté libre 8c abfoluë , à cette Renon* 
dation , qui luy pouvoit faciliter lès moyens 
d'obtenir un plus grand bien i neantmuin$ 
pour ne pas abandonner Pentrepriiè que j'ay 
commencée , de nettoyer le chemin de ton- 
tes fiutes d'embaras » à mefore queje les ren- 

contre 
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contre (bus mes pieds, je veux bien foiip 
prefter encore la main. 

Vous dites en termes précis , qm hs Am^ 
hmfféukms §nt effshfy, qut fi ^lnfémt$ m 
'VûfdM fas renôncif fji* UÊtifitr U RgffonàS' 
tim (^ RattfifMtiên ne lédfiraitnt fm tté^ 
voh Itwrfûfcê , <^ êfifé tenues fmrfmitês. 

Premièrement , vous pervertiflèz le fais 
^la forcedei'Artide» en ne le rapportant 
pas nettement comme il eft conceu. Enfoite 
vous vous condamnez vous^mefine de mao- 
vai(è foy , en détournant fezplicttion à un 
fens pervers; puis que c'eft la façon d'agir 
ordinaire des elprits bas. & malideuz » de 
donner un mauvais (èns à ce qui en peut ro> 
cevoir un bon» dans là règles de la bien* 
lèance. fin troifiéme Heu, l'Artide que vont 
produifeE, n'a aucune affinité avec la Re- 
nonciation aux Ëftats » eftaUie dé-jà aupa- 
ravant dans l'Article fixîéme » auquel l'In- 
fante & le R07 Trea-Cbrefticn » comme 
principaux contraâans» avoient donné un 
entier conièntement. 

Enfin rinfmte dedare bautement , en 
plufieurs endroits, de n'avoir rien fiutpar 
rcfpeây menaces, craintes, ou violence s 
mais avec pleine ^ience^ liberté» volonté 
8c choix,s'é0ant portée db fim propre mou^ 
veaient à laRcnonriarion. 

Les 
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^ Les jnroks qui ibnt en coot^fte , (ont od- 
les qui Âiivent: 

5« Majifié Titts-ChreBieniu <^ y&;y ^/l 
«#/7# foiênt ohlijtx, dés à frefmt, qu'im cet 
fttê Ufditet Mtmneiafion f^ Rsttficéttipnfft 
fifiS^f f^^ y finttndent tBreféùttsdi* ea^ 
f édites dés à pnfinf com$h€ Içrs , m vertm 
de (êX:ûhtrsà,, 

Qu'eft - ce qui vous déplaît clans cette 
Clauiè ? La Reopnciatioa avoit eftéaccor- 
dee 9 c^efleeSc coockië en mefme temps que 
leMariï^ , l'Infante n'avôît .donc autre 
cfaoiè \ faire , qu'à la renouvcUer, & en- 
iuite la conârmer ) conjointement avec (on 
Mary i mais le Roy Tres-Cbreûien > qui ne 
r^ûdçoit , qu'en vertu de la convention des 
A4M>aÛàdeurs, 8c du preiènt Contraâ , dans 
lequel il eàtroit comme partie principale , 3c 
par leqûd il devoit efbe obligé i TAâe pO" 
firfde la Ratification future $ comme dé- 
jà agréée âe embrairée,par le pouvoir qui en 
avoir efté donné an Cardinal Ton Plenipo» 
tentiaire , & par l'accord de bonne fby infti- 
tué» fceoifiMteioQclQaveCle RoyCathoIi- 
•que , eih>ît celuy , que regardoit direâle- 
ment lé &M du pf dent Article » pour plus 
;grBndofèureté. 

Et de plus, on dok içavoir que devant - 
cela, (comme nous l'avons monftré au fixiez 

me 
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nie Chapitre,) la Fnacene pouvait el^' 
ler de panreoir à ce Mariage, qu'elle defiroit^ 
^ue moyennant le temperamment projette 
par la Reyne Mère , que l'on ooofcntirôtt k 
une Renonciation tres-ampk de llniànte» 
pourveu que l'on pût obtenir fa Perfimàe | 
l^fpagne , appuyée fur T Ancre facrée de la 
Renonciation , commençi à prefterl'oreills 
au Traitté. 

D'où vient que les Minifhes, bien infor» 
xnés du deilèin de leurs Maifhrei , auffi-bieH 
que de K^mportancede la Renonciation,ûns 
laquelle on ne pouvdit pas , & l'on n'avoit 
jamais pu efperer le Mariage, le prévalant 
de leurs poufoîrs, accordèrent cequîeiloît 
dé-jà uns aucun doute approuve s nonpai 
pour lier la volonté du Roy Tres-Chreftiea 
te de llnfànfie , mais pour aflêurer la (labili* 
té du Mariage : efifeâ nifèparable de la Re* 
nonciation , qui eftoit le fondement de tout 
œ grand baûfmeht desTraittés dé Mariage 
8c de Paix. Les Contraâans ayant donc dé- 
jà confènty une fois, en pleine Kberté, à 
TAâede la Renonciation , il e(h>lt necefTai* 
re , par neceflité de prefappofitîon , que leur 
volonté demeuraft immoliUe dans les Con- 
traûs , comme Penreigne la loy naturelle. 

Je ne fçaurots donc m'Smaginer , quepar 
cette précaution les Amlxiilâdcurs ayent 

voulu 



voulu «fbdodre la volonté du Roy IVet^ 
Clireftîen 8c de llnfîtate à autre chofè , qu'i 
maînteiiir Inviolablement ce qu'ils avoieot 
fi librement promis. On «'eft Çznj du mê- 
me formulaire, dans la Renonciation deb| 
ReyneMere. * 

Qu'enfuite la Renonciation ait eftë vo* 
loQtaire& libre, llnfânte l'exagère en dei 
termes ii forts^ dans le Contraâ,que Momua 
meime n'y pourroitafleurement rien trcm- 
veràdire. 

Voicy les paroles preciib» Se jurées pjr 
rinânte. 

„ J'affirme & certifie ,^ que pour oâroyer 
Il cet Aâ:e » je Vay elle induitte » attirée » ny 
I, perfuadée par le reQ>eâ 6c vénération • que 
1, je éQj 8ç ay pour' le Roy , Monfeigneur , 
n comme à Prince û Puiilànt , & comme à 
^ Père qui m'aime tant , 6ç qui me tient « £c 
„ m'a tenue ibus (âPuifTance Paternelle»par- 
I, ce q|ie véritablement en tout ce qui (è paP 
•I (e , 8c s'efi: pafle au regard de la condufion 
M&e&âdece Mariage, touchant ledit ac« 

Mcord 

* Le Contrat de Mariage de U Reyne Afere, 
'Anned*Auftriche dit y en casejue UditelU" 
fonte Arme^ leurs Majeftés vifajfentptu /«• 
^àite KenoneiéUion tjr Ratification , en vertu du 
frefent ContraB , il s'entend qu'elles l'aterêm 
im$ ^ftifsie <^ oHforisie, 
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Mioord flc Ardck de mon exdufion, 8c de mes * 
M de&endants , j'ay eu toute U liberté , que 
^y$j pu fi>ubattter»pour dire 8c déclarer ma 
„ volonté , fims que de (à part , ou d'aucuno 
t, autre perfi)iiiiè,ron m'ait hit aucune peur 
y^oumenace, pourm'y induire» ou à faire 
„ aucune chcKlîb contre die 9 8c que pour plus 
9, grande validité 8c afleurance de ce qui eft 
,, dit 8c promis de ma part , je Jure folem- 
^ynellement par les Evangâes, contenus ea 
f>ceMiiIàl» que jegarderajr» obfarverayt 
y» maintiendiaj » 8cc. 

^ Or allez- vous repoiêr à cette heure entre 
les brasdeCovarravias , <Saas l'imagination, 
quelesContraâsconclus avecLefion» par 
crainte, ou refpeâ du Père, font nuls , ou (ur 
lesLoixd'Eipagne, qui invalident les Con« 
traâs des Femmes» fans l'autorité du Marjr. 

Que l'Aâe de la Renonciation ait eft^ 
fait uns Lefion » nous l'avons prouvé dans le 
Chapitre troiûéme \ (ans violence , ou crain- 
te 9 au Chapitre fiziéme ; Qu'il n'a pas efté 
involontaire, mais libre, cela fe comprend 
par le prefènt Difôours. 

Nous voîcy cependant à la fin de vos fis 

Propofitions,diftinguées en huit Chefesdans 

les Sophifmes dej(queUes,comme le Heriilbn 

d'eipines , vous avez pris plaifir à couvrir 

. voilre cauië de fubtilités s parce qu'elle 

cftoit 
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<^QP7 qvç vsoufi ajçs Je Ciixielserse 90 
cofté, IcssPiftokts à Par^A.» .ik^UfoitUi^ç 
janskiDgin» ledrâkv!QUsaianq«a«t*Dk^ 

Neaoti]3oiiis 9i0iiu«tiior kTre^ed^ 4ç 
frjgoant en Oracles ^ioutes ks ryJU)e5 iquî 
fimt (brties de VQftr^ jboHche $ kqus effijcz» 
«s^ç tonne l'^jipetaofité .qui vous. eft Hâta» 
telle « de iie^oer le Triojpplie i vicAnç 
pliune. 

. ,C H AP LT RE IX. . 

/ * ' 

^^ redmt en foudre in^aîpabU^ q^arulcefet:o$f 
$^ Thenix , cap^U de ièjfufciter , eUe ne peut 
ffUfit^oir recours 'smx\tHic Civiles , fârcè 
^H*elfesU défendent : non 'mux Camns tfiercê 
qu'^n ne les M pae execsais : non k emes dé 
CaftiUe , parée qu'elles Urcietient : n$n s /f 
fûpdifioif Rof^ tfmce tp»*imU violente : jnm 
^.L'eqHÙêx^àlMnayire , ^4rr# ^'«(^ la.conf 
damner^t. 

. Une Piaf Mineure stniWiàp ^«r la Ley 4* £> 
nature fon patrimoine , par les Leix Civiles le 
bien de fa hieré: parie Droit de Dévolution 

la 
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iafitcceffUn dtfpn Write : ç$> f^rêênfidirm' 
tion iu[mig ceSês As Stiftru d$fifn Tire, 

O J ie bçl amas de mcnibiiges , travailléfti 
la Moûïque. La hvfSsxé n'a jaiQaîs vcu 4e 
Catalogue plus remply d'inventions , que 
celuy-cy. Mais l^Ajmant de vos trompeufcs 
.perfuaiions va perdre toute (à force auprès 
.du Diamant de nofhe vérité dévoilée. 
. La Loy .Andenae a tùé abolie par la Non-' 
velie, & ks Renonciations interdites par le 
Droit Romain, fent approuvées par les Coa- 
âitutions Papales j par l^Couilumes invé- 
térées de tous les Doâeurs modernes , de 
tous les Tribunau^i 6c de toutes les Nations^ 
avec le tefmoignage du Monde» pei^dant 
quatre cents ans. 

La Renonciation de lln&nte, qui avqft 
plus^ie vii^ ansi ç'eft â ijire » eibint hors 4e 
Minorité « par les Loioc des Roys» & par cellet 
d'Sip^ne > rendue M^eure de plus par la 
difpenfe d u Droit commun > par la force du 
lèrment» 8c par la complexion du corps 8c 
de Peiprit, capable de fè marier, 8c de tou- 
te autre a&ire de confèqucnçe, qui a eiljé 
faite {ans Lefion , iàns crainte, iàns violence, 
mai^de ion choix, avec une liberté abïbluë» 
8c de prompte volonté. Ayant receu la Dot 
.en airignationlegitime,8c les biens Maternels 
ayant eljté reafiignfiz,ou pluAoft l'apparence 

F d*iceux. 
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d'iceux, comme aulTi un autre plus fpedeux, 
mais moins apparents de PHeredité Pater- 
nelle: fansfe dépouiller d'aucun acqueftde 
Provinces dévolues $ mais cédant des Droits 
efloignezy inccrtaias & trompeurs. Lacau' 
-fe , le fondenicnt , & laiin princfpale de la 
Renonciation ayant efté le bien Public, l 'in- 
tereft de l'Eftat , la confervation des Royau- 
mes, 8c le repos des peuples 5 ayecle con- 
sentement des Couronnes , produit & met 
en eUre la fubiiftànce infaillible & inaltérable 
de la Renonciation, aufiibien que du Ma- 
Tiagemefine. 

Le payement de laOot n'a point cftc la 
cau{ê, ny première, ny ièconde de la Renon- 
ciation. Le manig[ue de payement , dansk 
terme prefix, n'altère point le Contraél. La 
France ne le ratifiant point , eft caufc du re- 
tardement , & en prétendant anmilier le 
Contra£t, elle eft coupable d'une énorme 

tnjuftice. 

Mais voyez , je vous prie , comme la paC- 
iîon troublant voftre imagination , luy rc- 
prefcnte, avec le pinceau de l*intereft,les 
•Chimères, comme des vérités conftantes j 
' ou pluftoft comment la malice vous fait paf- 
fer les furies pour des faintcs ? Tout autre 
que vous,qui èroit moins ennemy del'hon- 
flefteté-^ nevoudroitpasmefineefcrire en 

chifre 
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thîfrece quevoftre bouche prononce fTan« 
chenfient , uns la moindre hefitation. 

Dms la première propofitton , ao nombre 
(Hx-ièpt, vous affirmes, 

S^f* ^ ^ CaiMqite, pêitrfénrg/kt/i^9f 
U Ufnéndmthn » s eûmmîméédims fin Tk*^ 
•fiéimenti qui Irim quê U FtMnctn^wfiftiê 
obfrrvé Us prâmiffes , $n m U^sfi fm d$ 
fayer la Dct mh Riy Tr4S-Chr$Bi€fK 

Le Roy Catholique confirme <k>nc lè 
Gontraâ; par cette aâion, & déclare (Hon 
laconfcience d'un homme , qui (è meurt, 
qu'il n'eftoit point obligé au payement % 
mais que neantmoins il eftoit encore temps 
de le faire s comme btk le voit dans (on Te« 
ftamcnt. ♦ 

F 1 Et 

. * ?ar Mie autre cUufe de Uditê ÇffftMU* 
tion yfaypromié à Udite Infante ma Fille ànq 
cent mille Efcm d'Or au Soleil de Det , y cofff 
prié les légitimes, Paternelle ^ MatemelU» 
^tott» Us autres Drafts e^ueUonqstes t ^ Cê 
fut à condition a*afprouver fji* ratifier far h 
Roy Très- Chrefiien fin- Mary, ladite Kenon^ 
dation, incontinent affres la ceUbratim du 
Mariage , a'vee ferment^ f^ avec Us claufes ne^ 
eejftnins ,c^ que cela fuft enrtgifiré au ParU^ 
ment , en bonne forme , 0> en la manière accotée 
ftumée , four me U renvoyer , ou ^ mon Sucaf' 
Jenr* Ce qusjttfques icy r^afoe efié aceomph 
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Et îcy vous produifèz : ^m perfinne n^s 
flêtt deféiffrêttvi ^ t§nu pûttrfrivûU ($• 
mt(U U "RunonciéUion quê U mipm Roy C#- 
tholiqtêê. Mais la raîibn ? Pstcê qu^iftPaj/h' 
mmtfêit dêffiyuMat^ famqtt'ân'ajsmaig 
4$m4mdéU BAtific/ttion. 

Hoi^ Roy cf^it donc obl^ à vous en- 
^pyerl'aigent. £tieyo{hrene Teftoît p^de 
nous envoyer; la Copfirautio^ du Pgrle- 
^eat. . , 

. if lloy Philippe a donc voulu la Refion* 
mtioa dans le Cotupfafk de Mariage : Eihot 
présd'^nriier dans le Tomboaiu , il l'a confir* 
^é^^^Mveuttoutdenouveau. Apres jeiM 
Içay commenjt, ièlon. voftr^ àite^ il ne la veut 
pas. Ainfi voftre Livre eftablit -cette belle 
ppopoâtîon : V$têioir <$• m 'uo$Mrpûint, 

Et /comment voulez- vous que Ton s'cni- 
peiche de rtre, Se que l'on ne (bit poiut {cao- 
claliré de cette nouvelle produâ:ion d'argu- 
inens, plus éloignez de la poiïîbilité, que vo- 
ftre tefte ne l'eS des Antipodes ? Mais pour 
moy » me contentant d'un péché de contrsi- 
41^00 « a0èz ordinaire dans la Logique 

Fran- 

dê U.p^tdu RêyT>es Chreftien, & ielUn* 
feinte rnsFitis: (^sinfi je me trouve dij^infi 
defayer Ut JDtgt , quê i\y fromife -y fuis que U 
Hof JYeS'Çweftien p* tna IPilie m sWqitttnf 
ftint de cette eUi^ation. 
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Fraiiçoî(è,jcptflcray les yeux f«rmé»> çom^ 
me Ton a accoaftumtf de faire dans les tour* 
billons , à travers cette fâfcbeuièpouffiere. 

C H A P I T R E X. 

$$ ksfimdfmens , f$te fonfofe fùurflxtùê- 
fim i$ flnfwUB'i font vmkbin. 

l^Oftre Antagontfte eftant perfua4^>qtt'8 
UN a aUsatu le ColofTe de la Rcnoncntioa » 
tiravaille k arracher lea quatre bafèadeTEx*' 
dufîon^par la force des machinés, qui {ui- 
vent. 

Suêlê MMrtÊtgen^apâs tfiilacmêfêyfnûi 
nn iffiB de U Pm», i^tlfontiemmi du refos 
pukkefOMrroH' on g^têit wvhiM» , fi.^lEf» 
p^HêmTêtiflfemtvioU, gnmf^êtmfoM. 
UDot. 

^e Pinflfumtnt de ?mx efl une châfe tom$ 
kfétrt fgfmréf (^ diverfê de celle du AUrUfi, 
duquel À peine efi il parU. C'efl peutquoj k 
€ohira& de Muriage n'a point ou do part i U 
frodu&ion du T^aitUde. faix. 

Si fous dîtes vray , l'on n*ouit jamais par- 
ler d'une vérité plus fi:andaleure3 parce qu'el- 
le condamne comme trompeurs les Pléni- 
potentiaires , Ilnftnte , le Roy Tres-Chrc- 
ûien»& le Catholique. L'AdedesTraittés, 
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dreffî par le Cardinal & parle Comte Duc,de 
Tordre de leurs Maigres ; fou(crit,approuve;. 
ratifié & publié par leurs l^ajeftés > en parle 
trop clairement » lors que le Contraâ: de 
Mariage dit : ^m le iAnriagtfut CMuft d$ Im 
Ta$x , c$> qmfoMr parvenir s$éM0frUi€ Vu» 
êkvouim U tUmnciation ^ PExchêfion. 

£t en efFeâ on ne peut pas en parler ea 
d'autres termes s puis que dans l'iticompati* 
bilité , qui iè trouvoit entre les Loix fonda» 
mentales des.deux Royaumes , pour ne pas 
deftruire (ce qui ne iè pou voit faire fans une 
ruine manifefie,) ou la fubfîâance de la Mo« 
narchie Caftillane , ou la force de la Loy Sa« 
lique \ Tunique tempérament , pour obtenir 
le Mariage de TlnÊmte » eilok la Renoncia^ 
Hon & rezdufîoir. IL eft certain de plus., 
^ue la France ne vouloît pointla Paix fàn& 
le Mariage : Il s'enfuit donc ^.que la Renoor. 
dation a efté lacauiè fondamentale du Ma- 
riage , Se le Mariage la cauiè & le fondement 
de la Paix. 

H refleroit de vous prouver en fu'tteycom-. 
raent la France ne vouloir point la Paix fans. 
l'Infante. Pour cela aucun François ne le peut 
9ier , (ans mentir ; ny vous ne pouvez l'ef- 
<;rire « uns vous faire pafTer pour un mon- 
tre de (candale y cette vérité eflant con- 
nue de toutes £)rtes de periônnes , qui ont. 

quel- 
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quelque teinture des choies du Monde. Si 
bien que £uas vous citer les Hiftoijeus » qui 
l'on eferit, & lesAmbafliideurs desRoySr 
qui Font rapporté à leun Maiftres ^ corn* 
me je i'aj monftré dans mon introduâîon, 
vous n'avez qu'à interroger là- deflus tou# 
les Princes de l'Europe, tous les Miniftres^ 
qui refidoient alors de leur part à Paris »8c 
toutes lescon(ciences de France. Le Mon- 
de vous reipondra tout d'une voix , qu'il eft* 
pleinement informé de cette vérité mani* , 
fcile\ que les François ont touiiours refufe^ 
la Paix , fans l'Iafànte } Se de mefme , que 
r£{pagiic'n'en a iamais voulu entendre par-- 
1er, fiins la Renonciation. De forte que fi 
vousuviex eu tant (bit peu de bonne foy »8& 
d'honneur y vous n'auriez pas laifié isftàxi 
de vofb*e j^ume une im^ç^m&kct fi pué- 
rile. 

Il eil vray » qu'il y a deux Contrats , & 
que celuy de la Paix eft efcrit fur un papier 
feparé de celuy du Mariage ; ce n'efl pour- 
tant qu'un fèul Traitté. L'accord du Ma- 
riage fot conclu le premier y &ilademeure^ 
rent en fuitte infeparablement conjoints ^ 
comme- un feul corps» qui a deux parties 
principales. Et iî on trouva à propos delesi 
dreifer chacun (èparement , ce fut à çauf 
te de la quantité d'Articles > que contient 

F 4 ^ 
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leTraîttë du Mariage , commeTonvoîei 
cliofèquî n6 s'eRoit point pratiquée, dans 
les Traîttés de François premier & deChaf- 
lev-QutQt : de Henry deuxieime, & de 
Philippe fécond { parceque tout l'ouvrage 
de leurs Traîttés roulant fur les Articles de 
la Paix, ilsGondarentle Mariage de la Re« 
nonciation en un fèul Cliapitre , qu'ils infi^ 
rerent , {ur une demy-leiîille de papier,dans 
lelYtitttédePair. Ce^ni ne fe devoit pas 
Êiredansle noftre^ pour plufièurs e^aitb; 
Makqael qu'en fiift le motif, les Contra- 
âans entendirent toi^ours former un lênî 
Traittë ) 8c pour cela joignirent les deux 
IVaittés, n*enfài(ànt qu'an, par l'Article 
trente troifieimede celuy de la Paix; de cette 
fiste. 

tâftêik ThêhtS ÀféÊn ^ csfkaMmeh 
UMfiagû , fmt de U fnefme foret c$> "viiueuti 
f$§êlifr$fmt 'Brmtté de Mx, eemmé ene- 
lUmUfâftie frinciféiUf^Uftnt digne, * 

Que veut dire cette fmtie frineiféde ? au* 
treehofequelefbndemenede la Paix $ puiSL 
qtie (ans cefuy- cy celle là ne fc ièroit pas faî- 
te, comme le déclare le Contraâ:. 

il eft donc neceilatfe d'obferver , que dans 
k Ti^ité du Mariage , qui a la mefiîne force 
6c vigueur que ^eluy de la Paix , qui fè rap- 
porte 

* Attiele i ^.dtf'îfwtti de Tsiix. 
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porte à Tautre' entièrement » qnemaûd il 
rexprime far ce fujet » on eft oblige de hxy 
donner une créance entière i parce que le 
mefme Article de la Paix nous Tordonae.' 
Dans le Contraâ de la Renonciation Scdtt 
Mariajge, on lit ce qui fuit. 

AptquêfMT U moyen de ie Mêruigeteii 
ehtiimhoit Us effists mentionfigt ééim kdii 
CemraB d$ M/triage , Ufquels fent fi hnfer» 
tMitsim bien publie dt U Chrefiieml, <$• «nr 
efintentement ^ fstitfaBien de eet UfljMt* 
$nes,j*afprottve ^ veux c$>r. 

Quels ibnt les eflèts » dent il eft fait men* 
tion dans le Traitté de Mariage ? La re- 
conciliation fîncere des coeurs » 8c la du- 
rée de la Paix : qui ibnt des biens fort im- 
portants au Public, Bc au contentement & 
à Ja félicité des peuples. Mais pourquo j tant 
Spéculer fur la force de la locution , & fur le 
fens des paroles ? voicy une clarté, qui ne 
donne lieu à aucun équivoque. Une longue 
période dans leContraâ de l'exdufion parle 
ain£. 

9P Qutreles coioâderations^ caufespubli- 
„.qiies fus- mentionnées, 6c ceile de conièrver 
,^ d'jiflêuffer la Paix entre les deux Couron^ 
,,.De6»k(que!lescof}Courrurent auifi & s*aU^ 
•^gueentdansledit Traitté ^ Renonciation» 
H^SacoBCoumi dans TEftat prefent , fie a cfté 

F j: „confi- 
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'^cocfideré comme caufè publique la plo^ 
^ principale de la plusgrande,pour la Renon- 
,, ciation accordée par mon Contraéè de Ma- 
„ rîage » queTaccord de mon Mariage auroi'e 
^cfte notoirement fe moyen-, & caufeplus 
^ principale de la pacîiîcatîon d'une guerre de* 
y, 2 f. ans entre les deux Couronnes Catholi- 
que 8c Tks Chrétienne, dans laquelle 8*e» 
ftoient intere(Ies,par alliance bu dependan» 
p Cciesplus grands'Potentats de la Chreftien* 
y, tifs. %ytL bien univerfèl,& la caufe publique» 
^flcfupremedela Religion Catholique , le^ 
,, tout ayant paty notablement par la guerre, 
,, & neî*y pouvant remédier que par la Paix, 
9, accordéepar le moyen,& à caufe de ce Ma- 
,, riage,lequelne s'accorderait potnt,& leRoy^ 
,^ Monfèigneur n*y conièntiroit point, (ans la* 
.{Renonciation accordée» ainfî qu'il a cfté 
confideré dans l'Article premier, Ec dans le 
3 ) . de la Paix àts deux Couronnes, leqoel- 
„en cette confiderationfè réfère au Traitté 
„ particulier fait fur Içs conditions de mon 
»j Mariage, qui nonobflant qu'il fuft ièparé^ 
M auroit la mefme force 8c vigueur, 8cc. 

Le bien public, la fatisfiiAion àt% peuples, 
rintereft des Couronnes , le fèrvice des Roy- • 
aumes', Ptitilité de tousles Princes de l'Eu- « 
lope , 8c le dernier avantage .de la Relit 
gion Catholique > furent dionc caoTe de la< 

Re- 
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Renonciation i la Renonciation caufè da 
Mariage; 8c le Mariage caufe de la Paix. 

Cesdeduûions procèdent necefTaireihent 
des précédentes aiTertions du Contraâ de 
Paix 8c d'exclufion y les paroles le Ê:>nt voir 
encore plus clairement. 

it L'on ne pouvait pas remédier k U guer- 
,» re ^que par la Paix, accordée par le moyea 
,9 8c i caufè de ce Mariage » fequel ne s'ac- 
^ corderoitpoint^ le Roy Monfëigneur n'j 
M confèntiroit point iàns la Renonciation». 

De plus, ce que je viens de diw eft expri- 
mé dans le Contrait de la ceiTion i fçavoir 
quefescaufcsne font autres, que Tintereib 
deTEilat,, le repos 8c b félicite des peuples» 
8c le bien commun des Couronnes. 

„ Cet intereftjfçâvoir celuy des Couronner^ 
M eûant le bien public 8c commun ^ qui avec 
^ raifbn doi t eftre préféré à mon bienpaiticu^ 
„ lier, 8c à celuy de pes enfans 8c dçfcendan^^, 

Ainil il faudfoit avoir l'eiprit auiH peik 
dair-voyaat qu'une Taupe, pour ne point 
voir une vérité (i manifefte , dans les perio* 
des de l'un 8c de l'autre Contrat: 8c une 
vérité qui conclut y.ce que vous contenez &» 
fire faux. , . ' 

Acceptant cependant ce que vo&rc Mi- 
nerve m'accorde , c'ed à dire , que ce qui v.. 
cflécaùiede laPaix, doit e(h:e inviolablé^f 

t 6. 9c 



dt vous ayant prouvé, que le Mariage, avec 
la Renonciation & ceifion a caufé la Paix » 
la Couronne de France demeure donc obli- 
gée, de maintenir inviolablemcnt la fubfî-- 
ftance de la Renonciation accordée , Comme 
la caufè du bien univerlèl de l'Europe, Pour 
vous, en évitant le cpup , & félon voftre cou- 
ftume ordinaire , rempîiilànt l'air de ^uflê* ^ 
tés, vous prétendez quePEfpagne, enn'ac* 
complifTant pas la condition du payement , a^ 
violé la Paix, ii fa Paix 8cla Renonciation ne 
font qu'un feul Traîtté. 

Premièrement c*eft plaider delà manière^ 
là plus ridiciilcf du Monde. Un Tràitté de 
Paix, qui eftéftably, par le Droit des gens, 
pourra donc eftre aneanty par une bagatelle,- 
d'intereft Civil ? Vous eftes bien mal infor- 
mé, fî vous ne (gavez pas feulement, quel- 
les font les caufès , qui peuvent légitime •• 
ment rompretà Paix. Mais qiiand meimes il- 
fcroit vray ,' que cette (Condition n'eftîmt pas 
accomplie , fufl tn orage capable de troubler 
lé repos » nous n'en fommes pas coupable^ 
pourtant, 8c vodre orgueilléufc Calomnie, 
^r ce fujet , a eflë tout a fait deftruite, 
par lesraifbns , que nous avon^ produites* 
dâins le quatrieîme Chapitre. Premièrement 
parce que le retardement du payement de la 
Dot n'efl procédé que dti manquement de 
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laTrance^flceiifuitte» parce quecelan^ 
re point la fermeté, neceflàife 8i indepen- 
deate de la Renondation , qui eft fondée fur 
la pierreangulairede l'interefl de TEftat » 8c 
des (x>iz fondamentales de l'un 8c de l'autre 
Royaume. Comme donc il ne refte autre re* 
cours aux Droits de la France , 'que celoy de 
pourfuivre le payement de la Dot ^ 8c ( fi en 
cas que l'Efpagne foît coupable du retarde- 
ment) doit pourfuivre auâî ùs interefts; ainfi 
il eft hors de doute , que l'argent du Maria* 
ge, eftant un bien domefttque 8c privé , il ne 
peut Invalider la Renonciation i ou la Paix; 
qui eft un intereft public , 8c qui a pour 
fondement le falut de» Royaumes. Si ce 
n'eflr que vous trouvaffiez à propos , que • 
pour uue apofhime» qui aurott in&âé le pe* 
tit dofgt i on découpafl tout le refit du corps» 
8c que l'on reduHift en cendre un homitie, 
quifèit)ffnedefl^re au^ut de la Républi- 
que. • • : 

Je vdus if^plique enfin , par deux li^ > 
nés du<rontniébcy-devant allégué, quifct- 
viront d'Epitaphe à vodredetuinéke propo» 
fitfon. 

Vacc9tà itrmm hêmmiê # êHifMMremem '• 
ie mopni^ U tnufé pri$tctpmk dî U FM:^. 

' Qui efl ce qui parle j 8c avee ferment, en^ 
cet Artkle > l'Infante. Qui l'a^ accordé 8c- 

co&œu? 
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eooceu ? LcCardinul & le Comte Duci Qui 
Ta drelle Coloma & Lionne. Qm l'a approu-. 
vé 8c (igné deux fois , avec ferment? Le Roy 
Philippe, & le Roy Louys, en la prefcnce de- 
tout le Monde. £t qui eft l'Eiprit Contradi- 
ôoire de cette vérité manifeAe ?. TAutheur 
du Manîfefte Françoir. 

CHAPITRE Xr. 
^ FB^aUt^eft un desfindfmerj de i'Excimfio»^ 

L'EfgMliti, quidch fcufiimr Nxclupon , ttê 
e^nfiflsmt fm tn fi qui l'o» dtff ouille l^Jn* 
fimtê dt nttâ Us hiens^ dt teuusfes ^ffetHn- 
CâSffui efl tm txcex» d*i»jurê,On lauroét dû»" 
néifjë, Mtnfiquê U Rûy Tjres^Cirreftien fait Im^ 
IB^ym fa IPemtne particff^me dt [on grand 
lEm^n , VEfpagno faifoit f/m^ au Roy. Trif 
CbftHUn^fi non do la Monartbio ^ tbt^ moins. ^ 
de quoique Princifamé, ($■ fil'onadmittoit ^ 
lu files À Ufucçtffion d'Efpagno, 

C'eft afTeurement un Sophiûne plaufîble^ 
fi iès careflès n'e(!oient pas (èmblables à cel- 
les des Syrenesjefquelles divertiflant d'abord, 
pirunciiant agresj)le, donnoient c^ .^nk 
mort. Le Roy de Franceavoir part aux Roy-\ 
aumes d'£fpagne ? fçachez que (î les Colom* 
bec avoicnt à eilifè un koy^lcs choiiîroient 

plU'- 
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pluftoft uneftatue » que de prendre l'Efper^ 
vicr. 

La force de la Loy Salîque, qui par l'am* 
bîtioQ ef&enée des Interprètes politiques» 
s^eftend jufques fur tous les Eftats, qui par 
quelque moyen que ce (kàx tombent fous le 
, pouvoir du Roy Tres-Chfeftîcn, les conrer- 
tiffant en propre naturel à k Couronne de 
France, (àtts l'obftade de la Renondatfoo»a]« 
loit tout droit, fer fêué" nifât, à deftruire 1%, 
Jdonarchie Caifillane, & à la transforma* en 
petites Provinces , en membres afll^ettisau 
Royaume de France. Voilà la belle égalité ,. 
qui aurok eflé gardée dans le Contraû de- 
Mariage. 

Apprenez^donciqu'ïivèc la mefine égalité,, 
avec laquelle la Couronne de France a au^ 
trefbis exclus de tous Droits êc partage de fes 
Royaumes ^ks deux Ifabeiles, manéesauz 
deuit Philippes, dcuxiefme & quatriefme; 
atnfi la Coufonne de CaftiUe exclud Anne 8c 
Thére&,martées aux deux jLoais^treiaiefine. 
& quatorziefme. 

L'égalité confifteà mettre clgalement a^ 
couvert les Loix fondamentaks des deux 
Royaumes, par le moyen d^ k Renoitm* 
tion ; parce qu'il n'y a JMÛnt de doute y que 
comme toutes lesLoJY «'qui ibuftiennent 
ks Royaumes , regacdcot ièidcaseat au biciw 
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public» qui conliile à conièrver la Monai*- 
chie, autant qu'il eft poilîble » dansuneftat- 
jde Majefté» de félicité & de gloire i ainA 
h France , -aufiî* bien- que' i'Ëfpagne, {ont* 
fi)«{mires ^ ces Lotx fondamentales de le 
conièrtrer eUes-mêfoes , {àns-permettre leur 
propre deftruâtoB y à laquelle la Nature 
répugne daiis tous les Compofés. Et les' 
Princes ne peuvent jan!)ais dén:^;er à ces 
Loizy qui font indiTpeniàbles fie du droit 
de» gens » peur quelque prefTante occaûqa 
que ce ibit > par ce qu'il implique contra,- 
diâaon , que l'on puifle vouloir le Bien , 
qui confifte dans PEftre v êc que l'on 
puiiTe en mefme temps le deftruire en 
quelque rencontre » le reduifant au non 
Eftre. 

• L'EQsagneeftantdonc ibuimiiè à cette 
Loy inaltérable y. de fe cooibryér elle-mef^. 
me » & de ne concourir .point à aucune 
aâion,' qui (oit capable de Taneantir* ou 
de la deftruiré :. par conièquçnt dk ne* 
pouvoit consentir ^ par aucun Traitté, au 
Mariage de ilnfânte Royale ( qui faute de 
Mafles auroit fliccedé au gouvernement de 
la Monarchie ) avec le iRoy de Franc&f . 
lequel en vertu de lailoy iàfîqiie , que VQXk 
fait accroire eflre fondamentale de fa Cou- 
ronne» pKtendnon&uIcmentdeconièrver 
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ton Royantne » mais deftniire tous ceux 
qu'il acquiert , les fboûnettMt » après les 
avoir r^oreufèfnent dépouillés de leur 
eftre, à toutes les Loix 8c obeifliiiices, aut 
quelles les Provinces de France ibnt fu* 
jettes. 

Sienfuittele Roy Tres-Chreftien euft 
voulu renoncer à la L07 Salique , & ne pas 
convertir en membres de la Couronne les^ 
acquiiitions d*Eftats » qui luj pouvoient 
venir à cau(ê de fa femme , la France n'y 
aurott pas conlèiity ; pour riroportuice 
qu'il y a , de fouftcnir cette Loy , qui Ift 
feuftient Auffi il n'eftoit pas del'Efpagne 
qu'elle {k portafl à marier une Fille, en 
France, qui la pourroitdeibler. 

Orcommeilimportoit au bien puMiCj^ 
8c au ûùxK 8c contentement des peuple»; 
que les deux Couronnes éifTent la Paix» 
8t «ne véritable arait té s 8c cela ne iè pou-* 
vant efperer ny obtenir > fînon par le moyen 
du Mariage Royal ; le Droit de l'un 8c de 
l'autre Royaume trouva fà (èureté par le 
tempérament de la renonciation , 8c ainfi 
vînt à s'eftablir cette efgalité, que vous me- 
conteflez^vec autant d'impertinence que de 
miHce. 
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C H A P I T R E XII. 

BiVExcbipùntJi av/intageufe aux Kmfimmn 

pacifiés, é^fiUjwHiùndesCùHrmusfMr 

unefiuUtene pouvoit elirê iiat^erêufe. 




fjp Vautre Royaume '. ^ bien moins four ({uof 
etsdeux Cûuronnes ne fuijfmt fas élire unies 
fans le dommage réciproque. De toutes les ViUer 
à^Mfpagne , e^ui ontefié mariées en France , il 



\*y a qu'Anne fetêle qui ait eftéexclufê, avec: 
qsteljiséeraifin, mais la Reyne Va efié avet 
tme injuflice manifeBe. 

Combien de faufTetés en peude paroles f 
( Pour commenecr par qtielque cHoie ) 
vous {cmble- il qu'il aie eflé peu avantageux 
pour l'utilité commune des Royaumes, de. 
ibrtir par le moyen de cette excluiion , qui 
produiiit la Paix / d'une très- rude guerre ^ 
pourpaflcr à une tranquillité 8c à unrepos^ 
que Ton croyoit ne devoir point finir , parce 
que le Mariage l'afTeuroit ? Les peuples ne . 
pouvoient rltn {buhaitter pour le bien de Tin* 
tereft commun» qui \ti comblai de plus 
de grâces de de benediâîons , que la Recon^ 
ciliation fîncere des Couronnes y avec IV 
mortificment de tout ce qui pourroit faire 

fevivre 
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revivre à Tavenir des haines ou desdifi^. 
rents : choie qui ne (e pouvoit obtenir , 
que par la Renoacîation & ceflîon , qui 
niodennt la contraricfë locompatible àe^ 
Couftutties fondamentales des Royaumes- 
divifés y les va reiints par le bien d'une amia- 
ble Alliance > & d'un commexce de Père à 
Fils. 

Conterez vous donc pour peu de cholè 
l'utilité qui revient à ces deux Royaumes » 
de £b pouvoir confèrver fèparés pacifique* 
ment ? & de reftablir un commerce réci- 
proque» avec une vertueufe émulation d'a- 
vantages & de gloires , dans le rang » & entre-, 
les^limites desMen & des Montagnes, par- 
leiquels Dieu & la Nature les ont diftingués i- 
non moins de iîtuation , que de Couftume fie 
de Génie. ) 

£n iuitte , que félon voftre dire , le» 
Couronnes puiilènt eftre unies fous un fèul 
Chef ^ fins préjudice , l'argument ed plavfi* 
ble » & capable d'ebloiiir Its yeux du vulgai» 
rei mais ks gens èfclairés rient de voflre- 
foiblê&e; parce quel'or de cette Pillule peut 
tromper la veue , mais non pas le palais.. 
Tant & tant de raifbns importantes y que 
je vous ay rapportées fur le Chef précèdent ^, 
& fur plufieurs autres» vous font foy» que 
je n'en conte pas», & fi vous eftes uncere ^ 

ditcftr 
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dites moy 9 pourquoy U France n'a yuttaHM 
Tôalu pei'tpcltre dims ces derniers fiecles , 
que les Filles de la Maiibn Rojrale ayent 
emporté les Droits de la Couronne , (en caa^ 
quelesMafles vinflêntà manquer ) en Eir 
pagoe y en Allemagne , en Aiigleterre , ou 
aâleiirs ? O ! la Loy Salique nel.e permet pas; 
Dites pluftoft une très-fine raijR)n d'Eftat / 8c 
une Couftumepolftique^qui n'a point d'au- 
tre fondement » que le ièul intereft. Mais 
s'il convient an bien de la Couronne de 
France de ne point paffer fur latefle dese^' 
fti'angers» qui pourroient neantmoins luy 
laîÏÏer tout îon efclat \ pourquoy ne con- 
vient il pas auffi au bien de l'Efpagne de ne 
pas permettre, que f9 Monardue (è joigne 
a:k Couronne de France,, qui la mettrott 
aufïïtoft en pièces, la reduifànt en (èrvt'tu-' 
de, & en Province des Gaules ? Voycx deux 
lignes du Confraârd'ËxcIulîon , aufixiefine 
Article. 

Ltun 'Mnjtfitx Cafho^Ht , ^ Très- Chrt^ 
ftitnne confenunt à ce Mar'uige tnfin détendre 
peifetuelle , pâfce^en , (^ affeteref davantage 
û PaixfMbikpie de la Chrétienté , (^- tamoier 
^frat,em$téy quif* fouhaUtt entre lents Ma^' 
jmesLi à* en cofifidtralion des ju/ies caséfes , qui 
fint connoiftrey ^ ferftiadent les convenances 
dudit Mariage , moyennant lequel , (^ avec U 
fivturài» grâce de bieuicn peut e^ererdes 
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héufntx fiucit» f émfnuullnin ijr accrwfê^ 
ment deUfof , ^ rel^iw ChreftUfmê , fféUi 
bien cûwmnn des dems Roy^mes, fuîets ^ 
njajfaux , eu e^ard à ce qu'il imfwte à i'£- 
ftatfublic, (ji^àleurcenfirvéUionfqu'eftanrff 
grandes elles ne viennent f su m fi jeêndref p» 
quéVen frevienneles occafionsM fn*ily fettr* 
toit avoir deJgs feindre , C7 en eenfideratim de 
fefgalité , c^ mtres juftes raifens » en amfià^ 
paraecerdt que leurs MaiefieKViufent , qu'il 
0itfirce (ji» Vigueur de Loy efiablie en fkyeuf 
de leurs Rfiyaumat <^ deVintere^ uAlif £1* 
€eux: que ut Seremffl Infante, 0»Jes Enfims» 
ne fuccedent}amMSifii*c^ 

Ne l'avez vous jpas encore compris ? Icy 
deuxRojs conviennent &ellabliilènt TEx* 
dufîony par accord fak enfre eux } expliquant 
les fondements de leur aâioa « le^ approu- 
vant» & \t& fortifiant par desraifbns iavind* 
blés. Et vous voulex avec une teûe de ven;e ' 
abhatre des Montagnes de Diamant.. 

Je ne (çay auflî , avec quel front vous 
pouvez vous baârder de trahir la me- 
.moire des fiedcst calomniant les Hiftoire», 
comme fi elles n'avoient jamais parlé d'CoE^ 
dufîons , ou de Renonciations • pratiquées 
dans les Mariages des Princes } 8c vous pré- 
tendez maintenir cela fi hautement par le 
Mariage d'Eleonor d'Auftriche, que perfou' 

ne n'^^eia fb tenir devant vous. Mais je m'ap- 

perçojr, ^ 
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fcrçoy , que qui eft Maiftre de (on Wfôge , le 
perfuacleaifement, qu'il peut impefèr a tout 
le Monde. Neantmoins pour cette fois vous 
. avez mal pris vos mefures. Dans le Contrat 
. de Mariage S[^ de Paix , folemnifé par Charles 
Quint 8c François premier à Madrid JeTrai- 
té qui fuit fe voit en l'Article 1 4« 

E$ Mura Uditt Déu»ê Rêynê en Dot Ufinf 

wi dt dtux tins miile êfcm aufrUit^ qui potêr 

tom Droits , PaterneU ^ s'vitts des-ja tuf 

' avoùnt^BiconfiitHés \ qssiUtyfirs payée , à 

' (f avoir U moitié dans Jei%,€ tmsd « ^ f autre 

lions un an après, 

Et, ne pourra iadito Ùamo prétendre ny do* 

' vténder autre thofe tjuelconijHO des hions^hoi^ 

riés ^ fiéceejfionsdo rEmpereur Maximilian 

fon ayeul , de Don Phiùppo , ^oy do CaffilU » 

fin VerOy ny deia Royne Donna karmo fa Mo^ 

ro , <$• V tfi do iapart doladito Damo Eloonor 

oxprejfemont renoncé dos maintenant ,(j* 09^ 

• €oroon bailUra ladsto Damolo londeméoin do 

la foiemnifiotion ou eonfowomation dudh Mso- 

. riagithonne, valable ^fuffifanto, quittance^ 

' «u profit dudit Seigneur Empereur <^ fes hoirs. 

Cette Eleonor , Fille aïfnée du Roy Phi* 

- lippe premier , & de cette Reyne Jeanne, qui 

.eàaac Fille unique Se héritière d'I£ibelte, 

Reyne héréditaire de Cailiile, &de Ferdi- 

luad cinq le Catholique , eut en Dot les 

Efpa- 
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£rpagaes»(é contenta de 100000. efcus fett« 
letnenr,qut ne furent pas me(me payés,com« 
me Ton ?oic par le Traître de Paix de Cam-. 
hny en 1^19. où il eft dit an Chapitre 28J 
& fûur ce que le terme du payement da deuM 
cens mille efeue de Dot de Udite Reyne , eeie* 
tenu Muiit Draittede Madrid, eff exfpiré, eB 
de nou veau convenu , que ledit Dot fera payé 
P9oiné dans fixmois, fj/^t autre tÊtoitié jbe 
tnàli après: 

Et par i'exctufion de la Renonciation, elle 
ne porta cffe£Hvement rien en France dt 
tous ces grands 8c vaftes Droits de û Mère 8c 
de Ton Aycule. Et neantmoins Francis pre- 
mier , (on généreux 8c vaillant Mary , ne 
s'en plaignit point» 8c ne prétendit point de 
nullité , pour cau(ê de Leiion j quoy ^'elle 
paruft énorme. Cette grande ame ( je dis 
grande avec excès, pour avoîr'attiré le Turc 
dans la Chrétienté > ou il fit cin^ cens mille 
efclaves ) ne voulut avoir jamais recours à des 
Preten(ions,ou il avoit renoncé par ItTi^itté, 
8c par ferment; bien qu'il ne roanqu:ift pas 
de plufieurs prétextes , moins déraifonna- 
ble$, que ceux qui fe difpsniènt prefènte- 
ment éi&s fèrmens par voftre vaine Elo* 
quence. 

Mais peut-eftrçqu'iln'ya que lesE(pa« 
gnoIs« qui font renoncer leurs Filles? dans 
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Je Traîtté de Paix , qui fe ût â Qiaft. Cam- 
brefis ea ifl'8. le Mariage entre Elifabeth 
JFilleduRoyde France, Henry fécond, 8c 
Philippe fécond IVoy d'Eipagr^e , fut accordé 
^ cette forte, en TArtiçie^ 18. Et aura ii- 
j^tê Dame gn Dût quatre ^ewi,tniîlê e[ctu a» 
^oUil^fourtoM Droits t Patermls {è* Mater» 
•péls/U^elie fotmne fera payée dansdmbiêit 
^k dam U viUê tf'^nvert^ Et ne pottrra la» 
élite Dame Elifabeth fretenJre,aveir, querel- 
, ler^ ny demander âpre chofe quekenque , des 
iiens. Hoirie <$^ fnccfffion dudit SeifneurRey 
jûreS'Chreftien fin 'Btr$ , ny de U Reyne fie 
idere : àqnoy dés maintenant elle renoncé 
frefentement, ^fien batSer^ le lendemain, de 
hsfoUmnffation bonne fi* luM^hle ^enoncieh 
.iionfj* qiesttançe an frcfit dndit Seig, Roy 
T^esr Chrefiien (^ desfons. Et four cefait eL 
le/eré^ fu^amment amorifeâ par Ud* Se/g. 
KiyàsithoUque, fonfi^tttreffotéx c$» Mary. 

. En fuitte l'Article trente quatriefme, ou 
l'op convient du Mitriage de Margun:ite,FiI- 
ledu mefme Roy Tres-Chredien , avec le 
D}ic de SavoyeEmanuel Philibert, s'expri- 
me ainfî. 

. J^aMajefté Tre^- Chrejlienne faiJferaÀ La- 
dite Dame Marguerite la jouyffaace ^favie 
dur^int de la Duché de Berry , ^ luy beiillera 
499 Det,four totee fes Drm^ Maternels , Mis- 

ierneit 
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urmh <$» oi^ts, qui Usf fmvent Mfpâuftmr; 
éwfquêls moyttmant et, eût rencncgra^ U 
fimme di trou cens mille efeusl 

La Loy Saliquene fuâit donc pas» pouf 
les feuretés de la France. Mais pafibns ou- 
tre. 

Dans le Contraâ de Mariage »entre Ma^ 
rie dé Medicis êc Henry quatre , Roy de 
Fr^ice, fblemnifè à Florence eh 1 600. oa 
parie de cette forte. 

• Le Stiff$ettr Grand Duc s prâmis <$• fra^ 
metpx cens mille efcus tter/fàveif deux cesn 
cinquante miUe comptant ^ ^ les autres fayét» 
hles À Lien^afrés la confemmation du Maria^ 
ge. Vont la SereniJ/, Princejfe Marie , meje»' 
nant ladite Dotfe tient liéeralement fatie» 
fiUtc de teta ce ftêi Itty peurreit appartenir de 
lafuccejjion de [es Fere ^ MeretH» de benne, 
libre ^'refoUse veUntéy a renoncé^ resten» 
ce au profit dudit Seig, Grand Duc (^ dcfee 
defcendants. 

Enfin cette Renonciation de la Reyne 
Mère, ô quelle yous^it de peine ! Ileft 
impoffible de la diffîmuler : ii on la rejette 
c'eà: encore pis. Ne pouvant donc là fouf- 
frir danrla bouche, ny la jetter dehors, voua 
TOUS haitez de l'avaler, comme une Piitule 
d' Aloés, tacheufe & atnere ; mais dorée par 
rcxempkderaâairedela Reyne liabelle» 

H 
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8c qui & peut digérer; parce que llnftnte 
Aone » dans ik renondattoo , ne s'eft de^ 
poûîUée d'aucnne hérédité defià obtenue* 
Vf d'une fucceffion certaine » i caufe du 
grand nombre de Frères 8c de Neveux 

S'elleavoit Toutes chofès qui neparoti^ 
kt point dans f exdufion de Pin&nte 
Therefet à laquelle les PajsoBaseftoient 
éefià devenus» 8e de qui lafucœffionn'e» 
ftott pas fort efloignée. Et que ceiu^ de la 
Re^neMere: mn^Xêmfk Mmywr à UMfê- 

Si le motdVxcuiè B'èMt pas en ùfage 
dans k Monde, il icroit necri&ire de Vj 
sicttre en &veur devoftfeîgnonncepa& 
fiottttée « fi ^e ne la conaotflfoîs pas pour 
«ne mdice intolérable. 

Et bien : n>us in'a?ez eiclaîrcy . Je fuis Pla- 
venteur 8c l'oracle de Delphe. V^fMfitiê 
mfettifMt ifiri titéà tmfêfUêfUf^ imfimi 
mtmfk m fmt fmêfljtbik wtê Cuêfiumê : 
a*eftilpasvray^ 

Mais combien voit on de lenondationa 
tous les jours chez vous \ je parle des Filtea 
de la Mai(bn Royale. Les trois de celle 
dH>rleans » mariées en Toicane, en Savc^e 
4c daoa la Mailba de Guifei me içaures 

vous 
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voutbieodîre, fi contentei d'une Doloi^ 
dlnaiie» elles n'ont pas fait une reooncta» 
don ample & fonnelk dans ièun Cou» 
tniôa de Mariage ? je fuis àflêuré « qn'oujr^ 
Et fi cette dernière Priocefie, depouîUéa 
de & légitime, a voit auffi renonce tus 
biens Paternek fie liatefnek» de graoe • que 
me lefpondriez vous ? Mais poor neoM 
pasperdre dansnapeu d'eao ttouble» re» 
tuurnons fiir le liant. Qoand il n'y inroik 
point d'autre, exemple de icconciactoiii 
dans le Monde , que œtuy de Mariede Me* 
dicis avec Henry quatre en 1 600. 8c rauCfU 
en fuitte de la Reyne Mese arec LoOif » 
Fils de Hemy, quejufques au troifiefine 
de nofiie Infante • contiennent une tfytm 
de temps de Ibixaate années » k Conteme 
firoit defii conmienoée i sVfiabUri puii 
que trente ans fuffiflênt pour cela iêlonkl 
dcdfionidu Droit 

Pour<sqtti\eftderEfgaitré* quevooi 
dites qui ne ië troure pas entre les Per- 
fonnes Royales» d'Anne 8c de Tlieniè, je ' 
▼ons vaisnire voir , comme elle y eft toute 
entière. 

Anne eft Filleaifiiée du Rojr d'C(pagne. 
Et T]»e& Fille aifnée du R07 d'fiipsgne. 
Anne a fim Père vivant» 8c des Frères enoo^ 
lefiafitttsJEt Tlxreiè a fouPere vivant 

G% ^ 
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6c des Frères encore Enfkqts. Anne n'a 
poinl:^ Mère i Et Therefe n'a point de 
'MWe. Anqc n'a qu'une Soeur 5 Et'There- 
le n'a «qu'une Sœur. Anne fe tnarieau Roy 
de France,aagée de quinze ans \ Et Tiierefe 
fe-maneau Roy de France qui en a* vingt. 
Et cette dernière inégalité ne nous peut 
pas eftre deûvantageufe. 

On donne à Anne,{ans Mary 8c fans En- 
6nts ; lé retour entier à la fucceffion d'Ef- 
pagne : 8c à TherefeV vefve Se iàns Ënfans, 
on donne ie'netour entier à la fucceffion 
d'Efpafgnei 

On J)ronict en Dot i Anne yooooo. Ef- 
cus. Etonpromet à Therefefooooo. Et 
cusr Anne renonce à tous les biens» 8c 
s^exclut de tous les Eftats. THerefe renon- 
ce à tousks biens» 6c /exclut de tous les 

Eftats. 

Semblables en toutes chofes, feulement 

diflèmblablesénunc fort petite bagatelle. 
La Renonciation d'Anne eft valide. La 
Renonciation de Thèrefe eft nulle. 
- ' Mais pourquoy cela ? parce que la Jufti- 
ce moderne de France le veut ai nfi. 

Les Difparités , dont vous prétendiez 
£iire montre » font donc des peintures flû- 
tes en détrempe par voftre imagination , 
qui ne refiftent pas à l'humidité du temps. 
^. S'il 
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S'il y avoitdans le Contraâde no^elxH 
fante une condition, que nous n'avgns pat 
accomplie i il y enàvoitaufi/ une autre/ 
que vous n'avez pas efïcâuée. 

Et puis , le bien accidentel n'altérant 
point l'eflènce du Contraâ, n^empefcbe 
pasauffi refgalitéde la reflemblance. 

Vous aâèrmez pareillenient • qu'Anne 
n'avoît point de bien acquis , & que Pin» 
fante en a i mai» vous ferez bien toft obli- 
gé de dire que non ; ainfi qu'il faut croire, 
que ilnfànte Anne ne pouvoit pas avoir 
de moindres efperances de fucceder à fon 
Père , dans le temps de fon Mariage , que 
celle que llnfante Therefe pouvoit avoir 
conceites , pois qu'elles fe voyoient toutea 
deux environnées de Pères & de Frerea 
vivants* Aiafi les Renonciations & lesPer- 
ibnnesdeièsPrinceflèsfont (î fèmblablea» 
qu'il en eft comme de l'uniformité àes Ed- 
hm$ de Leda » que la Mère mefine ne pou- 
voit pas diftinguer. Mais nous parlerons 
encore de cela au Cliapitre neuâefme de.la 
Seconde.parrie. 

Et il vousefteae(jneud'eilvie, à cauft 
des heurfcujfes acquittions défi Royaumes 
quelaMaii^n d'Auftrichea fiiites, par le 
moyen des Femmes » il faut fçavoir que 
parlajufticedefes religieu[è$Couftunie«> 

G 3 elle 
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«Ile n'a jamais deflrult les Royaumes . 
qu'elle a aôquis • en tes dépouillant de leu» 
Loix , Se les convertilTanc en Provinces 
aifujetties % cdtanie la France a fait de la 
Provence » de la Gaicc^ne , de l'Aquitaine 
9c de la Bretagne, qui de Principautés Son- 
▼erainei » font devenues des membres fii* 
fetsaux rigoureufès Loix de la Couronne 
de France» auffitoft que par le Droit des 
flemmes ellefiîpiR tombées entre les mains 
de les Rojs ,' qui érigent le Nom Salique 
ien quelque choie de Divin. 

Déplus » les Prinœflès Marie de Bour- 
gogne, 8c Jeanne de Caftille, qui accrurent 
a'Ë((ati 8c de Couronnes la Grandeur An- 
Iftrichtenne • defià glorieoib d'avoir domi4 
fkx Monarques à l'fimpife Romain , nV 
^ient pas renoncé » comme noftrelnfim* 
te \ elles n'avoient nj Fxtivs ny Sœurs » ny 
Xoufins ny Neveux, ne craignoient k 
f ttïne de leurs Principautés , en iè mariant 
avec Maximillan , 8c avec Philippe \ com- 
me il eftoît à craindfe, fi l'Inànte s'en 
fttft allée en France fans Renonciation i 
mais eftoni les demieret de leur Maifen» 
elles eftoîent par coniëquent légitimes 
héritières des Couronnes de lenrs Pères , 
le^uelles, comme fi elles n'eftoient point 
'paifees en d'autres mains , fs maintienneiit 

par 



par Icare propres Loi j , & dans leof ancin» 
cfclat, par la modération de$ Monarquef 
Auârichtens. 

CHAPITRE XIIL 

5« fiklfHi irrmrt svêmaji/ms U firme du 

CommB , pittt M»uSer ia Retfûfh 

timUn d»rinfiim0, 

PEndaot que j'allols me flattant de Pef- 
perance, quevoftredifcociri, quieft 
l'ouvrage d'une Plume, qui ne tient rie» 
de la Logique , ^ tout de la Rhétorique % ft 
fortifieroit de raiibns » en devenant pluf 
pompeux , je trouve que vous ne faites que 
broncher » en vous amufant à de petites ba» 
gatelks » mal-Aantes à la Majéfté de la cao- 
& • qve vous prétendez protéger: Vous me 
fatiguez, enmetraifnantdbCabinetades 
Roys aux Grefifes des Tribunaux, fc d« 
Décret des Monarques à tlEi eêins dm 
Notaires } difant. 

„ Queles R079 , n'ayant point exprima 
u dans rAâe des Procurations , que la Re^r 
M^nonciation & l'exclufion ie feroit|atiifi a^ 
vec le Mariage, & la daule d'authorité 
générale nes'eAendant pas i la permiiTioA 
de âàirc nne aliénation parttculieie , l'hlr 
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,»ftrument, qui pèche contre la lormet 
>,eil nul Se invalide. 

Mais comment ? La foy des Princes de^ 
vient donc le piège de la tromperie ? Leurt 
Majeftcz veulent la Renonciation , avant 
que d'accorder le Mariage : Ils donnent 1 i- 
deflTus plein pouvoir , dans les termes ac- 
couftumés, à leurs Miniftres : Ceux-cy for- 
ment leContraél: LesRoys l'approuvent , 
le confirment , le fou fcri vent , & le jurent , 
comme valide , ftable 5c conforme en tout à 
leur volonté.Et vous fJedant de Couronnes, 
vous prétendez par voftre fauflV Methaphf- 
fique, corriger, annuller 8c deftruire lafubr 
fifbnce des A âions Royales. 
' Et avec quels Argumens de Tyrans com- 
battez vous la Souveraineté du Ciel? Pof 
J'imguiarité d'une frêcmratso». HelasI On 
doit donc donner plus decreance à un No- 
taire qu'à un Monarque?Mais (i le pouvoir 
contient une authorité univerfèlle ? il ne 
fitffif pM. Il mw tn faut une furticuliere. 
Tara fue Jmvant U maxime des DoQeurs , 
les claufes générales ne s'eftendent qu'aux af- 
faires » qui entrent communément dans U 
Commerce , ^ font naturellement V^ à L$ 
matière 9 dont ils* agit. 

Enfin ce n'eft pas de l'ancre / qui coule 
de voftre Plume > nuis elle di dile du venin^ 

puis 
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puis qu*eHe attire l'humeur maligne <te 
toutes les parties, outre celle qu'elle influer. 
Mars je yeux £iire de la Tcriaque de voftrc 
Poifptt, paruncpupd'Ëicrimet qui pare 
Scquibleile. Vous avez dé-jà veu » parles 
Exemples que j'ay produits cjr-defius » au 
Chapitre précèdent, que d'ordinaire ea* 
tre les Princes les Mariages ne Çt font point 
fans Renonciatton. De plus dans l'oniieime 
Chapitre, & ailleurs, je vous ay prouvé 
bien au k>ng , qu'il eftoit impoflîble , que 
rinBinte fè mariaft avec le Roy de France » 
Ans une pleine Renonciation. Ainfî , mar- 
chant tousjours avec vons,il faut enfin arri- 
ver à cecy,que les aâàires appartenantes à b 
Renonciation (telles qu elles ont accoutu- 
mé d'eftre en de Semblables Contraéh » 
eftoient comprifes dans laclaufe générale- 
de la procuration du Roj Tres-Chre(lien. 

M^is quelbeSbiaa- t'on d'un Soleil, pour 
diifiper desom|)resfi foibles , puis que b 
moindre lumière fuâît. 

Dites moy , je vous prie , quel eft le fon- 
dement formel des Ccmtnâs? Ce n'efl au- 
tre choie , que le con fentement des ContrA<> 
âans. Mais dans nolb-e aiïàire tout le con- 
ièntement des Contraâans y e(^ant mani" 
feftement intervenu , que voulez vousd'a- 
I^Antage , pour rendre le Contraâ valide T 

Q ji Yous- 
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Voagconfefficvoiii-cnefme» qoeleRojr 
Tktt'Chreftîen a approuvé , ratifié , & ioâ-» 
tant % mefme avec ferment , le Contraâ de 
la Renonciation 8c de i'exdufion. Auffi in 
ifBtmufwfico. * 

Moudrez mo^ un peu le pouvoir^ Sil* 
Uff 9 qui accorda le Mariage de Mariede 
Medictây au nom de Henry IV.fon Maiftine» 
JM»ur me faire voir , t'il y avoit quelque 
daillb particulière » à i'eigard du confente^ 
filent de la Renonciation. Je pourrais an 
contraire Touf monftrer les pleins pou- 
voir* , donnée par Loilis treîzieime , & par 
la Reyae Marie fa Mère, brs Régente, an 
Duc du Mftjne s au Vicomte drPuizîeux» 
8c au Baron de Vauoetaf , Mîniftresenvoyéa 
de France à Madrid , pour Tmitter du M»- 
n^gsàe PIn&ttte Anne $ parce que dans le 
pouvoir du Roy>enI^edu 17. de Juin 
t5ii. Scenceluy de la Reynedu 19. du 
mefsne mois , il n'y a pas un fèiil mot , qui 
parle d'exclufîon, ou de renonciation, nt 
pourtant nofits Contnvft eu ditsflfé fur le 
modenedeodaydellnfaste Anne jcooi* 
ine ayant efté ordonné par leurs Majeftéa» 

qu*fl 

€éUtfa,cir€A cênfinfiimjMm fi twaf$i^4àfit^ 
me €êmr»^m ailû m9d9 védihit, fuim fimU-- 
menhêmwnlmhitl. lÀefgM.f. Cc/mJ^Mà'^ 
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qu^tl (croît de la merme force 8c teneur. * 

Dans les Contraâs de bonne foy tout 
confiAedcyic en ce que le Prince )r donne 
ion confèotement » éc l'approuve ^ quand 
merme il auroit efté âipalé par quelqu'un» 
qui n auroie pas efté autorifé pour cela » ou 
dont le pouvoir auroit efté limité» parce 
que les L^îflateurs ont ofté la force aux 
dauies générales des pouvoirs • afin que les 
Procureun ne puiflèntprejudider à ceux 
qu'ils repreièntent, en les obligeant i quel* 
que Contrat particulier^iàns leurconnoif- 
ûnœ • ou contre leur volpnté. Mais dans 
noftre afiûre tous ces égards ne font contÀ 
pour rien } parce que quand le Contraâ 
auroit efté fait fans aucune procuration , Il 
nelaiilêroitpasd'cftre valable parrapprq* 
bation Royale de leurs Majeftés contra- 
Û80tes,qui y eft intervenue. 

D'où vient que parmy les Princes c*eft 
une Couftnme eftablie par l'uiàge , que 
ieun Contraâs de bonne foy , pourveu 
qu'ils n'ayent pas efté extorqués par là 
crainte » font touficters valides j iàns avoir 
efgard à toutes les forœalîtex desLoix ny 
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aux ordonnances des Tribunaux : comme 

le dit iagement Grotius. i 

Avec tout cela, quand mefmefi Iesfo]> 
tnalitez ordinaires ièroient requifès dans 
les affaires des Princes, vous n*en tireriez 
neantmoins aucun avantage ^ parce que la 
Loy prononce clairement , que quojr qu'en 
vertu d'un pouvoir gênerai il ne ibitpas 
permis de difpofcr des biens de celuy qu^ 
Ta donné , cela ne fc doit neantmoins en» 
tendre qu'en cas qu'il n'approuve pas le 
Contrat, eftably par fon Procureur, a 

Mais quand toutes ces autorités ne fcroi- 
cnt d'aucune coniideration-'vous ne laides 
pas pourtant d'eftre défait. La prefènce du 
Roy Philippe dans la ville dcFontarabie.lors 
qu'en l'an 1 660. on forma noftre Contraâ 
lolemnel ,fbpplée abondamment à tontes 
les omifllons légales, & en cotiQderationde 
la Ma)eilé,8c à caufè delà Loy pragmatique 
alors eftablie , de fa fup.reme puiiTance , di- 
sant. „ Sa 
' I . ^m metum non intendûfrimiffiû valUm 
fiêt , Hec fcrHtabimw quidéUit ^i^ntwn êjoé 
mtirfi$ » MA furii Romani funt fubùlit^es., 
Grot. de jhVx Belli. Ut?. % . cap. 1 p. 

2. Proeurator cum generali mandato ru 
mobiles vel immobiles tranfigere non foteft ex 
vi mandait gfneraliâi nip af probante Domino, 
l Mandat ogenerali 60. de frocur, P.L. tranjk- 
âion* C. deTranfaSt, Tholos. lib. 27. cap. s* 
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M Sa Majefté Catholique (upplée «vec fil 
„ Royale Autorité, 8c veut que i*on tienne 
99 pour fuppleès quelconques defiiiits 8c 
„ omiffions , de fait , ou de Droit , de fub* 
», ftance, ou de qualité , de ftyle ou de Cou* 
», ftume , qu'il ypourroit avoir dans la fiov» 
„ination de l'aâe de Renonciation, que 
„ de fa pleine 8e abfoliie puîflance, comme 
N Roy , qui ne reconnoîft point de fupe- 
n rieur dans le temporel , il approuve , 8c 
„ confirme, avec dérogation , pour cette 
4, fois de quelconques Loii 8cc. 

Sa MajeftéTrcs-Chrediennefaitaufli la 
mefme proteftation dans le Traitté d']^- 
cluiion. 

^9ais vous adjoufhz. . „ Un autre déliât 

,, énorme contre la forme du Contraét, que 

„ l'Infante ait renoncé (ans l'intervention 

,,du Mary, au pouvoir duquel elleeftoit 

„ entrée en vertu du Mariage» quieftoit 

„ conclu. Aâion défendue. par toutes les 

„ Loix «mefme par celles d'Ëfpagne. C'eft 

»>pourquoy 1 approbation du Roy Tres« 

„ Chreftien , fon fein , 8c Ton ferment ne ^ 

fi font pas capables àc rendre valide jutf 

»,Contraâirregulîer, illicite8c inîjiffe. 

. Le Roy Trcs-Chreftien n*a donc pas le 

pouvoir de rendre un Contradk valable ; 

mais il en a afTez pour deftruire les Royau- 
mes 



Bief » et pour mcctivé le feu aux quatr^ 
coings de l'Europe. 

Enfin il ne vous manquoit autrechoiè, 
que de paâêr de la profeiHon » que vous fàir 
tes de fouler la vérité aux pieds à celle de 
fous mocquer de Pobiêrvation des &r- 
imens. Je ne m'en eftonne pas pourtant « 
parce que Ciceron nous avertit que: ^êi 
fimêi à vmuaâ Je/bxit 9 hk n$n mmjwf Rm» 

Et vous affirmez tousjours et qui eft 
&UX • ou vous le fuppofèz » ( mais il n'y a 
point de remède à cela. ) Ce n*eft pai a^ 
de proférer des aphorifînes, il faut les prou- 
ver» ^ ne point faire d'équivoques fur les 
fermes : i^ais citez moy au moins des Au- 
theurs j car uns cela vous ne me pronvet^ez 
pas, quelesLoixd'Efpagne, nj de quel- 
que autre Pays que ce Â>it » tirent les Prîn* 
ceflès de deflbus là puiflance de leurs Pères, 
dés que l'on eft convenu de leur futur Ma- 
riage > par un engagement prefènt ; en for- 
t« quMIes ne puifTentcontraÛier en quel- 
que fin^on que ce foit, iàns le coniènte- 
ment du Mary. 

Et bien<|ue (felon le&ntiment de Boèr) 
ks Couftumesde France bfftnt paieries 

Fiin 
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Filkt femcées de la dépendance daPm à 
celle du fiancé $ neantmoios en Eipagne « 

Jfean Lupo ( un des Doâeurs » qui euient 
e plus de part dans l'aflèmbice d'Ëfpagne » 
où fut refbluëla Loj de Tauris qui touclie 
noûn quefUon) afleure* que c'eft feule» 
ment après la conibmmation du Marîage » 
^u'il eft défendu aux Femmes de contrat» 
&ér (km la permîffion delenm Marjrs, £t 
tftêt là la Teritable interprétation de cette 
L07, comme lededareCofarruyiaf» très» 
bien informé de ces choièi. * 

Mais poië, qvi'il nefottpaspenmsaox 
Filles fiancées de ftipukr des Contnâs 6» 
leMarjrjvonsne meponiy€zpAsnîer»qae 
le Roy de Fnnoe n'ait fœo la Reaoïim. 

tK» 

mu Méttiti iicmum ctmrmbire mnf0jfe.Hu m 
tugnoIrtutcU ufm rHtftum,ff$Qd nos kgefim^ 
citt0n habemm. Jdqm hmherêlMémmjfom» 
fam deffdfentinendMm fû^dm, vnk Aicùh 
Soër.mconfftet, Bitttr. 

JoMmes ^#p«M » qmmcûmbfuls diBû Igê 
Taurina cmfiûum pàfihit • yir magné 4«m- 
fitoiistCÊntrmwfnteneuKefet. nAr.d9d9nMt, 
èmer vit, ^ ux> $. y 1. Leges Reriéi bekm h^ 
Un$ m Mxote, nHftiis jam ceteSratis t vdin 
Jpmps , nuarimcmo utmm emi^tmfmUQ i mn 
émtem infpênfis de frjtfemi fimdmm tegniHs « 
nec éÊddamnm tradH^is* Covsr* dt MMirim 
far. t eaf. 7. §. i. 
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tfon de Thcreiè fop Accordée , & qu'il ne 
' fe foit teu , fanis y contredire. Et cela feul 
'fuffiroit, pour rendre le Contraâ valable» 
ièlon les Loix d'Ëfpagne ( defquelles vous 
eftes aulTi bien informé , qqe de ceJJe? de 
la Chine. Allez donc vous indruîre auprès 
du Vafquez , Sénateur & Min'iftre des Loix 
fous Philippe IL qui ne vous en dunuera 
pas une médiocre connoifTance. * 

Mais à quoy boa s'amufcr à desmen» 
ibngc:s fuppofés ? Lors quellnfante con- 
tradta, elle eftoit ibus la PiiiiTance Pater* 
Aelle , comme ell& le dit en plufieurs en- 
droits dans le Contraâ de Mariage , £. h/L 
CathûU^He mi tUnt encore feus fit Pwjpmcê 
Paternelle. Et lors que le Contraâ de la Re- 
nonciation fut conclu 9 la cérémonie des^ 
fiançailles n'eftott pas encore faite : & le 
Roj Tres-Chreftien i comme principal A- 
ùeur dans l'Article ^.8c 6. s'oblige» dan» 
le mefme Conrradi , de Tapprouver , de le 
vouloir, 8c de le confirmer , avec l'anean- 

tiflc- 

• Cum îege T4uri prohibeatur uxorfine wi 
Jus licentia comtnherei fi if fa » fe ignare çon- 
iraxijfet ,. ttiam foft Ur^gum tewpua mariti li- 
ctntia non prdfumtrrtur, CdUrum fciente %ef 
patiente marite» licentia frejumeretur , f «/ r«« 
eiturfiitoi pre licentia haberetur.ff'.L Fiiim 
fam-^ff- Lqki in aliéna. lerd. Vaf^uim lik,u 
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tiflTement de toutes les contrariétés , qui 
pourroient empêcher l'effet de cet accord. 
Si donc rinfante efloit alors foas le pou- 
voir de Ton futur Efpoux , on tie peut pai 
dire t qu'elle n'a f>as renoncé arec l'appro- 
bation du Roj meime Davantage , le Con- 
trat de la Renonciation eftant fait, il le 
confirma & le ligna , ( comme vous l'ad- 
voilez) au mois de Novembre 1 65*9. Par 
cette approbation 5c ce con(èntement » il 
permettoit donc , 8c la Renonciation , & la 
Ratification folemnelle , quePInfante de* 
voit faire, 8c qu'elle fit l'Année fuivante 
1 660. dans la Ville de Fontarabie , devant 
le Roy fon Père ,& les principaux du R(^« 
aumc. En fin le tout fut entendu 8c condui 
.en forte que dans l'Aâe de la Publication 
de la Paix, il fut approuvé & rendu autbea- 
tique , par un confèntement univerfel : 
comme if futauffi rendu valide , 8c ferme- 
ment eftabli ,par la confbmmation du Ma- 
riage. • Ainfi 
*VaBcd*ex€ÎufimATt. 6. fon Akejfe fr- 
ra Hnaâe fembUble cor:joinBement avec U 
Roy Trti'Chrtftim ^ aujp-tofi qu'eue fer a 
nutrUe avec fa Majefté , lequel devra eflr$ 
^V^fgifiré , ér f^ffè par de Parlement de Paru. 
Et lifditis Kenonàation , Ratification ^ 
jipffohation efiant faites , ou obmtfes dé fùfê^ 
dés à frefmt^ oavirthdoce Tmtté , &dM 

Ma- 
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Aiofi le Roy Trea-Chreftien oe ponrm 
attribuer qu'à voftre Plume le prefiidioe 
que recfcyra ik] réputation » qui ie trouve 
chargée de tous vos men(bi^;e8» qui lujr 
produisent dans le Monde une hie&hante 
renommée » qui n'eft pas moins ai craindre 
que la révolte des Peuples. Cependant » 
comme il eft très- faux » qu'il n'ait pas pre- 
fté ion confentement au Contrat de la Re- 
nonciation y & devant 8c après • ainfi il n'eft 
pas vray , qu'il ait jamais eu aucune autho*. 
rite fur les volçntex deTInfante $ finon de» 
puis que le Roy Catholique laluyeuft^ 
^aellementremife entre les mains t avec 
beaucoup de teodreflè & de larmes. Depuis 
ce temp»-là le Roy Tres-Chreftien n'a pat 
manqué d'exercer l'authorité , qu'un Mt* 
ly a fur fa Femme, (onlevoîtai{èx,iànf 
quevousledifie^) puis qu'il neluyapas 
permis de ratifier l'Aûede la Renonda* 
tion, comme elle le devoit faire , 8c comme 
l'on en eftoit expreflèment convenu. Mais 
quelque defordre qui fuft arrivé depuis, le 
RoyTres-ChreftienrSc (à Femme ayant 
renoncé dans le Côntraâ de Mariage, (qui 

eftoit 

Us tient four faites e^ expédiées » ^ Poêu^fétf 
fées fil* eir^Jffées fMT le Parktuem Jg Fam , 
fmUpublMawndeUfmxmcêt^âtime'là» 
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eftoîtun membie eisèotld de càvj At h 
Paix) à toutes les Loix Civiles , 8c dérogé à 
tous les remèdes , (ùbtcrfbges & Pri?ileget» 
attfqnels ils eulTent pu avoir recours» ne 
peuvent pas remettre de nouveau leurs 
Droits en Campagne , 8c pretend're , qu'en» 
core qu'ils y ayent renoncé» cela ne leur 
prejudicie en rien. Q$i eft ce qui pour- 
rott voir .ibrtir de la bouche des Prinœa 
Chreftiens des dilcoors fi abominables 8c fi 
contraires à la focieté humaiae » fiinsim 
«voir horreur? 

De pi us j quand mefinei toutes lesLoiz 
Civiles s'opporeroient à une Renonciation 
' commune , elles feroient pourtant exclufes 
de cette aâion de l'Infante » qui regarde 
le Drbit des Gens, comme un Contraâ 
neceflâire du falut de la Monarchie , i Tin- 
tereftdu BienPuhlic de Tun & de l'autre 
Royaume» 8c à l'a£&ire importante de la 
Paix » dont il eft le fondement 8c la cauiè , 
8c avec laquelle il eft uny 8c conjoint » com- 
me partie cftèntielle 8c infeparable. Ainfi 
il n'y a point de Loy Civile » qui en puiflè 
contredire la fubfiftance \ puis que cette 
matière n^'eft flijette qu'ftu iêul Tribunal 
de la Souveraineté 8c de la Puiflanœ &• 
preme » en vertu de laquelle il a obtenu 1'»^ 

ftreBchfubfiftance» 

Vous 
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Vous fappofèz ie ne (çay quels Coii- 
traâs (ècrets flipulés par rinfante en ££• 
pagne» 8c qui n'ont jamais efté veus en 
France ; ^U« ConttMÔ de idariagt iieff 
fmrté itufu 'Rgnonàétiim ^ui fe doit frin i 
puût quê PaBe de U Ken^ncùnion frite n*s 
fat encore paru eu* jour, 

Pleuft à Dieu , que vous fuflîez capable 
de voir ^ puis qu'il n'y oianque ny couleur^ 
ny lumière , ny objeâ vifible. Ne vous Ta- 
Tois- )e pas bien dit ? Voftre dent eft comr 
me la belle de Perféç , qui ne s'eguife pas 
feulement fur les hommes i maîsauffifur 
les ombres. 

Ces quatre Articles de la Renonciation 
ficderexcludoR, Air lefquels nous avona 
toufiours difcouru jufques icy » ne ibnt 
donc que des chiineres , formées par lef 
vains difcours des Ambaflàdeurs, à l'âflèm* 
blée deé Pyrénées i où ils ont prefque meA 
prifé de conclurre cette chetive afiàire du 
Mariage » 8c de la Renonciation , qui eft 
£>n fondement 8c fa caufe ? Voyons , par 
deux mots du Conrraéi de la Renoncia- 
tion» fî elle eftoit à faire » ou fi elle fe fit 
aâuellement. Sluelconques eutfres oj^ons, 
qui mi fourroient competer ou sppMrtemr » 
Hoirie oh Succeffion > comme à FiSe de leurs 
ASaje^eK » je hs cède , renoncé (^ tranfportê 
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MHltcy.iiâmfeigiWiryd^ à fis héritiers (^ fut' 
€9J}ettrs ttmverfels fii^fingmlitft, (j^. 

Dans Pexclufion pareillement on voit 
ce que Tlnfante dît elle mefîne. i# «m Je* 
cUre , t^ mt titm pottr txtlufê avicfêtês mes 
èitfcêrubmfs, 

N'eftes vous pas encore (ùffiramment 
efdaircy , qu'il n'y a pas dans les Contraâs, 
jt RMoncifsy y <$• mt iietuêrsyfûMrEMclttë } 

Mettes vous donc un peu en repos , par 
ce que àims le Contrat de Mariage » fîgné 
du Roy Très- Chreftîen ; il efloit parlci que 
l'Infante devoît^faire la Renonciation en 
ce terme. Vbifmttê^ dtvjun mnêdêfimm'. 
fier s fit M U rittânciéUim em bpnne jfomu^ 
^tve tâtttes les fiantes yftrmtsés fii^frkmm^ 
fJsnqstifesé^ maffsirêt. 

Puis donc que le Roy 'Tre^-Clifeftieù a 
permis à l'Infante de faire la Renoncia- 
tion y pourquoy fe plaindre de cequ'ellea 
exécuté ce. qui a?oit efté accordé ? Si la 
France n'a point eu de copie de cette Re- 
nonciation , pourquoy n'en a-t'elle point 
deniandée ? Et puis que le Contraâ de Rt- 
aonciation, & d'exdufion > dreCTéparles 
Ambaflàdeurs , 5c fbufoit par le Roy Très- 
Chreftien » efl le mefme » qtie l'Infante re* 
aou vella l'année fuivante à Fontarabie , le 
jour qui précéda celuy de fes fian^Ues» 

dtt* 
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duquel rcnt arex la copîeSc ics Originaïur» 
pouiYeu qu'il o'f ait rien d'altéré aux ku 
tîcle8i.4. f, Se 6. &qu'ibfo7ent tels, qu'ils 
furent dreifé» aux Pyrénées» parleCardU 
aal 6c par le Comte Duc. 

Pardonnez moy cependant» fi }c ne puis 
pas demeurer d'accord , quece Contradde 
Mariage ibit remply de tant d'injuftice» 8c 
Acontraire à la Nature » ( comme vous di* 
tes) qu'avec l'approbation d'un Rojr»fbrtl« 
fié de la Religion du ferment» îl ne puiflê 
pasfnbfiâer» ny eftre valable. 

Mfais vous» Iniblent Téméraire» avec 
quelle^ autorité» en ufurpant le Droit du ' 
Pape 8c le droit Divin» publies vous det 
di^enfes » 8c deichargex vous ks coniciea- 
ces des Rovs de l'oblèrvation des Traittcs» 
8c du ficre lien des fèrmentiw 

C H A PIT RE XIV. 

U m fmn «iWJKfSMT iln S0st$ <$» la 



npOut ^orieux d'avoir , comine voua 
-*- ^croyez , entièrement aneanty 8c en». 
fevéf la fubâHance de la malheureufe Re- 
nonciatîon, après vous élire di verty » k vo» 
ftreaife, fur la forme du Contraâ» voua 

atta- 
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«ttachaiitpitfaiteinentàlainatieffe, coii|<» 
me û yoias aviesi di^utier dapriocipade 
là PliiJoiopliîe : vous vDQsamafèx à eftft» 
blir, que Us RoféÊiÊtfës <$i 9rim^mitêK, m 
. fiÊfVefttf^eJhê skê&^méf ^fims U €mvâcs^ 
tim dis Efiésh^ d^/i df^émsmmi àtsfmfki^ 
( Propofitton honnefte , maïs qni n'cft 
pas abfoliiment ▼rt7e : elle peut paflèr 
neaiitmoÎQs,iàiispi«jndioe.) figêbFnm^ 
ee,fiuffi9MtuUfsrfom$êdtmÊtêiM Risf Mk 
fttê, ne peut pat sbvifer^m é^^mnUs Drêki 
siêù$MneiféÊ9iti9SèâstB0fémtm^smmfifU 
tnéhit cnfinfifUdiptkéfi^ ûgmsàtsm 

êfSSisTS. 

C^eft un Axiome o& il y a de la diftin* 
dîon i faire j parce qu'en plufieuncaiic 
Prince peut dîftraire 8c divîlèr les Droits 
de la Prîndpauté , pour la coafisrvatioii tic^ 
taie» & pour le bien public. Maisi'ileâDft 
abrolument vraf j avec quelle impudence 
prétendes vous» que le Roy d'E^ngno 
mette en pièces la Bouigogne 8c le Lux« 
embouig , pour en donner le rieni8e It 
quart aux François; Dans l'autre. partie » 
qui dit, qu'il faut toufiours confêrver la 
dignité de l'Eftat » ilefl vray i mais oelaeft 
i noftre avantages ptiisqu^il enfeigne au 
Roy d^ËQwgne à confover par laRenon- 
datfon la £gnité de £1 Monarchie , afin 

qu'el- 
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qu*elk ne foît point expo(eeà la Deftru- 
Àion Salique, c'eiib à dire des François, qui 
ont toufiours efté fes Emulateurs , & preP 
que touiiours fès ennemis. 

: ^^uêfénr €iU Von ne fmf pas êxtlurrê 
àê l»pue4ffim dit Empires, cestx , f «# à emsê' 
fréêfémg, c^ jM9sPûr4^êéiêUNMtur$, ¥ 
ffnt appelles pat Us ^ix fondasnentaUs , o» 
fMrUs:CùHfiHmes '4$$ Aoyëumis, Ainfipar 
mm cenfefiêemcê, ife^êffisirej'lnfivuf c^ fes 
defremUâns nepesivem psss eRre exclus de U 
fitfeeJfkn^éU^rnellit^fi^pMrtteiélieresiHnts'U 
wernufoedes h/Ujks m (abn^he fsti reffu 
prefentement. 

Vous efmouve;t Icy nnp qucftion im- 
portune à U Sou veraipeté 4^6 ; Mpnarques» 
( que vous devriez^ refpe^er, .çqmmeuii 
Temple, pfeiquefeinbl^ble à celuy d'Her- 
cule,, dans lequel ksmoufchcs ne voloienc 
point)«qut m'oblijge à quelque application, 
£c à y faire reflexion.Mais devant que d'en- 
trer en matière, je Foùdrofs bienappren* 
dre quelque chofede la qi^ntere, dont la 
Couronne de France & gouverne en de 
Icmblabies rencontres. 

Voftre Loy Saliquc^^ui eft une fort belle 
Raiibn d'Eftat , & qui n*avoit jamais eu 
lieu en matière de fucceillon , finon lors 
que Philippe le Long troava invention d'c* 

ûcn- 



ftendte oette Loy iniques a ttelnm Itt 
Femmes de la Couitsane , pour ea dé- 
pouiller Jeanne Fille de Louis Hutîn , Ic^j* 
time héritière du Royaume de France , do* 
quel il détint ufurpateur, pluftoftque lé- 
gitime Maifh-e i dites , je vous prie , p^r 
quel droit, die n'eft point contraire au 
droit èss gens ? ny à l'ordre de la Natum. * 
Qui eftoient ces Preûres, ou ces Satrape 
- Saliques-. qui ont pu depoiiiller les Filles 
delaMaiiôn Royale detoutes les préroga- 
tive du fàng , & des Privilèges de fa fuQ- 
ceflîon ,- fa^tc de Mafles dans la Maifon 
Paternelle? La vérité eft, que l enc^rmité 
de cttUi Loy n'a efté introduitte» pour ce 
qui eft dcl'cxclufion des Femmes, que huit 
cens ans après qu'elle eut efté eftablicpar 
les Francs Orientaux , entre la Rivière du 
Rhin & TEfcàut, du temps de Pharampnd; 
£c cfela par la malice , & le defîr de régner 
de ce Philippe le Long. D'où vient qiie 
dans le temps de Balde, cefitmeax Juris- 
Confulte,lors que Ton traittay de laPreten- 

If'^i'^^ ^.f^C^^f^Sér diHmy Uî\ 
enfin Hîfiotreîib, i. îUfi évident, qm Ut Lof 
^Miipif\piM^e0am^àê VtxchfwndésJSem^ 
ff^**nMfm0jUM$fér2b^iim<mdymMsm^ 
jewéepsr fh^ h Lmf,p0urfruIim de is 
fficçiffion du ^ammfà Nùpa , FiUe d^ 
LouysHutm, 
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lion , que le R.07 d' A ngleterrê avoit fur I« 
France; k cauiè dès Femmes , la Loy Sali- 
que ne fut jamais alléguée par Balde , mais 
ieulementlaCoufturoe , quieftôtteftablie 
depuis peu de dépouiller entièrement les 
Femmes du gouvernement. 

Toute l'importance de la Loy Salique» 
qui eftoit locale dans l'eftenduë du Bra- ^ 
bant feulement , qui n'appartenoit qu'aux 
Francs Orientaui, & n'appartenoit point 
aux François , regardoit la Juftice diftribu. 
tive, nefe méfiant jamais des biens Féo- 
daux, ny des Principautés^ mais feulement 
des Allodiaux. & des biens mobiles. Corn* 
merafleure^entre plufieurs autres, Scipion 
Dupleîx , Confeiller&Hiftoriographe de 

France. * ^ 

Etene<fc6fc, partoutes les Provinces de 
France , nous avons veu les Prindpautés 
tomber entre les mains des Femmes • (èlon 
les Loîx du Pays, iufques à ce qu'ayant 
efté unies à la Couronne par des Mariages, 
elles ont efté dépouillées de toutes Icur^ 
prérogatives , en devenant des membres 
affujettis i la Royauté. La 

*ScipiffnDufUixenUprif4Cêdêl'HiJhirê de 
Jrmcf. LnLùYSuUquen'Mfftirtientfointdm 
tout À la fuccfjpon de la Cmromu , infavew 
des Majlis , & à l'exclufion des VemtUs » & 
qu'elle »'afas efie faite four cela* 
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La Boorgongne , depuis Charte Magne 
îufqDcs au dernier Duc Charles leHardf» 
c*eft â dire pendant huit censana, a eàé 
poiIêdée»tantoft par des hommes » tantoft 
par des Femmes » (ans connoîHre , non pas 
mefme de nom • les juriicliâions de la Loj 
Salique. 

Lienarde, ou Eleonor, Fille unique 
le herldere des derniers Ducs d*Aquitaine^ 
répudiée par Loiiîs (èpcielçae Roy de Fran- 
ce, &s'eibat mariée à Henry Duc de Nor* 
mandie , 8c depuis Roy d'Angleterre, joîg* 
nit à la Couronne de celuy-cy ù, fucceir 
fion Paternelle , ce qui depuis a tant coufté 
de fkng à la France. / 

La Comté de Toulou(è,avec le Langue* 
doc & la Gaicogne, pafla par un ièmblable 
moyen» de la Fille unique de Raymond» 
dernier Prince de ces Provinces » à Alfonfè^ 
Frère de S. Louis Roy de France , & depuis 
retourna à la Couronne. 

La Champagne» le Bigorre 8c ta Brie fii- 
jrent apportées en Dot, par Jeanne , Fille de 
Mçnry de Navarre, à Philippe le Bel. 

£t les ComtésdeVennandois8cdeVaIoîa 
ne (ont elles pas tombées entre les maint 
de Hugues le Grand , Fils de Henry pre« 
mier , Roy de France , par le moyen d* A- 
delaide de Valois , & Femme , 8c héritière 
de ces Seigneuries? H * 
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La Pfoveace «'eil elle pas veniiei Char- 
les d'Anjou» paria yi^t^ Béatrice Filk âc 
heritieit du dernier Comte Raymond^»- 
renger % 

Les Docàéf de Nevers, de Montpenfier, 
d'Eftouteville, de6uiiè« du Majne, d'A- 
len^on & d' Albrec * ne font elles peut-eftre 
pas parveniies i ceux qui les pofTedent par 
les Femnaes ? ouy aiTeurement. Tous les 
Hiftoriografes de France anciens & mo* 
demeslediiènt tous d'une voix» & en de* 
meurent tous d'accord, i 

Après celai que Caflan aille publier de 
toute ift force , & où il voudra» que toute la 
France • avec tout ce qu'elle contient» eft 
lin Fief Salique. % 

J'ay reibré pour la fin la Ducké de Bré* 
tagne» qui eft fortie quatre fofs delaradb 
Jdàfculine par les Femmes. 

Cette Frindp^uté neantmoins conftnra 
touiiours fon eklstt 8c fa dignité » fut tous- 

jours 
1 Pa$UEmkjWrùiffard,NMHcUr9hieycr9 
toUdort^MbeUimJmHâiUmhdu yUx^DsfvitL 
% ^uipiar U LçffmliqHi > mnfeHÛment Us 
fmmis mfmvmffMsfûffaUrtûMileRoyMm^ 
Hw di Fx^inee , nwsma pas mfmt despartiis 
de U Couronné 9 'comme Duchés > Comtés , <Jr* 
autres JFiefs , farce qu'ils Jont do U mefme IM« 
ture quelesfoHchissfoH ils fracedcfit. CaJ» 
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jours coftfidme pankiy tons IcS Souverains 
de l'Europe ; 8c elle ne perit.que tors que U 
Couronae dePrance lujr po£i fur le ool fou 
ibeptre magique, & que la transformant ett 
une Province » elle £t d'elle ce qu'elle s'ef^ 
force prefentement de ^ire » non ièule- 
^ ment de la Monarchie d'£fpi^e » mais et 
tout le reâe derSurope. 

Vous dites» que la Ducheflè Anne it- 
nonça à la Duché de fou Père» en foveur de 
Louis douziefme ion Mary. Et cette re» 
aonciation ne fut elle point injulle? Non. 
Elle ië fit pourtant contre les Lois fond^ 
SKAtales» contrela conièrvation» 8c contre 
le bien public de la Bittagne: Celan'im» 
porte : Tout n'eft ièulemeât permis » mail 
ûint» quand c^eft « l'avantage delà FrindB^ 

Par (xttt renonciation » certainement 
eitorquée de la Ducheflè, qui ne pouvoit 
pas faire ce préjudice à iès peuples, elle dé^ 
poiiilla depuis & Fille Ckude, & les En* 
fkt^ts,qui pouvoient provenir d'elk/fe tout 
leur Patrimoine. Oadefbnifiïitla dignité^ 
tous les Privilèges , toutes les Loix, 8c touce 
kl juridiâion.de cette belle FHnciptuté» 
en l'annexant aux autres membiet de la 
Couronne de France. Et ncantmoins» ftai 
avoir el|ard à l'honneftetë publique , elk 
demefintCQfkfifi}uéij lint dicea pas en vertv 

H 3 ^ 
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et la renondation , maïs par la violence de 
la Loy Saliqu^ , qui • comme le feu , réduit 
en cendre tonton les Grandeurs qu^eUe 
touche. Et on doit £iire \Cf quelque !«• 
flexion fur le procédé de François prenaier» 
lequel ayant exclus fon fécond Fils de la 
Duché de Bretagne, mit tout le Monde 
fkns deflus deiTous^ pour l'inyeftir de la 
Duché de Milan. 

Cependant on peut remarquer par fi i 
que ces fortes d'excès conviennent aflêx à' 
la France , puis que la Théologie de fk po- 
litique ne leur impute pas feulement l'om* 
fare d'un petit péché. Mais que Tfifpagne» 
|K)uflee par des caufes necefiiures 8c très- 
importantes» oblige une Fille, (qui devient 
vne grande Reyne } de quitter à fbaPere, 
i fon Frère oti i (k Sœur , une efperance 
incertaine , efloignée 8c imaginaire , pour 
le falut des peuples 8c pour la tranquillité 
de l'Europe, cela eft condamné, comme u n 
crime deteftable^êc qui ne doit eftre par- 
donné , nique m bocfuàUt m^infà^ 

. La Politique Frânçoi(è , pour l'intereft 
de la confèrvation JBc l'avantage de fa Con« 
tonne , en toutes les occafions qui fe pré- 
sentent, exdudles Filles duTrofne, afin 
qu'elles neportent pas les Droits delafuc- 

ceflioa 
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ceffiotthoffdelaMaifbn Royale. Ëtl1£f- 
pagoe , en mariant fes Filles en France » où 
en portant le droit de la fuccedion y elles 
pourroient caufèr la dedruâlon irrépara- 
ble de la Monarchie » ne pourra pas, par 
TExclufion de llnfante , pourvoir au (àlu( 
public 

Mais que dis- je exclure llnfbnte ? On 
n'exclud que les Princes François. L'Ef- 
pagpe hors du péril de fe Voir en eibit de 
devenir le marchepied de la France,le droit 
de la fucceflion eft refervé tout entier à 
rinfanre. L'ExcIufion eft donc condition* 
netle, 8c non pas abfoluë. On n*altere point 
le droit de la Fille 5 mais on met en feureté 
celuy de la Monarchie. On defire que lln- 
fante foit heureufe & Reyne. Elle le fera 
tant que fon Mary vit, 8c que iês Enfants 
vivront. En cas qu'ils meurent • 8c que les 
Royaumes d'Efpagne appartinrent à Tin- 
faute, elle y fera ^mitc, félon le rang 
que la Nature 1 uy a alfigné. Mais d'eftre en 
mefme temps Reyae de France 8c d'Efpa* 
gne, ilyadej'impoflibilitc, fclonlesraî- 
fons» que j'ay produites. 

, Et' la France ne fe doit pas fcandaliicr de 
ce procédé , qui ne fait tort à perfonne. 
Voftre Roy fit projetterle Mariage avecU 
Ilenonctftdon.Mais quand meûncsTEipa- 

' H 4 gnc 
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gneVaBroit ièvle propofé avec cettecon- 
«litîoii , en n^a pas pour cela forcé le Rû)r à 
j oondeicenilre. Quand tneitne il appar- 
tkadroit deux Mondes à l'Infante, la re- 
nonciation ne preiudicie point à Ton Mary^ 
^iii l'a bien Touiu pour Femme à cette 
condition. 

Il concournit volontairement ,8c de tout 
ion defir , au Mariage 8c à la renonciation. 
21 peut donc toufjoursrefpôndre. ^unquid 
nonfoffum, quod vâhfaeêrtf Si chacua 
peut renoncer à fon Droit : Se fi v»lêtas(S^ 
$Q»ftmiinn non f$ injuria : Dequoy te 
plaint donc la Franœ. 

Mais l'Infante ne pouvoit pas prejudi- 
cier à iè$ Enfant». Qui vous a dit cela ? Lea 
Filles de France ne lont elles pas barbare- 
ment dépouillées , par la Loy falique » de 
toutes les Grandeurs Paternelles , qui leur 
appartiennent 8c à leurs defcendants? Voua 
liefpon^dez , que (i le Roy pouvoit bien y 
confèntir^ llnfante ne pouvoit pas refig"* 
aer tant de Droits. Et pourquoy ne le pott<« 
voit elle pas ? Eleonor d' Audrithe Ta bien 
pu avec François premier : Marie de Medi- 
cis avec Henry quatre , 8c Anne d'Auflri- 
che avec Louys XlII. Pourquoy Thereft 
n'en aura elle donc pas le pou voir ? 

Quand meûnes il Ji'y en auroit aucuil 

exem- 
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csetopledaiâieMoiides neantmoiastott* 
tes Uf ibis quHIfepitftnteroit une a0àire, 
comxûe celle-c7>il fèroit neceflàiie de pieu» 
dre la refolution que l'on aprifê. 

La Paix eftoit neceâkiie pour le biea 
commun, Et la Paix ne & pou voit pas fki* 
re , ou ne pouvoit pas eflre fhd>le fkni le 
Mariage. Le Mariage ne (è pouvoit pas îû» 
te, fans defbruiiela Monarchie, ou fàfis la 
Renonciation : ^ufy avoit-il donc à ÙLirtî 
La Guêtre eft contre le bien-eftrede toute 
l'Europe. Le Mariage eft contre Peftrede 
la Monarchie : & la Renonciation contr^ 
quelque petit intereft de llnfknte 1 ou plu* 
fioft elle favoriibit les interefls de llnfânte » 
puis, qu'en la privant de quelques e^mn^ 
fies tnœrtaines&efloignéeè, elle Itiy don* 
noit auffirtoU f & en e£^9 la moitié d'u* 
ne Couronne» 8c le Mariage d'unr Grand 
Roy. Que cette Renoaciatibn fuft donc le 
Uen particulier de llnfante,ouquecenele 
ftift pas,coœme Tutilité du Bien Public luy 
devoit être préférée i on devoir tembrafler^ 
comme necefiaire au repot dp ChriAi»^ 
nifine* - > ' "• ^ 

frma^êHêtsJ f$ikdkinfm titiUtmimm* 
vtfÊitti ifii dit Platon, avec ie'fenriment 
commun . Et qucUeeil la principale utili* 
té ? La côn&rvation de l'tfkre 8c du bien^ 

H $ dira 
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eftré de la Rq>iiblique. Et en faîte ? Celujr 
de la race quitieot en main le gouverne* 
menti parce que la tranflation de la Prin- 
cipauté deiamtlie en famille caufe d'ordi- 
ttairè un grand renverfonent, 6c une nota- 
ble altération parqoy les fujets. 

Le premier fotn des Princes eft donc de 
maintenir Teftre de la République^ en fui- 
tefbnbieneftre, auquel contribue fort la 
âabilicé de la Principauté dans la Famille 
qui domine » fur laquelle la ièureté 8c la 
felicité des peuples eft appuyée« Ainfi,/U«x 
popmU, pofiDeam mmùftétUm , in Vrmeifis 
fmdintiacênfifitt^ dît un grand Politique 
de France. Ex Dieu nous menace par la 
bouche du Sage» t\}xtfrâftir infUffitMS, i/t- 
jarw, C$* drvtrfis doiàs Hegna trrniiftmntw 
àt Gémi in -GknttmJEceUfaMf, i ô. 

Comme donc Pinjuflioe eft undesplos 
puniilàbles crimes > que commettent les 
Princes, qui font tels» parce quilsfont 
Lieutenants de DieuÀ qu'ils adminifhrent 
b juftico dans le Monde } ainfi la tranfla* 
iion des Royaumes eftant la punition d'un 
fort grand crime y doit efire mile au rang 
des plus rudes diaftimeiits \ dont les Eftats* 
peuvent élire afflige». Les Roys doivent 
conc prendre garde, que par leun negli- 
genois les Royaumes- nepalTcnti/ir Qintê 

m 



imGtnfèm; & cd» eftanr, tontes les fou 
que* la Qeceûîté du bien p«blic requiert 
quelque remède prefent, 81 que cela foit att 
pouvoir du Prince, il'Çs peut ailèurer» 
qu'en le mettant en œuvre , il ne contre* 
vient point aux Loix fondamentales du 
Royaume » quoy qu'en apparence elles 
femblent répugner à ce qu'il veut faire { 
toutes les Loix fondamentales eftant de« 

/ ilinées» par l'intention du Legiflateur» 
pour principal but à la conièrvation de la 
Republiquéiparce que fi elle eftoit deibui-; 
te , a quoy ferviroient de {èmblables Loix» 

* quand elles ièroient toufîours obferv ées ? 
Quand il s'agît donc de la conièrvatioa 
& du bien publie^ le Prince peut iè difpen» 
fer de toutes les Loix pofitives , & interpre- 

\ ter meime celles des Cens & de la.Nature ^ 
çfiaut quelquefois permis . de dépouiller le 
pauvre» quelquefois de faire mourir l'in- 
Bocenty ëc af^z Cuvent de déshériter le 
Prince légitime , & de depoilèdsr l'aifné 
delafucceiTion, * . »,^ , 

. Souffrez donc en patience , que nonob-* 
fis^nt toutes vos paraboles ,. par kfijuellef 

H S vous 

^'Vf'mcifem pojji frofter]f9Alicum hofiftn^ 
difpinfari contra Ufs ^nmts 9 somtmm§^ff»» 
eft Smte»t'ta Taàm. 4on$rov. lib. l^ff^f- ^^ 
éi^s^oriui injî' Moral.' f> z.tik^ 10^ 
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trous vous érigez en Diébteur des Monar- 
ques y & en Legàt à latere de la vérité , il 
demeure effiàbly , que la renonciation 8c 
I'b3icluiîdn de llnfante font valides , legi* 
thnes, permifès & honnefles: comme âyans 
tiié mifes en pratique pour le bien public » 
pour la confervation delà famille qui re* 
gne , pour léialut Se le repos des Peuples » 
& pour lé maintien de la Monarchie : tout 
ceFa fans foire tort â Ferfonne , 8c au béné- 
fice & à la gloire de k France, qui» parie' 
moyen dé cette î^aix , e(l parvenuê'juAjues 
à afllrjettir la fortune mefme : 8c le tout en* 
£n avec le libre 8c volontaire ironièntement 
^es intereiféi* 8c à Tcxcmple de plufieurs 
Reynes mariées dans la Maifôn de Fran^ 
ce: 

Pour moy , îmîtaiit Anaxandré RJio-' 
èkn , qui releguoit'dans \ti Boutiques ^ 
pour icrvir d'enveloppe aux drogues, les^ 
bibles que le Peuple deiàpprouvoit^je vous 
avoiie , que ne Voulant pas m'arrefîer à 
quelques-uns de vos petits contes,] 'ay trou» 
^é à propos de lès lafiÂer à part. Et que vo« 
firereil^tlinenf te ie prépare ^nt à ttk 
iàire des plaintes , parce qu'ils eftoient , oq 
tout à feit hors- de propos » ou ils coo- 
cluoientièukment à voftre deikvantage. 
£t fi tous en voulez un efchaQtiUon , il n'y 
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aq«*lluerOfacle,qu2 fervastd*Ept(bii«- 
aie > à la première partie de voftre Poëmè* 
aflèuiieqae/f/ Ptmeês c$> if J>rHt dtt fltc 
feffions RoyslisffmêfiMhlfs dmu iêùmtfrê^ 
nûme mvtc tmm difermeti^j^iU wfêmvmâ 
fMs éflrê sli€rA ty thangés m fétfim fml^ 

SiVon devoir tirer des Sainte lettres Ict 
arguments de nos difcouiiiyTOQS ièriez mal ^ 
dams vps a Aires v8c voftre cauiè ièroit mîie' 
entre èelles des Jebufiéns 8c Amoreenâii 
mms ayant à tniitter avec des hommes abif- 
m& dans lesintereils du Monde & dans la 
Politique » faypluftoftchoify de faire cât 
ouvnge en détrempe , avec en couleuii 
detèr«e. 

Je dfi^y donc ieuIement»poar vous faire 
Voir , <}iie les flefches , que l'on tire contre 
le C iel,retombent fut la téfte^ que les Fem- 
mes eftsmt exclues du gouvernement» par 
l'Ordonnance duTexte Sacre^vous né pou- 
vczen façon du Monde alléguer le Droit 
de fttcoeâioo RoTale en la perfbnhe de 
1-InÊinte. fit déplus Tequivoque , qui eft 
le principal ingrédient de vos afièrtions» a 
quelque f^rt à cecy» parce que vous ne 
rapportez pas fidrkment les paille» de 
rÉfcriture, qui dit precifement. 



Rigimeâftffitttesyfuem Dcmniês tmtt tU^ 
gjÇ^it di nrnntf frMtrwn [uormm, Nm f^M* 
r0 nkmmgmth hvmhum Re§imféuen^fêk 
mnfitfraurtum. 

Efcoutez ce que dit la parole de Dieu: 
Je n'altère point le fenss mais je vous en 
copie toutes les fyllabes. A cette heure que 
ceux qui ont de bons fentiments & fcanda* 
liièat de cet Orade. 

Ik ne fpHtrm pas efiire w$ Rpy de Natiûf» 
Bfirangere^^jfm ne /est pas ten frère, 

£r pourtant Jes lûnaëlites Feftoient» 
eftaat defcendus du Fils rejette d'Abra-, 
hsLm. Les Amonnîtes & les A^oabites l'e^ 
ttoieat auffi , eflant Parents d'Abraham, 
par les Femmes. Les Idumeens eftoient 
deSdefcendantsd'Ëiàu» Fi[erc du Patriar- 
che }acob, & neaatmoins ils demeurèrent 
exd us par l'Oracle Di vin. Par ce qu'enco» 
re qu'ils fullènt du fang d'Abraham , & al» 
liés du peuple d'Iiraël , ils furent pourtant, 
toujours iès Emulateurs^fes perfècuteurs*. 
2c Tes Ennemis : Ainii s'ils fuflènt une foi& 
parvenus à luy commander ». ils àuroient 
paiTé i uiques à le deftruire. 

Si tout cela ne vous contente pas ', TEl^ 
pagae pourra fuivre l'enièignement du 
Cieli en n'admettant à la AicceiTion de fes^ 
Rqraumesperfonnei qui ne foit pas fon 
Frère» Le» 
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Lés Emulateurs,les Envieux, les &ux A-^ 
mis 8c ceux qui nourriflênt une Antiparie 
infunnontable l'de mœun , de deflêins , 8c 
d*intcreftsd*£flat>avecr£rpagne, & qui 
de plus , ont pour Loy foncUmentale de 
convertir en Provinces ierviles les Royau- 
mes qu'ils obtiennent, par quelque'mpyeil 
que ce Ibit » quelques Alliances » ou Maria- 
ge , qui les lient avec nous , font toufiours 
réputés Etrangers. Et les François eftant 
tels, félon le jugement desplus iâges» ili 
font exclus de Dieu , 8c par le Droit le Vhy 
ftat des fucceflîons d'Efpagne. 
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U Rièym tns- ex4i£fe$ne»t , c^inla troijtefinê 
Unêcejpté indiffenfabU dtiKoy CMthûUqm 
de ne viokr ^im les Leix reeeues ^e Jm 

C'efi pemquey , su premier chef, bien qtu 
tonne refkfe feuMupe Princes ie pouvoir de 
publier ^ et abroger des Loix » on leur offe 
pourtant , dsns PimportMnce des fueeejJSêns 
eTEBst 9 le pouvoir de fortir des limites do U 
K^ulhéme, gui n'oblige pMS moins les Vfjfnws 
yue loi Souversias, 

£n vérité, ce font des Paradoxes , qui pa(^ 
iantles bornes ôrdilriaires d'uni dl{coursrai-' 
ibnnable , vont à mettre aux fcfs la Pré- 
voyance Royale. Mais parce que vous mâez 
laBâtoine avecle Nape!, dans les attributs 
confus de la Souveraineté des Roy s, vous 
m'obligez à faire un peu de reflexion fur l'o- 
rjgmedela puiâànce des Princes. 

Dieu ayant créé Thommeà fa (èmblan- 
ce> liiy donnant l'enten^iemcnt Se la voloO' 
té > éc le laiifant à fa propre conduitte , 5c 
l'homme , comme Animal fociable , eftanC 
incapable de vivre {èul, & eilant excité par h 
Nature à la focieté humaine » pour fubvenir 
aux necclTités de la vie , t^cà il pas çaiibnna» * 
ble de croire, que les hom oies s'eilant aflèfn*. 
blés, par l'iaftinâ -de-la ISfaturf^ Diqùleur 
accorda la puiûânceii'cilablir entr'eux un-^ 

.. gpuvpr- 



gouTemement CÎYÎipoar le bien oonsmun, 
efi dépotant quelqu'un d'èntr'eux , qui euft 
portîcDlierement tout le ibîn , 8c le pouvoir 
de le procurer? n'eftant' pif poflibledans h 
<jomniunauté des hommes , de pouvoir ob* 
tenir le bien puUic, Nifiomms utUiemttm 
sd fÊHum, Vil fer modum toùm. Comme en« 
ièigne le Doâcur Angélique. Et fi la Nature 
perfuade la fbciecé, il faut qu'elle y introduî* 
lèaufli un R^nt, qui pourvoyez & oui pre- 
fideàla multitude $ pui; que (Ûonleletttt- 
mentduplus (âge: Himn tfiGubimsi$r^ 
iWfUêt fofmlm. a 

Cette forte de puiflânce donc , confide^ 
rée en commun , c'efl à dire diffiiièment » 
en tout un peuple railêmblé ^ il n'y a point 
de doute > qu'elle ne dérive immédiatement 
de la iburce de la toute Puiilànce de Dieu. 

Con£derez après en particulier » comme 
dans les eipeces de gouvernements, Popu- 
kireSy Ariftocratiques & Monarchiques, cet- 
te puif&nce divine du Droit des gens , qui eft 
unecondufîon des Loix de la Nature, de* 
dnttte & eftablie.par le'diicours commun des 
liommes. Et mefme cette puiifance procède 
de^eu, comme Autheur dé la Nature, bien 
qu'elle (bit conferee par l'Eleâion Médiate 
des peuples. 

A a JWr» 

a Trovtrh» cnf, iw 
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JMm tB 0nm f^tiifoâ nifi à Dep. s Lt 
paiEânce.bunf «kie n'eftaot donc qu'mie par» 
tîcipsitiQnd^c^lledeDieu^ conferée par lu j 
ati peuplé immod^tancait, êcmedMtcment 
âux Magiftrats parles peuples » il eft neceflg»- 
md'iobêrrery û k$ Pegples en inycStifhat 
leurs Monarques » avec pïeitt pouvoir ».ou a* 
^^ quelque refèrve : fi en fîiitte cette puifi 
fioce vient i eflre itranaferée ab&luncieot è 
desf iiaces Souvaraôi^fimsiutre condition» 
qkie IfobUgiitian ordinaire de gouverner lé 
peiiple;ateé|u0ioe^ dfile défendre, dojepfo* 
Ceger, & de procurer particnlitaen ient le bîen 
pvdblic. AUvs le Souverain peut, «n un de- 
gré plus eminoit , tout ce que pouvoieot G» 
peuples auparavant, & oedepend en aucune 
hçôtk dekitf volonté: Ainfî en vertu de ft 
Ibuveraincté , il pet^ laire desLoîx » abro- 
ger des Coutumes v efbUir des Ordonnant 
ces^ftion que k ratfim luy diâe, & à mefiire 
que le piÂJicen a befoin f fz Majefté eftant 
diipenièedetouteibrtede Loypofitive, on 
peut dire qu'elle eft feulement efclare du 
peuple en une cfaofc, fçavoir quand il s'ivit 
deÀoonièrvàtioa , comme du bicapubiic» 
qui eiU'untquë but des peuples Se des Prin« 



Il ne peut donc j avoir de Loy iipmaine 

dans 
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dânsufi Royaume, t laquelle le Monarque 
Ibit obligé d'obeïr ea vertu de& rigueur^ 
fwrce que les Loix n'ont point d'tutre forcer 
que celle que le Prince leur concède > lequel 
ne peut pas commandera luy^mefine ,. hon 
defoy-mefme \ devant eftire tou&)urs libre 
dans toutcc (es aâions, eftant feulement £)&• 
mis (comme tout le refte des hommes } i 
TEmpire de la raiibç , qui 1 Wuiettit à k Na- 
toreécàDieu. 

Toutesles. Loix donc , qui peuventeflre 
dans un Rojabmé de Souveraineté indepen* 
dente, ( comme celuj d'ETpagne) eftant cba- 
ftitttées (par les Roys , peuvent cftre auifi a- 
brogées par les Roys. Il asrtve la me(me cho* 
jg» ^(ç% Couftumesdu peuple» lesquelles n'ont 
#uqine validité, qu'en vertu de Papprobatioa 
du jSouverain , auquel tput le pouvoirj efte 
«nciedoement dcsferé , iànsreièrve , par les 
'petiples.îSi bion que la fupreme pui0ànce dû 
Souverain ne peut eftre limitée, parquel* 
<que ibrte de $tatutsque ce foit , 9u Coufhi- 
^iBesLoCaks^ flitroduittes par les Vaiikux , ou 
.cdnfikméesrplr 1^ Princes , mais. elle doit é^ 
ilrf d'uue eÂeiidise làns bornes , 8c libre, afin 
de pourvoir rdon l'Unique règle deU pru« 
denee».att bieà publicsSc felon que le requiert 
la tondition des af&ireS' 8c des temps. 

Ucâ bicavray , que pour l'ordinake, le 
' A 5. Mo- 



^S La Veriti- 

Monarque doit eftre fujet aux Loi'x fonda* 
mentales du Royaume, qui regardent prin- 
cipalement la confcnratîon de TEftatSc du 
bien public , $c qui eClablifTenr en fuitte l'or- 
iire èjt% ibcceffions Royalesi comme ii par ces 
fi>rtes de conventions les peuples avoient an- 
dennement transféré la puiiismce aux Prin- 
ces. Ce qui fait , que ces ibrt;es de Loix ne ft 
nomment pas pontives, mats du Droit des ' 
^ns; àquoy les Princes (ont auffi obligez. 

Etia première /qui eft le fondement de 
toutes les autres, c'eftàdire» celle du bien 
publi(^,eftindt{peniàble \ ne pouvant jamait 
Ê prefènter aucune occafion « où le Prince 
puilTe agir contre ce bien fans ladeftruâion 
des peuples êc du Royaume. On iè peut di(^ 
penièr des autres Loix fondamentales , en 
quelques occaiions s {çavoir ppur le £ilut Ai 
Royaume, 8c pour d'autres choies de fem- 
blable importance , comme nous le ferons 
voir. Au réfte il n'eft pas convenable à h 
-grandeur des Princes juftes de faire tort non 
plus aux Loix pofitivet des Romains & du 
Royaume, en les enfreignant fans canfè s fur 
quoy nous fommes d'accord avec vous', 8c 
de mefme fèntiment que vos Doâeun. 

Mais pour cela^les Souverains ne font pas 

, obligez de fe Conformer , fans caufè, on fans 

Oiotif particulier , à toutes les Loix Civiles^ 

Parce 
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Parce que les Doâeurs, les Gentils- hommes, 
les Preibes 8c les Femmes (bnt exempts en 
plufieurs rencontres delà hoj commune.Ne 
vous femblet'il pas raisonnable que la con- 
dition des Princes, qui par la Q>lendeur de la 
Majeftéeftconfiderabie,au deffus de celléde 
tons les autres, (bit avûî Privilégiée 8c dii^ 
peniee de ces Ordonnances , que les Legifla* 
teurs ont eftablies pour la commodité du mU 
gaine?: 

De plus on doit demeurer d'accord que 
dans la Msgefté des Souverains il y a deux 
ibrtesde puiilânces: ordinaire 8c extraordi» 
nairejûnscomparailbn corn me en celle de 
Dieu. 

Coflïbien de chofes les Théologiens diiènt 
n'eflre pas en la puiflànce ordinaire de Dieu ! 
c'^à dire quand elle demèure'dans les bor- 
nes de iièsLohr. Etneantmoins ils attribuent 
toutà kpuiflànœextraordinairede IbnCon- 
feili pourveu qu'elle n'implique pas contra» 
diâioo. Les Legiûateurs & les Politiques ett 
ibntde méjoie ; eu l'égard de laMajeilédes 
f't\\ïÇfi»',\uy attribuant,8cunepuiirance ùrdi- 
iiftire;c'eftà dire limitée^êc rextraordinaire, 
qui eft ab{bluë.$elon celle la,ils font en quel* 
que façon iujets à la L07 , 8c aux Couftumes 
eftablies des Roy aumes^ièlon celle cy ils (ont 
exempts de toutes les Loix humaines. 

A4 £C 



Et pourtant qvand les Doâcttrs» qufrfout 
alléguez,, parlent. de robligatioa des Prior 
ces, à. obeimuxLoixouSâtuts , ils n'en* 
tendent pas enduifaer leur puiâànce extraf 
ordinaire i xxxaÀB régler rordînaire , êc tous* 
jours avec cette exception , nifi mbi^d Vflb » 

parce qu'en td cas Mnàpilmp £OKum$ 
fuffmi^ Pçtefii9S i comme; radeurelits avec 
tous les autres Sguyans, Befbldus i ,2t Bo^ 
oitius. 1 c ' . 

: Toutes }j^s fois donc que h nciDt(^ 6» 
l'intereil public le requiert, aufiî-toft les 
Souverains , à l'imitation de Dieu , font voir 
les Miracles de leur pleine puiflànce, (ans 
l'aniu&r à d'autres Loix» q^'à celles de la 

£t: je n'entcns pas vous dire icy^ quèJe^ 
PriiiGesfontdePafteun deà> troupeaux*» qui 
puiflentfelon leur fiintaifîe vendre les brebis 
aux Bouchers } nMÔs i'eiUblis qu'ils ne peu* 
vent (è prévaloir de la puiflânce Souveraine 
au préjudice du bien commun i Que là r^le 
des Princes fbit la ùcrée règle de la tûiCon ^ 
fK, que k dernière fia du Mimilere PoUtf* 
que foitle bien public» dont il aeftéparié fi 
fouvent. ' 

Ainfi. 

1 2)# Mafeftatê fart. X . 
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Aiûfi les paroles de toutes'ibrtésde £mx , 
de toutes (brtes de Cooflumes , 8c et tous ks 
interprètes ne doivent pas eftre expHquéci 
en un autre (ènsy lors qu'elles preicrivent 
des règles à la putilànce Royale i finoa 
excepté toQiiours Tintereâ; dû bieft' pfibikr» 
auquel ils n'oiit pas le pouvoir de s'oppolor» 
iè]oQ les Loix humaines; non plus qoe par 
la toute puiflànce extraordinaire ,de û Soif 
veratneté : parc&que cela implique contrat 
diâion i comme il n'eft pas poffible 4 lapnii^ 
£mce de Dieu de pécher , parce que ce ùxok 
deftruire fa propre eÛènce , qui eft la Souv^ 
rainé bonté. . ' 

Ainfî il demeure confiant , que les Souve*'' 
fains» regardanrtoufiours à leur principale 
fin, & à celle de leurs peuples y. quicaniiftv 
dans la confbrvâtion du ftoyaume €c du bie» 
publué* qui font les deiw fondements àt 
l'Ëftat , aux quels tous les autres iè doivent 
reporter 8t accommoder, ils peuvent 8ç 
doivent interpréter, difpeD&r & abroger , 
ftlon les neceffités publiques , toutes lei^ 
Loix &: Statuts , qui pourroient répugner,, 
eaquelque rencontre, à la dernière fin du 
Royaunae , pour ie iàlut duquel elles ont efté 
iotraduites^ 

Et voufrne tiouvereis pas , parmj la mul' 
tttttdé iauombrabk desej^ûceurs» un TeuC 
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Legîfte ailcz imprudent » pour contredire 

la vérité Manifefte de ces Aflertions bien 

digérées. 

Par le Droit des gens, c'ed à dire, du 
confèntement univerièl de la Nature , par 
tout le Monde» le Fils aifnéeft appelle à la 
fucceilîon de la Couronne du Père. Il n^ a 
point de Principauté, qui n'ait ce precqpte 
pour L07 fondamentale de {on bien eftrê ; 
neantmoins ce n'cft que le {ècond fonde- 
ment, c'eft pourquoy quand ils'q)po{eau 
principal , qui eft le bien public, on le doit 
interpréter & s'en diipenièr. 

Donnez moy le Fils aifné d'un Roy, 
qui ait perdu le ièns, qui foit Rebelle ou 
Apofhit k fans efpenince d'y pouvoir renie* 
dier , je vous le fbray voir exclus du Royau- 
oie Paternel. Qu'il fe diijwiè de fè conûcrer 
ftu Cloiibe, pour le icrvioe du Culte Divin : 
voicy le fécond qui faccede auffi-toft à û 
place. 

Mais comment? Il fera do^c permis de 
contrevenir au Droit des gens ? non. La 
conservation de Pintereft & du bien public 
doit avoir le premier lieu, privati?ement 
à tout autre. Sil'aifhéfàitdescho&squi y 
fbyent contraires , il ne peut fucceder , parce 
qu'il s'oppoiè à la première maxime. Les 
Princes donc » en excluant l'aiipépourde 

fcm- 
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fimblables cas, n'^giffcnt point contre au- 
cune Loy i mais ils interprètent l'inten- 
tion } la difpenfànc en forte » que la règle 
générale , cftablie en faveur des aifn^s » ne 
comprenne pas le cas particulier deceluy» 
qui devient fou, qui le JEait Turc » ou qui 
devient rebelle , & ennemy du Royaume. 

D'où vient que les Doâeurs eftablifiènt» 
( comme prouve Azorius ) que les Aifnà 
doivent eflre préférés , toutes les fois que cela 
n'apporte point de préjudice au (àlut corn» 
muny&àkconfervationderEftat. * 

De pIusquandrAifné renonce volontaire- 
ment à ce bien , que lesLoixdu Royaume 
ont inilitué en fa faveur , Tauthorité du pour 
Tcir fupreme n'eft pas neœilâire , pour en 
rendre Taâe valide ; parce que ce qui eft in- 
ôitué pour ion bieh , ne doit ps contraindre 
& volonté , ny luy cauftr du dommage. 
Ainii que les Aifhés s'enferment dans des 
Cloiflres 9 pour ièryir Dieu avec plus d'appli- 
cation , cela n'eft pas contraire a aucune Loj 
humaine i mais fort conforme aux Conièils 
deJefus-Cbrift. 

A 6 .Et 

* Saldus mlhoc ampliits , (jr* alibi, primo^ 
gentttêé tfipTAferendus^ dummoào hoc non fit in 
ferniciem ^ tntifitumifive contra communem 
faUttemfji^ HtilitattmRtgni. jix^iinft»ffi9r. 
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Et it* 7 a mefoe raifbn., encasquefet 
Filles »ou les Fils , vouludèût j à l'impre^eo ^ 
8c pour quelque caufe importante ^ fcnoncer 
à la fucceffion deé fiâats , -qui leur appartien- 
nent. Dans lerquelles occurrences j neitïuv 
jEàtfant aucun tort^ on^n'agit pas- non plus 
contre les Loîx fondamentales, quin'oblî^ 
gentperibnneàiucceder par force, & con«- 
tre û volonté , au Gouvernement des Empt* 
l'es. C'ef^pourquoy les Péi« ne doivent pas 
ooD¥oquer les Ellats des Provinces pour le» 
abdications de leurs Enfàns, parce ^ueceh 
ft*^'pas contre les Couflumes du Royaume^ ] 

amfî qu^ilpôurroit edre nccefTairë , s'il de- | 

voit exclure rAifné delà fucceffion Royale^ 
maigre luy , s'il efloit rebelle , ou qu'il enfb 
perdu le fcns. A4ors quand il eft queftion-de ^ 
fe difpenièr d'une Loy de l*Ëftat > qui regar» \ 

de le Droit à^ gens , on doit convoquer les- 
|»euples$ ce qui l'entend auf!s danst'abJiea-^ 
tion.des Princes , qui après avoir régné queP 
que temps, veulent quitter leur rang, '& fè^ 
aifpenferdu ferment, par lequel ils 4 fb&t 
obligez de [procurer lé bien public 

Ayant donc fuffiStmmenr eflaoly, queb 
toute puiffince Royale n'efl retenue par au- 
cun lien , tout ce qui me refte à faire , c'ed 
d'appliquer à noftiseaffiire le Privilège unî-^ 
fe&l des Princes. 

Ifc 
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a prnniefcfiieBt^ voqssc nie bmrs poini^ 
^œ Philippe IV. n'mjodj de tonte refkeo» 
due du pouvoir Soufcnnn , qm tefidedms tj^ 
Mi^eftéRojale. Ild^eodoit donc delavo- 
Ibnté de s'en ferrîr toutes les fois que l'intp- 
seft public,Sc le bien de VEttatVjjoavokat 
induire. Et c'eft icj lepoiot de l*a£aire. D^ob 
le Contraâ de. Mariage de llnÊuite» le R07 
C^tliglique déclare luy mefme» oommeat 
luy^quf e(l Rfif Settonéùn^ f^ fémt pfê» 
rsHtr, mgHde, juBes csu/h, fi^dê tmnrtfi 
pAhcy t^ dis RayatÊmes^ qne Dûm iuy m dpn» 
990 à garder , f^dèet hùn commêm , mn^nA 
le bien particsêlier de l* Infante f^ dé fes £m* 
fans doit céder , vent fue U temoncistion {$»> 
êxclufièny fmvie entàgmmde tefCemraB^ 
Mit force de Loy , fourelhe exeeméeinviêU^ 
* hlement nomohJUnt Lay , Cotêfistmê , §n fsul- 
fue antre chaft an cùntratre , à iofêtêUe it 
nfutt^'ii fifh entièrement derêgi. 

Ce ne fut pas Seulement le R07 CathoU^ 
qiîef maisle Roy Tres*Chidfa'en forma auâL 
un fèmblable Decreti 

l^ntaecyÇii dit ailleurs , le Contraâ voo» 
knt marquer les Articles f;(k 6.) s eflérefekt 
d'mi commun accord des Roy s , ^ ttmne mef" 
met volonté 9 ^. en eonfideration de ^tftai 
ptbÛc ^(^deis eonfervation des. Conronnet^. 
é^. UffHeQttlk vtmkm fté'^Uei spm farcj 
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if L9f ifl^liê tn faveur di leurs Reyeut' 
mes, Ô« detintereB pubUc tticemx^ ^he» 
gemnt toute Loy eon$ratre. 

En vertu donc de cette Loy & Pragmatî- 
•qiie:Sanélion, eftabliepar la puillânce la plus 
Âipreme de leurs Majeftés $ approuvée » oon- 
firmée &)urée par elles , en la prefèncedes 
plus grands Seigneurs d'Ë^gntr & de Fraii- 
ce,readue valide par les grandes acclamations 
des Provinces & èci. Royaumes , & par les 
importantes cauiès du bien public >pourquoy 
n'impcfera-t'on pasfilenœà toutes les autres 
Loix» qui pourroieut contrarier celle- cy^ qnî 
cft il puiflante , fi (blemnelle & ù neœi^ire à 
^intereft de tant de peuples & de Royaumes» 
fluflî bien qu'au repos & à U tranquillité éa 
Chriftianifine ? 

Tout autre emportement que le vofh^ 
cefleroitprefentement.Ëtneantmoios, de- 
meurant opiniaftre dans Paverfion, que vous 
£iit^profefljpn d'avoir contre l'évidence de 
la vérité » voui paiTez â demander , quelles 
ibntprecif&ment les cauiès, pour lefquelles 
la toute puiflànce Royale doit anéantir tou- 
tes lesCouilumes & les Loiz du Rojraume 
qui y font contraires. 

Premièrement , je vous confirille de- re- 
trancher devosefcritscemot à^Centréirei 
parce que l'on n'agit point contre les Loix 

du 
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àa Royaume , quand on a pour vmqoe ob^et 
de Tes aâions la confervadon du Royaume. 
Pour le refte je laiOTe à roilre Roy Tres- 
Cfarefticn à vous re^nodre, lequel parleainfi 
dansleContraâ:. 

. En fùnfideréÊiiên du bien eemmun des R^ 
mûmes ^ùu ceux de Im^Ceureune de B tuncefette 
égéèlement intereffés , afos fue U gr^demt <^ 
Majefiéy qutls fêuftiennenê fj» eenferveui 
depuis s sut d*Ahn/eSi c$* ^ ^^^ f^^ni defeUistd 
à U gloire de leurs Roys, Cuthchifue ^ TreS' 
Cbreftien, qui u*&nt famais efle diminuées^ ne 
'viennent pMs À fe diminuer » ee qsti fuivresi 
neeeffairement^fi par U moyen deeeldurisgê 
ils vendent à s*ttnir, <^f . 

U a donc eAé à propos » pour la confènra^ 
tion des deux Royaumes , pour la gloire £c le 
bien public, 8c pour la félicité désuets , d'e> 
ftablir cette nouvelle Loy , 8c d'ahroger,tout 
ce qui auroit pu en ^pefcher VE&t Croies 
vous à cette heure que deux Rois Souverain^ 
8c d'accord, avoîent un pouvoir (uffifant, 
pour eftablir ce Décret ? Leur Souveraine- 
té eft fup^ieure à toute forte de Loix : 8c 
leur aâibn n'eil contraire à aucune Loy i 
mais conforme à la raiibn, à lajudice, à la 
bien-feance, 8c à la necelTité. D'où vous ver- 
rez pourquoy le Coutraâ n'eft pas valable» 

& quelle injure voftre plume Eut à l'hon- 
neur 
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near do k France , & à k cpndnitte ezaâè 
d^Eip^gne » en devenant Tadverûire In&me 
de là venté. ■ ■■•..' ^ . 

Lesim^oftuits de ra arguments , multî^ 
pliant toufiours , comme lesteftes de lliy* 
dre\ lalTent , & rallciatfilènt toutes fertes de 
defenfès ) 'parce que de vos fincilèsdeilruites^ 
)} il en renaift aufli>toft d'autres. Atnfi pour 
combattre le fort de la- puiilânce R^ojale^ 
vous mettes fin* les radgs une Couftumei ar- 
mée d'autorités 8c d*excmples;. 

Mais pour reipondre aux autorités de 
Moatalvo> deBeUaga, Hottoman , Fabry ^ 
Balde, Bartole , de Calho , & de tout ce qui 
peut eftre enregiftré dans vos citations , jo 
■'ay pasbeibind'efprit» 8c cela nemè con- 
fiera point de peine v parce que quand même 
jereconnoiftrois tout ce qu'ils produifènt^ 
comme un Oracle infaillible: Us ne parlent 
pas contre nous » ny en voftre faveur » fie eni» 
core moins fur l'aflake prefèntç. 

Ils concluent » que les Loiz « ks Statuts » 
ks Couftumes ny l'ordre des fucceflions ne 
doivent point efbeenfraintespar k Prince. 
Chacune de ces diofès pourroit avoir les e»* 
ceptîons; mais je veux bkn qu'elles pafiêni 
toutes. Pour tout cela vos Doâturs, ny an» 
cun autre du Monck » ne nient pas ,. qun 
pour kbifitt public k Hoy nepuifTepasdiC 

pen£b» 
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fto&t de» Couftniaes 6c des Loîx , &kn que 
j^priideoce le \uj diâe. Et qqe la Majefté 
^ Sou?lraiiis n'ait pas k Droit, par fk 
pleine puiHànce , de former dp nouvelles 
Loix » difpentot JBc abrogeant la force ddi 
CouAumes > au moins, dans les occarsnces , 
m il eft neœfiàire de poimroir, j$ê jHid 

. Et pourtant fèbnleièntiEnentdesSçiTatts 
fHfnine (çntréuiicême, on tient qu'il eftper- 
pûaU aux Roys ^ non ièukment de difpeDfer^ 
d'eiclaircir 8C/d'abûIi> toutes les Coudfumcs 
& Loix poikivesi maisdeièdiipenfèr, en 
quelques rencontres ; mefme du Droit dea 
gens » 6c de celuy de la Nature , lors que de 
jitftes cauiès le requièrent. Ainfî on peut», 
£»m crime , faire mourir des Innoceds : 
dépouillé; JiM^Jufte&po(!€0burs $ inonder h$ 
Campagnes de iba propre Pays : mettre it 
fesn aux hles : démolir les Villes $ abbattre lea 
Fauxbourgs pour l'amour des pauvres ^ tout 
cela pour kfèiireté publique» dans lesocca- 
£onspreûàntes de la guerre. Et il n'y a per- 
sonne t qui puiflê reprocher au Prince » le^ 
j}uel h • comme Lieutenant de Dieu , pourvoit 
•au Bi^ Commun» C«r M /Cf«l^ > 

U n*eft donc pas à propos de; fake de la 
Couâume un Géant» qui poie fesptedsÇkr 
jk liaut du Tvofiifi il parce qu'elle a efté in- 
troduite» 
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troduîte, ou par ries peuples , ou par les 
Princes i iv c*eâ les peuples , ce n'eftpas à 
.eux de fsiirek hoy au Souverain. Si c'efl: par 
les Princes » œox-çjr peuvent abroger leurs 
Loir. Qiie les peuples ne puiilènt, en façon 
du Monde, afTajettir aux Coutumes Loca- 
les» la Spiiveraineté de leur Prince, outre 
ce qui a eflé rapporté dans le Chapitre pré- 
cèdent , cela fs prouve par le Droit de la Ma* 
jeftéêç delà poiflànce , dont Diôu leur a fait 
part, par le moyen des peuples, qui s'en 
depoiiiUant entièrement , l'ont conférée au 
Souverain » par le ferment 8c convention de 
leur obéir en tout. Si bien queneleure(lant 
pasreilé Un grain de Souveraineté, ils ne 
peuvent obliger le Prince pr les Coufta- 
tnes , qu'autant & fî peu qu 'il luy plaift. Et fi 
|e Prince vouloit ne s'y obliger auffi luynie^ 
ine, il le pourroic, mais en forte qu'il pourroît 
s'en deigager en toutes rencontres, comme 
il a accoutumé de &ire de fes Loix. 

Qo^en fuitte il dépend du Prince mefme 
d'abroger, de changer 8c derenouvelleriès 
Lofxy l'expérience nous le fait voir touslc^ 
jours i non feulement en matière Civile Se 
Criminelle, pardonnant aux Rebelles» fai- 
ûnt grâce aux Criminels, 8c remettant les 
tiens confiiqués i mais encore, dans les cho» 
îcsqoî r^ardentr£ftati cédant des places, 

obli- 



I. 



Défendue, 1 9 

obligeant à des Tributs, & renonçant ides 
Droits. Commentxionc deux Rojrs, d'jia 
commun 8c aaiÀble oonfentement » félon le 
dciir des peuples & pour le bien public, ne 
ponrront-ikpasefhblirune Loy? interpré- 
ta' ou (è difpenièr d'une Coutume ? Oii^ 
certes, tlslepeuvent; mefme félon la prati- 
que des Tribunaux, & les Sentiments des 
Sçavans. Et afin que tous ne difiez pas , que 
je n'agité l 'air , qu'avec un ballon remplir de 
vent, li£zlesTextes, £cob&rveLle8lnter- . 
prêtes. 

Juftinian met le Prince au deifus des Loir, 
m avecrauthorité d'agir iàns elles 8c contre 
elles. Ealde dégelé Prince del'obitrvatioa 
desLoix, eftaUies parfonpredeceilêur, 8c 
parlu]r*mefme« b 

.Mais vous, uonfeiTant qnelesPnncesjoUif- 
fent de la prorogative de publier <8c d'abroger 
lesLoix » vous niez que cela s'oftendeaiiz 
Couftumci. 

Mais 

' a Smfrat tontra é^P^tn ieiesflattiit Vr^m^ 
eefs 1 1 .cde Tfftam. l Ftineefs dt Legihts. 

h trmtfs filmtut êB legAsti réTfi^^^JP^ 
in T^nofennâe Uber e/l MyHifrâc§lpt , necû 

mUtttfietuf Ugts fréuteeêffintm ftfui. Bmd* 

m€i»fHfinffuari(9ntraju»âil^ii^^ L0ftt' 
hà*intin^hyiidUni*€4if>u 
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Mais les négatives d'an homme m^ ioibr- 
me font fort peu coâfiderablcs. Et BaIde»OU 
dcide y Bartok 8c Aknon , vous refpondent» 
^qne la CouAnine dk finette à l'abrc^tion do 
Prince, 8c que fes Décrets fn-evalent fur quoi* 
queCôuftùmequeo&ibit. * 
• Mais qiîand tous les Doâseurs né dîroîait 
rien qui nous fuft favorable , noftre fîecle ne 
parle-t*il )3a8 fuffifament» 8c par cent Jangue^ 
de la Coufiuine 8l de fes Tribunaux j puis 
. que l'on ne voit autre choie dans lesChan-* 
celleries àt$ Princes , que àcs continuelles 
abrogations , contre les Coutumes pra^ 
tiquées par les peuples , 8t contre les 
Lotx à^ Pays 8c è^s Royaumes. Qui eft 
le Souverain, quelque foible qu'iKôtt^qui 
ne dirige pas les af&iresde ^nEftat parlef 
règles de • fa Teule Tai£m ', 8c av«c un pou» 
voir abfolu » fins s'arrefter aux Loîx y quand 
ie bien public 8c Pinterèft de TEftat k de- 
mande f 

Oqne 

* PnjfncefsfoteftdêTâgareftMutis Mumctp^ 

Uhut , q$êm dimntut Jm fofitiwtm. Bsld, 

G9n/keUêdoêfi in fdtêft^ê Trincifum- , tum 
fit jm €iviUt0Jcit$tm^ ak eo^tolUfotefi.Béld^ 
Com.i9S' OlilrMd:c9nf. wy. 

Conftirutiô Frmàfiseftfmior conftatudmê^ 
^t tonfiattêdofartèor luré iûmmfmûBumlJn I» 



Défendue, % i 

O que les Roys de France Sont deyenv» do 
grands lAûiStces en. cette profeffion-U ! l^ 
Sretagnè,ie Poidou» la Guyenne » laO^tfoot: 
gne , U Provence, la Bom^ogœ & laCbftm- 
p^;ne, vousfbnblent elles de petites pièces 
d'Ëfht à eftitr jouées au Triârac , pouf fedi* 
veftir ? Et neantmoins eftant tomb^ettve 
les mains des Rc^s de France» parknMmdt 
des Femnaes, ou de quelque fhutageme» jL«e 
I>roit des Couûumes » le& Ordonaancei Mu« 
nîdpaleSy nyles Loix fondamentales n'oal: 
pas eSté un aiûTes pu^ant Bouclier , pour leUr 
conièrver feulement quelque ombre deleuils. 
anciennes prérogatives. Mais ayant tSté aui&- 
toft depouillëesy contre le Droit des gens » de 
l^urs Loix fondamentales, & detous leurtf 
Privilèges > dles ont efté. eochai&ées ibus le 
jot^ de fer de la Couronne de France , dev^ 
Bantde Principautés Souveraines des Provia*'. 
' ces ièrviles , 8c des efclavèsaiTujetties à là Po«. 
lidque Françoife i laquelle ne digérant rien ^ 
de tout ce qu'elle dévore, convertit^non fe»*. 
lement la fubftance , mats auffî liés ezcre- 
mentF, en ibn propre aliment. 

]t vous ay dit cy^devanl: , au Cfafpitce 
XIV , qo(& dans cesPcovinceslâ , Vxm n'eiQ*. 
tendit jamais parler de la LoySalliqiiCi b«'.. 
quelle, s'il eftvray qu'elle fuftfqttelqueciio-' 
^ «voit fort peud'eilendUe bocsdePàris.i 

Oot* 



^^ La Piriti 

Dont vient que les Femmes , qui faute de 
MafleSy comme en Efpagne, 'fuccedoieat à 
ces Prifidpautés^ s'éllant Mariéesâ vos Rojs, 
nijnoîentaiilfî-tDftleurPatne. Ceqaiafakf 
que ia France n*a plus voulu qde les Femmes 
ittCoedalTent $ mais que la mémoire de leur 
liberté , de leur dignité » Se de leur grandeur 
demeuraft abolie. Que l'on me é\ù: à cette 
heure» avec quelle Juftice la Couronne de 
France peut abroger daus la Maifbn d'aùtnij» 
les Couftumes fondamentales y deftruirele 
bien public » & leduire en ièrvitude les Prin* 
dpautés , qu'elle acquiert par le Droit des 
Femmes. 

Cela (è devroît appeller une Manifefte fn- 
juiHce y contraire a tontes les Loix de la na- 
ture & de Dieu s & nonpaslesaâionsdes 
Monarques d'Efpagne, qui pour une fois 
feulement ièdiQ>en%nt d'une Couftume de 
leur Pays f Se cela pour le ftlut des Roy au- , 
mes y pour la neceflké de l'Eflat » & pour le 
bien public. 

Convaincu enfin de tous codés » vous vous 
retirez dans un coin » couvert du Bouclier des 
exemples de Charles V. de Marguerite de 
filandres» de Henry, Roy des Romains» de 
Mathilde , Cômtefle d'Arras , d'Anne de Bre- 
tagne, & de Jeanne de Hainauit. Mémoires 
jUnftres» Scdigngs de réflexion» fi elles ap- 

puyoxent» 



puyoieot^wi moins en appaitaœ > vos fbphi- 
(knes mal oompaflees. 

Vous dîtes que Charles V. iifgtÊm k U 
Çêujhime de plêtfieurs ?r§vineêt de FUmdn ^ 
pUftdmpt \ fmrmnê frMgméUiqHi foUmmOê^ 
rifiiii dt tom Us ^Béfts du Pays Bmjê J}ros$ 
dênfrifitHMtiêBsm U fsmUleTigmmiâ. 
. Si je ne me trompe» cet argument oon* 
dut deux chofis contre vous i fçavoir que les 
Princes peuvent introduire de nouvelle! 
Loi|: contre lesCovftumes des Provinces; U 
que les Droite de reprefèntation^ regardant 
toufioursles Maûesen premier Ika, l'Infante 
n'a aucun Droit fur ces Provinces, où le Koj 
Charles fon Frère reprclènte la perfonpe du 
Père. Mais padbns outre. 

Marguerite, ComteiTe de Flandres , s'e- 
i^ant Mariée au Comte d'Avenues > après 
u'elleeut deuxFilsdece .Mttûsge, ajant 
^u qu'il eftoit dédié à l'Egkfe, par Voréte 
iocré du Diaconat , elle rompit le Mariage, 
& paflà à d'autres nopcesavecDsunpiere, 
dont elle eut auffi deux Fils. Or voys dites, 
qu'après plufîeurs débats , le^deuxBaftards, 
prétendant eftre légitimes , obtinrent, en 
compétence des Dampieres , qu î eftoient du 
fécond lia, Valenciennes Se Arras» 6c les 
Dampieres la Flandre. En quoyeft-ceque 
cela nous nuit ? Vou&pretendez inférer dé- là , 
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qitelcs £n&fit8du|weniier Marû^, quof 
queBaftardsy précèdent Le$£ii£ias do fecond 
Mari:^ , iqooy <(ùd légidaies.; '' 

« Aîafiaa Heu dc^Vow ^^IFindre» îf ftiè 
Icmble/ que7OMrowfiik<%«0rtf piiisqBe 
fdon voâre dire ksFîls .c&' feooifd Mâria^'' 
ge obtinrent la Comte |de Fiandw» bésth- 
<xnip plus importante qiie ceHe d^Anw , qui . 
fot ac(^rdée aux Baftards^ Outre que ceux- 
«yefknt nés d'un Misrîagtrdlemiii£ cKâKè 
dé l'£giifè » ^que la Mere«r6]roitboa y • & 
dûîvait eftreadtois ièlon ^Ic» faintè Ga&ûiir 
i le condition d'Enfâtts kgîtioiecfi Ceft 
upex^hôfe connue , & quîncreçxtpmmdé 

dooté: 

Du Décret de Henry ilous cù par leron* 
^Ifeuts. On fie peutînféfer smire choib db« la 
éîccfcflkm de Mkhiitlë i là Gèmté ^ Aiftfs '\ 
âu'prgudice^ Comte Robert fôn neveu i' 
Vl non^ que e'elloieiit les pei*ibn»es fes 'plus 
proche du de toléb, qoi dévoient (uccëder 
4 ce fief , & qu'il n'y aroit point de pepre- 
fentajtioa enfatéur des Mafles. 
( X^ue Jeanne, Fille du DUc de Bretagne , 
attefté héritière de cet Eftat, au préjudice' 
do Comte dé Montfort , cela ne eonclnt au^ 
tre ckofe, jdnon qu'en- Bretagne lesFilief- 
reprelëntoie^t lie Père. -^ 

Et dsquoy iroporteau Roy d'Eipagne, 

que 



Défendue. a y 

^ue Jeanne d'Avefiies, s'enaparant^ après la 
mort da Comte fonPere,daHaynaut» ait 
pretenda de le fâirecomme héritière, 8c noa 
par Ehtïit de repi'efcntatioa ? On prétend 
peat-elbe prouver par de fèmblablei exem* 
pies, que le R07 d'Ei^gnene peut pas, pour 
des caufes très- importantes , qningardentle 
bien public, interrompre le counordînaôre 
ét% Couftumes de Brabant ? 

Et quoy que l'on ait anciennement prati- 
qué diverfës formes de fbcceffions dans lea 
Comtés de Haynau 8c d* Arras , vous n'en de* 
vriez plus parler \ puis que Charles V. 7 a e« 
ftably le Droit de reprefentatîon , par lequel 
toutes les Antiquités ibntsAirogées.Mais vooi 
y eftes 1& fort attaché , que tous fouftiendries 
èuiïémentd^nroirv^u dans ces fiedes, oir 
les hommes ne6 nourriilbîent quedeglanda 

Mais pofbns , que ces exemples concluent 
en vo(be faveur ? ne vous apercevez voua 
point delà maavaf fe confèquence , que l'on 
en peut tirer? La France iè devroit depoiiiller 
de fès plus belles Provinces $ parce que par les . 
Loix&Cduflomes fondamentales les Fem- 
mes y fuccedoient, au ^eu qu'à prefèntla 
cruauté de la Loy Salique a exterminé leur 
Droit inviolable, par une ufurpation , qui eft - 
incompatible avec la Juitice 8c les bonnes 
moeurs. 

pATtie 11 B Pont 
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Pour moy je ne œmprens pas^comment un 
Iiomme, capable de quelque efUnccIIe de rai- 
ibUja la témérité de baflir un Palais fi magni- 
fique, fiir des fondemens qui tombent en 
ruine. 

O que l'argument qui fiiit eO: agréable l Le 
Dttc de Bê$trg0gnêfait cêmftUr Us Ccuflutatt 
di Brabsnf : d^nc il ncQnnotfl qu^H y doii 
tbnr, 

Cecy l&peut appeller le plus tortu de tous 
vos Sopiiifmes, & bien plus que le Z » qui eft 
celuy de tous les caractères , qui eft le moins 
Droit. 

Apres donc avoir exaggeré des raiTons qui 
ne concluent rien , cité des authorités hors de 
propos, 8c produit des exemples,qui docbenC x 
des deux coftés^allez vous vanter fi vous vou« 
lez (je vous le permets,) quec'eil voftre bras, 
qui a enfermé le pouvoir abrolu du Monar- 
que Ëfpagnol dans les ceps de la Couftume,& 
brifé les Privilèges à la Souveraineté de la 
providence Roysue. 

CHAPITRE It 

Si les Trettnfiùns TeeumMtresdelaRêyTuTrêS' 
Chreftseam font légitimes* 

t 

Uandvoftre baleine ne nous of&n{è pas 
vivement > c eâ une figure d'Ironie» & 

un 



Q 
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uû Prologue de diifimuktion : parce que fei« 
gnantdepafTerdes outragrs auxexcufës» il 
fe fèrt de cette retraitte , pour reprendre ht* 
leine, afin de nous aflâilliren fuitte par de 
phis rudes coupi. 

. Mais la pourpre du Confeil d'Eipagne no 
peut ef^re tachée par l*iiuy le de vos injures.Ec 
.la gloire du feu R07» par la grandeur & l'in* 
noœnce de {es vertueufes aâions, eftdé-ii 
en poficffîonde l'Eftimede lapofterité, te 
d'une perpétuelle renommée. De forte que 
û vous vous connoiilèz cpupable de Pavoîr 
traitté , par voftre execn^le mefdiiànceyd'J^ 
nique, d'Impie^Sc d'Injufte» jufques à couper 
les franges de Tauthorité de (on Manteau 
Royal, voftre fînderefe , Miniftre de la ju-, 
ùice de Dieu» vous fait voflre procès. 

Laiflànt pouj: cette heure ia vanité def 
CompUmens« vous venez auspoint d&Pafii* 
re. Et on commence Tinventaire de rargpnt 
que Ton prétend. 

En premier lieu PInfànte demande delà 
Dot quelaReyne liàbelle apporta de Fran* 
ce> La fbmme 

Ëfcus d'or au Soleil ;.. /oo mille 

, Ledoiiaire 166 mille 

Lesinrerefts i/o mille 

Les pierreries & joyaux... 130 mille 

En tout... 946 666 

B a Compte 
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Comple de Marchand « 2c d'une Oecono- 
fBîefortexaâe. Mais tout compte deman- 
de reWfîon , 8c ne peut eftre (ans exception» 
«oyènsIedoBC; 

Premièrement y vous ne niez pas» que le 
feu Prince Bdtkad&r ne (bit demeuré héri- 
tier delà feUeReyneUabdIeâ Mère» Se par 
la Gouftumè d'Ëfpagne , le Roy Philippe eft 
demeuré héritier du Prince Balthaûr (on 
FilsiEt celbrDitune badinerie d'£n£uitde 
V6till&tr trier cela: 

• il ne îtflre donc rien à tlnfânte des Droitv 
Matemèk Et^ yousnefe croiet pas, tous 
fe^Pieuples &, les 'Fribunauxd'ËQK^e vous 
éii dbnneront une aifeuraïice entiene. 

Déplus ks Pierreries , quellnfenteThe* 
refe a emportés de la Uberalltë de (on Père, 
li'bnt peiit-eftre pas tfté eu éfpece les mêmes 
. db {a-Merei maisfi vùUslieii adjouflés à For, à 
Fai^t Se aux autres raretés de Prix » elles kt 
excédent du triple à bon compte. 

* Ôutrecela PIn&nte ^ûnt renoncé parti- 
4:a1ierenlent aux biens Maternels, 8c a tous 
les Piivileges , en vertu defqueb eue eufl; p6 
prétètidl^ d'y ireveoir: la multiplication de 
voftre Arithmétique fe réduit à un bon 
Bofobre de iiixiples oooooo^ 

Dfcfînvèntoiredellupgenitvous pafTerau 
Catâdoguedcs Pxindpautés dèvolties àPIn- 

fiuite. 
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faxite. Jefoœrois demeurer fènne dans fe 
pofte de la Renonciation 6c de Pezcluûon, 1^ 
TOUS laiilèr perdre haleine. Neantmoîns mV 
fiant refblu de devenir preique un Job 9 Mor 
narque de la patience , Je me laiilèny encore 
cmtrairner par la chaleur de vos plaintes à mr 
donner la peine de les réfuter » avec autant d^ 
répugnance que de cbigrin » à caufé de k 
|)âte du temps » que Yl employé inutile- 
ment à fuivre Topiaiaâreté de voâre igno- 
rance mcorrigible^ qui n'efl: que trop vgf 
puyée par une beveiie delà fortune. 

CHAPITRE II I. 

SiVlwftmtt a quelque Dr 9it fur la Duché i^ 
BrahiPft, ^ /r/ Seigimmès qui y fine un - 
nexées. 

LA fuceeffien des MnàfMmie m ^kemi^ 
mmque fur k fied iâ imCÀtéBeeme r^ 
cem de teutes les Previucu , ^ la Deeché de 
Brabanh ieveefes muexeSytHanrfarla Cm*- 
fiume de dévolution ^quiJaigèki èieeuPS^ 
semebé^ Materneh- mtTeEvfam diffrmsier 
Mariage, devfhee fforUmonÀm frime £01- 
thafar à la ferfime dtfbefsme th^refe, Wk 
tmique du premier Lit du Mt^èéUffe, Sei- 
gneur de PJandre^ leMey Tiie Cmefiieude- 
manda feurkReymfitn^p^eUUuMM 
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JBrMBsfft, Malines, Anvers, la hdkte GfêeUre^ 
NéunHr,Limbo$irg,CÀmirMy, Bourgogne, f^c. 
Toutes ces petites choies font de fi petite 

Eportance, que vous croyez peut- eftre qu 'il 
. faut joiiKlbe tbutes enfemble pour n'en 
làire qu'à une fois ? Parce que vous accumu- 
lez plufieurs Provinces par un fèul trait de 
plume, vous vous perfuadez, quec'efbune 
marchandise qui fe débite en gros. Je (917 
iwcn auffi , qu'en jettant le hameçon de Tavî- 
dité à k bouche de tant de Provinces, Pextre- 
me defir de faire une ii riche acquifition vouf 
aura fait digérer le plus doucement du Mon- 
de les e(pînes de la Tromperie & de llniquî- 
té»que vous avalez avec plaifir^parce que l'on 
nefe dégoûte point en France de la puanteur 
de l'injt^ce » quand elle apporte de l'utilité. 
Toutes les lignes de voftre Compas regar- 
dant la mokié de ces Provinces , s'éloignent 
pourtant bien de la vertp, qui confiée dans le 
«milieu : mats pourquoy parler de vertu à 
^ui ne connoift que les extrémités d'ufurpa- 
lÎQQ 2c de violence. 

\ Ëft il donc vray, 8c mefoie hors de conte- 
fte« que ces Provinces ibient l'hérédité de 
l'Infante, 8c qu'il Ibk au pouvoir de la Fran* 
ce de s'en mettre en poiTeflîon ? 

La Dévolution eft donc une Loy ûinte, 

prononcée fiir la Mootagfte de Sina» en forte 

-••• " *^ qu'elle 
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qu'elle né peut {buifrir aucune Ibrte d'inter- 
prétation ny de difpenfe ? 

Il n'eft donc pas permis à un Père de met- 
^ tre dt% En^s au Monde , ùata fe voir ravir 
immédiatement après de la propriété de fei 
biens; Et il n'y a pas moyen de pa(Tèràua 
fécond Mariage, à moins que de vouloir pro* 
créer une race , laquelle , nonobftant \cs vu 
cheflès Paternelles, fen déshéritée &Men« 
diante. 

Les Femmes du premier Mariage triom- 
pheront donc à leur aiiè des richefics Pater- 
nelles , & les Mafles du fécond Lit périront 
peuteflre de faim miferablement ? 

Les Pères ne pourront donc pas pourvoir 
à la feureté de leur jurirdi<àion,âU bien-eftre 
des Enfàns d'un (ccond Mariage , 8c i la con- 
fervanon de la Race Mafculine. 

Il efl ainfi dit la France : 8c il n'eft pas be- 
{bin de vous rompre la tefle pour cela; parce 
que c'eft une Couftume, qui ne {buffire point 
de remède, ny de tempérament. 

LeBrabant, mieux inilruit que vous 4e 
iès af&ires Domeftiques , dit que cela n'eil 
pas. Mais comme on ne doit pas donner 
créance légèrement aux Autheurs Fran^ia» 
il eft neceifaire de peièr once ï once,cette eaa 
trouble de la Dévolution, 8c de faire voir qoe 
FOUS n'y pechex pour nousque des écreviflcc 

B 4 ^ 
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Et parce que pour bien conuoiflre les fins» 
tlfaut neceSâirementiçivoirles principes^ 
voyons quels ont efté ceux de la Dévolution. 
La Nature de cette Couftnme Locale n'a pas 
9i£[èuremeateuroaori&;niede celle des fie6» 
parce que ceux-cy excluent les Femmes avec 
toute fi)rte de rigueur. EUe procède encore 
moins des Princes» parce qu'ils ne l'ont ja- 
mais approuvée en aucun lieu <le la Duché » 
& toute (brte d'approbation a çfté première^ 
ment demandée par les peuples. Ellen'ellpas 
venik non plus fur l'exemple de la fucceûîon 
de la FamiÛe Regnanteiparce que celle- cy ne 
regardoîtque les Maflesi feulement quand 
îl^ vinrent à manquer» 8c par un Privilège 
particulier die fut difpenfée par ua Empe- 
reur de l'exclufion des Femmes II ËMit donc 
demeurer d'accord » que ks rencontres partie 
Cttlieres ont introduit cette Couftume» ^ui 
n'eft pas uniforme » mais admife inégale- 
ment « 8c point du tout receiie en certains 
lieux. 

L'origine en demeurant donc entre les 
particuliers» (^ doit obfèrver » que comme 
c'eft un defîr naturel aux eens mariés de iè 
vouloir eternifèr eux-mêmes» par lagenersir 
lion des EttEms, le Mary 8c la Femme de- 
aieuroicnt d'accord endr'cux» paruaecoo^ 
veiitipiitaidte«. comme d'une aâàiredome^ 

tiquer 



tique 9 que les biens de Pua & <le l^tutre ap» 
paitiendroient à la future lignée dskurÛâr 
commun , 8( non à d'auiyes. , Par cet accord 
ks biens devenoient inaliénables* cpmnff 
eâant dé-jà hipothequés ^ux Enfims« & cek 
apportoitde8(Hfficultés, en cssde tnrfiiage* 
pour les fécondes nopCÈs, qui d'ordinatie 
£>nt condamnées du Munde 9 comme eftanc 
une marque d'incontinence. Ce fèntimeot 
câ tellement enraciné dans l'ame des Marys 
mourans, parlajalonâe, qu'ordinaivenienc 
ils'ont accouftumé de £ufe des donackmsooa^ 
ditionnées à leurs Femmes , pour?eu qu'elles 
ne paiTent point à un autre engagement » lors 
qu'elles feront déliées du premier. 

Eftant pafl'À depuis des conventions tac>> 
tes aux exprefiès , & de celles-cy à^ferm^ 
li^és, .dans les Contraâs de Mariage; il a-e9 
eftfiftit une habitude, qui a pdie en Conto* 
me^ à laquelle les Souverains a^r donné 
une approbation conditionnée, celaautOriû 
caBrabantleDrDit, qae l'on appelle Devo» 
kition. En vertu duquel, auffi-toft qu'une 
des parties meurt , les biens ImmetfUes font 
devôluaaux Enfàns, & comme tels ne peu» 
vent pas câre aliénés par celuy qui demâuit 
vivant. Ainû lors qu'ils paflènt a de fécondes 
sopces, lesEn£mts, qui en proviennent, 
deôieurcttt exclus des biens Paternels, qui 

B f font 
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toat dé-j3i hipoehequà aux Fils 8c aux Filla 
du premier lia. 

Cette L07, qui excède en rigueur, en 
d^oiHUant un Mafledes biens^pour les don- 
ver à une Femme , a quelque chofe de criiel j 
Jafigeilêdes Législateurs Romains ne Ta ja- 
mais criie pratiquante» parce qu*ielle donne 
xleraverfionpourHncontineûcey Se pour la 
{durailité des Mariages. 

De forte que H PEfpagne l'all^oit jar 
mais, contre quelques Prétentions de France, 
Bous^ verrions cheoir toutes les eilcnlles du 
Finnam^nt» à cauiè des blasphèmes , que 
l'^n vomiroit contre le Ciel. 

Ileft bien vray, que cette Conditution 
«l'eftant pas edablie par la prévoyance des 
Mnces, elle n'a pas la mefme force par 
CoutleBr.^nt$ ny elle s'eftend pas ende- 
ttent par toutes les Provinces de Flandre; 
inefme ell» ne fe pratique pas par les familles 
iOuftres. 

On fe gouverne pour lés biens dévolus à 
peu pi^s» comme ceux qui font fubftttués : 
non feulement TAdminiÂration en demeure 
■uPerêabrolument» avec Purutiruiâ entier 
Bc héréditaire, mais aufTi ie Domaine & la 
|)roprieté mefme , bien qu'imparfaite Se 
comme endormie; laquelle fè réveille 8c £e 
pcrfieâionney quand il furvit àfesEnfiwts. 

Ccpen- 
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Cependant H n^appaitient antre clîofè aux 
Enfàns , à qui les biens (ont dévolus , qu'une 
propriété niie, fimpleSc civile : c'eft à dire 
une efperance infaillible d'obtenir ces bien*» 
là» pourveu qu'ils furvivent au Père; fins 
pourtant jouir de radœiniftration , ny de 
TuTufruit , nj d'aucune autre jurifiliâîon ott 
avantage imaginable. 

La Dévolution n'cfUnt donc autre choie, 
qu'un moyen que Ton a trouvé» pourcon^ 
(èrver toute entière aux Enfiints du premier 
liâlaruoceilîon légitime» eft diâèrente (Se 
autre» quelafiicceilionmenine : bienqu'i 
caufè du rapport qu'il j adanslenrsiignifi» 
cations » lesnoms ayent efté ibu vent confon- 
dus par les Compilateurs des Couâumes» 8c 
par Us Legifics peu exaâs. 

PerfônnenepeutTucceder à fbn Père vi- 
vant » parce que le fucceneur repreiènte la 
parfonne du defun£l , a qui il fuccede. Ce> 
luy qi^i fuccéde obtient auffi-tofl l'hérédité 
entière i il peut aliéner» 8c il eft obligé aux 
debtesdu Père. Toutes chofès quinecon» 
viennent point » Bcquinefbntpasprop^'es i 
la Dévolution i parce que celle.cy iè fait 
pendant ia vie du Père en faveur ^ù Fils .: 
toufiours conditionnée i fans pouvoir» fans 
»lminiflration » (ans ufùfruit oa . propriété » 
& iànseibeoUigé aux charges^ ou debtes 

B 6 eon- 
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cootmOsées par le Père i & akfî c'cft uoe 
choCb décidée, par tous les Doâcurs, Tnbn- 
naux 8c Ordres de Brabcmt, que la Devoludoa 
a'eftpasfîicceflîoa» &que le Père retient 
(ptificMirsle gouvtfoemeoitj 2c la propriété 
des biens dévolus. * 

Plttfieunperfbonesdebonsfensy ie oon- 
noiiHint capables de dirpolb* de leui^ biens,., 
fins prgudtcter à leurs Ëafâns , n'ont ppînt 
voulu ièlbûmettreâ la rigueur de ces Cou* 
ftunaes » & s'en (bQt,;diipeniees par deux 
moyens » ou en m&niat^n? le Contraâ de 
Mariage une dkvSe, par laquelle ils dero- 
geoientàcd Droit, en fe rc^rvant la libre 
di^oûtion de tdus leurs biens , ou bien après 
la conduâon 8c h con£>mniation du Maria- 
ge, en demeurant d^accord avec la Femme» 
defelaiiTefPun à l'autre la liberté de pou- 
voir librement aliéner les biens immeublev 
lorsque la mort viendroit à diilôudre leur 
IMaruge. D'où vient quil n'y a point de No- 
taire fî ignorant en Biabant , qui ne içacbe, 
que dans les Teftaments , qui & font tous les 
jours , la G>uihime ordinai^ des Femmet 
mourantes eft , de remettre i la volonté dtt 
Mary le pouvoir d'aliéner les biens, nonob- ' 

: ftanr 

*jt^' ^^^^fi^^ Trofiffeurde LotÊVÂm» le 
Trtpaem JËverMrd,J^eckm^inJchH&St9ck» 
numu ^ * 
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ttotlaocmdkkMidesEûfâiis» aoiqiiebibde» 
vroteotedre dévolus» puhqueroQ fyk^ 
fas, qu^lcs Peitsn'eQtrieo plusàcorar» que 
le bon-bçxtr dckurs Enftns, Et^çette fiiite dr 
RjeiioiKi8tk»,.yieQtieftxeaniiaieiiiieo(m» 
ventiofi înièréedtfM le Teftament » laquelle 
eft non feulement admiCb, fimi aucune diffi- 
culté par tous les JurifconTutoes j maïs anffi 
rendue valable par Tufàge , & leoonfiate* 
ment de tous ks Praûidens, ûnsaocun (c^^ 
pôle. Ce i^t toutes vérités oonniies» mei^ 

liae par les Greffes des Tribunaux* Scquioe 
£>nt pas iiendues moins authentiques par ce 
qui fe pratique tous ks jours» que par les de* 
clarations du içavant Feckius 8( du Prefidcnt 
Everard * 

De plus» comme ilarrtvoît tantoft» qu'en 
vertu de k Dévolution» les Filks du premier 
Mariage.emportoient de la'Maifon paternel* 
kquelquefois une portion » qui ezcedoit une 
Dot rai£)nnable » au préjudice ésu Mafks » 8c 
quelquefois mefine qu'une Fille unique du 
premier lia , laiflànt ^ns^lcgitime & ûaoB ali* 
ments les Maflcs du fecond» deftruifoitiou au 
moins aviîliflbit la race PaterneUe » ^ k ruïnc 
des £umIks»on trouva ufi tempérament pour 
modérer krigueur dek Couftume;dontk 

remède 
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remède fut de ne point marier les Filles» fi 
contentes d'une Ek>t convenable, elles ne re- 
nonçoient à tous les biens Paternels & Ma« 
ternels^nbnobftantlcs Loix Romaines* qui 
défendent dés te lies Renonciations $ puisque 
les nouvelles raifons des temps ^ l'utilité de k 
Republia ue, 8c l'importance de confèrver les 
lUuftres ramilles* exemptoitleBrabant d'o» 
bHgation à fe régler fîir les Ordonnances det 
fiecles pairés,8c les Pragmatiques étrangères. 
•Peckius,Grotnw€^ue SclePreiident E* 
v«rard , mieux informés que perfonne de ces 
^rtesd'aâàiits» en donnent desaflèorancet 
indubitables. Et le Conièilde Brabontmef^ 
me prononce ordinairement en faveur ^g 
Renonciations, que font les Filles^ comme le 
prouve par une infinité de raifons le Prefi- 
dent que je viens de nommer, & toutes les a^ 
ieitiomf; que nous avons produittes, dans les 
premier» Chapitres delà pfsemiere partie fer* 
vent à appuyer cette Cou(hime > puis que 
nous y avons traitté de la validité des Renoiv> 
dations , lefquelles à l'exception des Lotx an- 
ciennes, & afin d'aflèurer la confèrvation des 
grandes familles , ont efté receiies, par l'^pa* 
ce de q uatre cent ans* de toutes les Nations de 
l'Europe. 

•■ Mais continuant dans la mefme matière» 
ondoitobfesver qu'il n'y i nulle coniidera- 

tion. 
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tioD, qui puUIe lier la volonté des PertSt 
en forte qu'il ne foie pas en leur pouvoir 
«k difjx>fèr librement des biens , quoy que 
dévolus aux Mafles s ^'i\^ veulent les aucner » 
oulesdiftribueraux Enfànsdu fécond lia» 
la feule légitime relèrvée à ceux du premier. 
Tout cela eft permis, pourveuque les En* 
fans en eflant contents , renoncent à tous les 
avantages de la Dévolution, introduits ea 
leur faveur. Et cette afiàirefc remettant à la 
dlfpofition de la volonté des Enfâns, on ne 
doit pas dire qu'il y ait de la fraude : la 
Nature nous enfèignant 5 8c toute forte de 
Loix permettant ordinairement » que la con- 
fèrvation , ou la diffipation de nos biens de^ 
pend de nofire volonté. D'où vient que tous 
les Doâeurs d'un commun accord remettent 
en la liberté des Enfans, de renoncer» non 
feulement à tous les acqueds héréditaires } 
. mais audî ï la légitime. 

Cette cruelle Coutume du Brabant» que 
l'on appelle Dévolution » n'eft donc pas inal- 
tera ble » domme les deflinées. Les Contraâs 
de Mariage , le confentement des Mariés » la 
délibération des Teftateurs , & finalement les 
renonciations des Enfans maintiennent le 
Père dans la Jurifdidlion que. la Nature 1 u y a 
accordé , dedi{pofèr librement de la proprie- 
té défias biens, £c de pourvoir aufliaubien-, 

eftrc 
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Àxe <IesEnfans du^ècondliâ» nonmoms 

l^u'lIaconfervationdefàfàiniUe. * 

Maïs quand U vérité, qui fe produit telle 
qu'elle eft , neferoit que des meniÔDges $ vous 
n'en pourries tirerauoune forte; d'avantage , à 
r^ard de vos plaintes naal fondées. 

La renonciation & Pexclufion de l'Infào^ 
te» dontelleeftoonveniiey avec une liberté 
entière « qui ont efbé reconfirmées & ) urées 
par elle-mefme , par fon Père ficpar ion M^ 
ry» fubfiflent toujours dans la mefzne ai* 
fiette» puis que pour la Dévolution, il n'eft 
pas necdilàire d'en parler. Que la I>evoludoa 
triomphe tant qu'il luy plaira » parmj le 
peuple, il n'eft pas vray , ny mefrne vray- 
ièniblâble, que les P|*incipautés desProvin» 
ces de Flandre ayent îamais admis cette 
Cou (hime , peu oonâderable dans les fuccei^ 
fions de la Famille Souveraine. Ain£ la Re]^ 
ne Tres-Chreftienne , ne peut pas alléguer 
d'autres raiibns d'hérédité acquifè fur la 
Duché' de Brabant, que fur le Throfnedc 
Caftilk i fur lequel eft aflîs l'héritier du Roy 
Philippe , comme véritable Monarque , (ans 
aucun (bupçoi) de Dévolution. 

Toutes les impertinences , qve voâre plà- 

mc 
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me a cshauchées juiqaes i cette heure , 
n'eftant que la fimj^e trcme de voftie tofler^ 
en comparaison des choies , que nous trait- 
tons prdèntement» jefiiis oblige de decoo- 
yrir, avec une exaûitude, quirdponde, à 
fujet a lafau^édesatguments» & la va- 
AitcdesPretenfionjj par lesquelles la Fiance 
prétend eftablir fes Droits fur les^rovinces 
Catholiques. 

CHAPITRE IV. 

SilaDuchéthBrahtmt, ^ Us antres Vrmci- 
fautes » qui y font joèntes y font fujettts mu 
DrûtdeDevobêtku, Etfiks VilUs du fro- 
mmtMatiMe feuvmt ixcbtrre ééulbrifitê 
ks Mafies du fécond, 

LE petit Efcrivain François » non feule* 
mentPaflèure preique comnie un Arti> 
de de F07 i mais audj.ii le défend par des nû- 
ions, àt$ authorités 2c des exemples , comme 
avec trois lances de Diamant % quoy qu'elles 
ne vaillent pas trois fuièaux de ven« , mats 
parlons de la preuve. 

Pour déterminer » (ans préoccupation > de 
la ifalidité £ç condition des Loix, fur ieiqueU 
\ss on petit faire fonds enBrabont^ comme 
principale Duché & Chef des Provinces de 
Flandres A on doit remarquée qu'eUe eften 

partie 
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partie Fief de TEmpire Romain , 8c en partie 
abfblument Souveraine en elle^ II n'y a rien 
de fi certain ^ 8c cela fe voit aufTi par les inve- 
flîtures, ScparlaTranfâftion d'Augsbourgj 
paiTé entre la Flandre 8c l'Empire en l'an 
1 1"49. fi bien qu'en ce qui dépend de l'Em- 
pire tllc^e peut pas eflre foûmifea de plus 
grandes charges 8c fujettioris l que ce qui eft 
prefcrit par les termes de fes inveftitures. 
Quant à ce qui regarde la Souveraineté plei- 
ne 8c abfblûe • il dépend d'elle ilcule d'eftablir 
des Loix , 8c d'autorifer par ù, puiiTance les 
Couftumes des Vailàux. 

De plus, il ed indubitable, que les Loix de 
TEftat, qui regardentla fucceffion , n'ont ja« 
mais anciennement admis les Femmes au 
gouvernement, 8c c*efl feulement la difpenfs 
de Henry Roy des Romains , qui à intix)« 
duif , que faute de MaHes les Femmes pour- 
rotent fucceder $ ce qui fait voir , que par la 
première Loy elles n'avoient nul Droit ny 
entrée au gouvernement $ 8c mefme depuis 
cela elles n ont jamais e(bé préférées à aucun 
Malle. Le Droit de Dévolution ne s'eftend 
donc pas juiques à la Souveraineté de l'E^ 
flat>mais demeure renfermé parmy le peuple. 

Pour vous , ayant des Loix Féodale^ des 
Do6^eursen main , vous argumentez , que 
frffofim$ fm Usfirft <$• Us Iknu cêmfrk mê 

Vucbi 
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Duché Je Brai4nt, <^ atix "EB^ts y émnexés 
fontfujmàU Dêvokttion $ il s* enfuit fur un§ 
cmfequenci mcejfmre que U Princifsutlfmé' 
me fi» la FamilU Régnante fmecemtem À c§ 
"Droit i farce que les Princes Plamans fe/er* 
nfent en la cùnMttfde Users Aiaifens des mi- 
mes Lêix d^ Cûf/fiftmes, félon UfquelUs lessrs 
fiijets 'vivent. Et tant s* en faut qu'ils fPeten' 
etent d*en effre diffenfès à caufe delà Seuvê» 
rainetéj qu'àUur advenement à la Princi* 
pautétilsjttrgnt devant les Eiiats des Previn^ 
ces Vohfervation des Statuts communs. Or 
^eflen vertu de ceuxcy que la Devcltttion 
cft eHahUe ; donqsses les Princes n'en fini 
foins exemfts. 

Davantage Us fiefs defmdantt éi^Ufitf 
dominant marchent fous une meftne fegU, 
^ quand il tsaiffquelqséc différend de fief à 
légarddelaPrincifauté^ on U décide feUm 
la Couftume des fiefs fubakernes de la PrO' 
^ince. §lue la Cour de Paris ta ain/s jugé, 
comme dtt du Moulin, *Cefi ainfique U Bra^ 
haut en décide , c^ c'efil là tofinioncom^ 
$mâne des Praticiens. Or la Dévolution regjne 
dam Us fiefs (uhakersses » <$• far confequeni 
auffi en U Princifattté. 

En vérité vous eftesdans les fineflès un 
autre Tibère, qui crojroit connoiftre feu! 

* M0lnkintit*EMSider.iz»quaft.xo'^%6. 
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&s aitîficea. Mais quoy ^que vosargumenc» 
ibyeat bitu en forme , ils {ônj: pourtant 
mai. informés, & encore moins ràiibnna- 
^ee^ Parce que fe cachant» comme h£d^ 
çhe , daiisles Tenebrea de leur aatret« au lieu 
de tromper I ils fe trom.pent. Mais il faut 
6ire oonnoiàre Tevidence de la vérité. 

I^ fiefs de Brabapt, ( non pas tous ) 
admettent la Dévolution», mais non pas la 
DucliédeBrabant» qui n'eft pas fief, fi non 
enpartie, comme incon>orée, à certaine^ 
conditions, dans le Cercle de l'Empire. 

Voyons le premièrement par le fens des 
Loix mtfmes , qui ont elle faites en faveur 
du premier Mariage , pour Tavantage duquel 
elles s'oppoiènt à l'incontinence àés fecon- 
ites^opçes. Mai«-aelane peut convenir aux 
Princes , dont les {bçcmds Mariages méritent 
à's^IaudilTement dettHit le Monde, parce 
qu'ils donnent par ce moyen des Princes 
Maflesà l'Ëftat, qui font quelquefois fort ne* 
«efiàires pour ê oonfêrvation. Combien de 
ioisle BrabauLfèroit^il tombé ibus<ies do- 
miaations étrangères ». ii (es Ducs n'avoieot 
^int.pafiTéàde.êcpnds Manages ! Quand 
donc cette Cou(lume£roît.loiiable parm^ 
les particuliers , elle feroit condamnaUe en* 
ire.ie^ Souverains, qui ne fe marient pas plu* 
fieurs fois par incontinence , ou par meiprii 

^(d1L 
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èa premierlîâ ; maû pour VvffSkti 8c ne* 
<;effitédefrEftats, flcpour ^ûttncft dn biai 
public. 

Seoondetnetit let formes , dans Idqvdki 
ibnt oonceus les Articles de ces Coafhme^ 
nepeuTent pass*eftendre jufqvesila Fiinil- 
le Régnante. 

flstra it ten t to ufi oBrsdefimds, oude&fii 
^ui recomxxflênt la Cour toteltire, <{aieft 
maîntentie {MurlePriace^ desdaufadTnve* 
ftîtuits 8c d'hommages \ delbniienfeide fide- 
lité, que les Vaflâoz doivent pfefter. Oesre- 
connoifSuioesdeaesanFriflce» 8cdc8alitni- 
tions , Donadoos 8c permuCationt qui iè doi» 
vent fiure devant les Pairs de la Cours de Pin- 
duh que l'on peut obtenir du Prince, pour 
ifiipc^ ^ dernières vdontcs des TeAa* 
teurs. Que voulez vous davanti^ l Si tm 

fimt les termes des Articles de kCouftttme.) 
Enfin il n*eft pas poflible de f«îre convenir 
de ièmblable» fbttnes , avec la dignité du 
Souverain. Mefine plufieuisAucheurs décla- 
rent, que les Princes» en approuvant ces Cou- 
ftumes de Dévolution y ^n»M^i9i/, fti'tù /g: 
te fer Vint it Droit 4$ Us thmtfjtr ^étlttim^ 
n9Vêri ScfpeciatementdanslaCooftnmede 
Louvatn, onyas^ouftëuneClâufe fpecifi- 
<^t\Qià^\^mnp^ttë€*àiêBr9Hé'^two9'' 

rmnitt 
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TMifutt du Rfiy. De plus dans lès Couftumes 
de Bradai & des autres Provinces, approu- 
vées par le Roy, il eft refcrvé ordinairement 
jcecy, en ternies exprés; fitas fnjudieê de m-' 
fir$ Droit ^ MUthorité, 

On y donne auflî des Préceptes, qui re- 
gardent le partage des fiefs , que le Père veut 
accorder à fesEnfàns pendant (à viej choie 
qui ne peut pas entrer dans Pimaeination , 6c 
qui efl tout à fait abfurde à Pegard de la 
Principauté. On accorde un Tien de Phere- 
dité à PAifné, & les deux autres tiers fe par- 
tagent paiement entre tous les autres En* 
fans félon Perdre de l'Article ai. des Cou- 
tumes deBrabant. Mais qui eft Phomme, 
quelque connoiflânce qu'il ait des Hiftoires 
de Flandres , qui iè puiilè vanter de me pou- 
voir xnonftrerpar unfèul exemple, que les 
Ducs de Brabant ayent jamais partagé l'Eftat « 
ou que l'Àifhé en ait donné le tiers en partage 
à (es Frères & à Tes Soeurs? Un Fils a tous* 
jours efté fèul héritier de la Principauté , iàas 
jamais la divifèr , ny en partager la poilèfllon 
avec ^s Frères & iès Sœurs > mais leur afiig* 
Qant. un appanage medioae , il fA touûoun 
demeuré le Souverain abfoju. 

}'efpere que vous ne m'alléguerez, pas 
Punique exemple, de Paâion de Jean de 
Bohrâie» parœqu'encorequ'ilaitenvahyle 

Bra- 
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Brabant par td annes , Dieu 8c là raiibii t'en 
excluoîent pourtant. * 

De Marguerite Fille de Jean Premier Due 
de Brabant, & de l'Empereur Hemy, na- 
quit Jean Roy de Bohême , lequel environ 
l'an 11)6. fe pre(enta â l'afTemblée de Bru- 
xelles,demandant au Duc Jean troifieTnie.une 
portion du Brabant proportionné au Droit de 
iâMere. Mais Te Chancelier luyrefpondit 
par une harangue grave. Que fa demaûde 
paroiilbit fort in}o'fte , puis que par Couflume 
immémoriale, les Femmes n'avoientauam 
Droit iur cette Duché, tant qu'il yavoitdes 
Maûes. Que neantmoinsle Duceftoitpreft 
d*en faire examiner les Droits, parlesEftats 
de la Province. Dequoy le Bohémien, n'e- 

ftant 

* JêÊmts* Sohimid Rtx , qui Hemico Im^ 
ftrat^ri mc Margurets Wiléa ^ûstmis primi 
Ducii BfMbémtu prediertU % Sruxellam v§mti 
fibi in Concilium Dkcis nMmJpua , f^rtem fibi 
Ducatûs BrabsnÛÂ debêri falàm ûJJkruit^Cm 
pif Râgeriitm k LefdaUa , CancelUmam reT» 
p9f04meft. Imquam Dtéci frêceribufque vioê' 
fi Kegi$ pofthtatiûnfm : cum id ab omniuni 
m emoria inter Bt^bantinos ob/êrvatumftt, m 
mafculû fiiperflite^fœmims in Duesttu ifuccef- 
fiofiis JviA detnr, ?crro ùff'^m Ducem, ut pro^ 
cerum Brab/tntiA , ac yurisprudentum Sen- 
teMid ed de re mçs gerM$tr > é*^. Dhf^i Rm 
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ibnt pas molos îrrîté que confus » conâoiflÂort 
^u'ilavoitplusdeforcéquede Droit, il eut 
recours à la violence des armes; defblantlo 
Brabaht avec la mefine barbarie ^ qu'au lieu 
d'abhorrer, l'on imite aujourdHiuy , avec 
trop de fuccés. 

Que Ton vueille donc obliger la Princi- 
pauté à fuivre la Couftume des fiefs , qui 
en dépendent » 8c kLoy vukajre » approuvée 
feulement pour l'avantage £$Yàiïaux, c'eft 
une. injuftiœ maiiifefte j les Coudumescfes 
lujets ne devant pas lêrvir aux Princes d'un 
pédant Tyran. Et quoyIaï)evolutk)n, qui 
n^a point de lieu à. Bruxelles, à Anvers, à 
Kivelle, dansie Pays d'outre Meufè,& dans 
le territoire de Toumay ; pour ne point par- 
ler de plufîeurs autres lieux ; parce qu'elle 
n'eâpas d'une telleibrce , qu'elle puifle aflu- 
jettir toute la Province» podrra pbliger la 
Souveraiaiêté à la recoaooiârefinskcon-* 
fentenent du Pnnce } 

Qui voudra ^AMt pour Loy publique de 
fbndamentale une Coirftume , qui n'oblige 
pas mefme tous le» VafTaux, qui ifef! pas 
^le par tout où elîé eft obfervée» & qui 
eftantattacbée aux circonftances Locales des 
T(Brres 8c de la Campagne , n'eft pas âftablic 
comme Loy de Prince ? 

. Si nous voulons ooAiiderer le but de la 

Dcvo- 



Devoltiidoii» qui eft l'ame & U aviê de 
toutes ioN^ de Loiz, comme auffilafinde 
la fucceflîoi^ dans les Efbits } nous trouTeioae 
qucce font des diftrents égards» qitî n'ont 
aucune (ôrte de rapport eotr'euz. LaDevo** 
lutioQ prétend favoriièr le premier Mariafle^ 
àdeflèin d'empefcher Iciècond » duquel die 
eftla peine» pour pnnir Tincontinenoe deg 
Pères, & mettre à couvert delà malignftë de 
la belle Mère les Enfâns dufremier Maria* 
ge , & leur fortune. Toutes choies contrai- 
res au bien public , 8c à la flicceifîon des Prin» 
cipautés , dont la fin 6c lacàuiè principale eft 
une raiibn d*Ëftat fort eflêntielle , qui regar* 
de la conservation de la Famille Régnante , 
afin quepourrutilité du bien public, & le 
iàlut des peuples l'ordre de la Souveraineté 
(è confèrve dans la mefme race , auifi long« 
temps qœ le peut permet tr e l'inconftance de 
la condition humaine; à quojr la friuralitë des 
Mariages contribue beaucoup^ comme la for- 
ce de la Dévolution s* y oppofedireâement$ 
laqueUe en préférant les Filles du premier 
lir, porteroit l'Eftat dans des mains eftrai^;e- 
res , par une honteoiè ezclufion des Mailca 
du fécond Miriage. Chofe qui rempliroit les 
Provinces de guerres Civiles ^ qui trouble- 
roit le repos àcs peuple^. 

Qui voudroit, nonobfiant tout cela , pre-> 
Tartiê 11 C tendre 
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tendrie d'afîbiettir les Souverains à laTyrSate 
de cette Couàume , devroit prouver devant 
toutes chofès, qu'il n^ a jamais eu aucune 
Loy kipc^ée dans PEftat , à l'égard de la fuc« 
œâion y dy par la fupreme Conftîtation Im* 
{«aiale, liy paria Souveraineté 8c Coufhime 
de la Fatpille Régnante. Ceft une règle cier« 
tiitte,nit£ûnnable»receue de tout le MondeiSc 
puticûlietemeot approuv«e par voftre dn 
Moulin. Si pourtiinr vous aviez la hardiefle 
d'avancer , que leBrabant n'obièrve point de 
Loy dansles fucceâlons/ie pourroîs bien vous 
faire voir , qq'il n^appartient pas aux peuples 
de le gouverner par des petites Coutumes 
populaires, mais que c'eft au Roy d'Ëfpagne 
à le ^'re par les Loix de la Couronne. 

Maisiln'eftpasneGffinurè de s'en donner 
la peine, puisque les Empereurs 6( les Prin- 
ces Souverains de Bralbant , avec iecôniènie- 
iiaentdés peuples, ontteftabiy Tordre delà 
fucceffion dans les Provinces de Flandres \ fi . 
bien que ceux qui diiènt le contraire, ne mé- 
ritent prefque pas d'eflr e efcoutés. M ais par» 
ce /que la iàtyre.quoy •qu'incroyable» ne laiilè 
pas de trouver quelque créance , oflons le 
voile à Ja venté, qui prefqUe , comme la tefte 
deMedufè, changera vos menfbnges en un 
rocher infenfîble de ccinfufion. 

ExL Tan 1204. dans la célèbre afTemblée 

>des 
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des Princcf , qui fe tint à Cobicrif , Philippe 
Roy des Romains,cftablit en faveur des Ducs 
de Brabant, la Conftitùtion fuivante. 

InfupiT Kegiâ MÛrâ AuthMtatê fléàtâ^ 
nmSy ^ memùruto Ducicpnctdimw, ut Fsii4 
/us,fimafiuiumhâMem9M» h^unir^ hà 
fendu Çmshhithei^ tànqwmmAjcêdifueeê^^ 
dont. 

Les Ducs ne fe gouvernoient donc point 
devant ce temps- là par d'autre Loy , que par 
celle des Principautés les plus feveres,qui ex- 
cluent entièrement les Femmes. D'où vient, 
qu'ayant recours à l'Autorité Imperiale,^ur 
là tempérer, ils obtinrent que les Femmes 
pouvoient fucceder à cette Souveraineté î 
mais feulement en cas que les Princes Maflei 
viniTent à manquer; Ainfi quoy quece Pri- 
vilege appeHe les Femmes à la fucceflîoa 
fôuç copdîtion , il nç pr^iidicîe point a Pan- 
ciéiiné Loy , qui ad'mettoit feufement la coû* 
dîtion des Mafles: Dites yi-ioy à cette l^eufe, 
quelle figure fàifoit la Dévolution ,d^ns ce 
temps-là FEIleadmettoirpeut-cflré lés Fem- 
mes àla fucceffion Souveraine, mêmes à Tex- 
clufîon dçs'iyiaflés? 
■' S*il vous prénoit fantaifie de foyfteniri' 
que la Oevolatiop. ne regrioit pas dàAs ce fie- ' 
c\t- l^.mais qu'gyant depuis acquis de la force 
fc du crédit, les DuCâ ont edé obligés de la re- 

^ & connoi- 
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cônnoîfbré , ie rous repliqueroîs franche* 
ment , que les Principauté des Provinces de 
Flandres, ayant une Lojr propre » en matière 
de fucceffion , comme l'on a &it voir , qu'en 
cas de différends on doit y avoir recours, 2c, 
Bon {»s aux petites Couflumes du vulgaire. 
* Ce feroit agir contre.l'ordre de la Natu- 
re, que de fbuârir que dans les fuccelTions 
desEihts & des Royaumes la Femme fuft 
préférée à l'homme, & la Soeur au Frère; 
puis que du con(èntement uni verfel i ta félon . 
le l^roit des gens , rhpmme naifî pour l'Em- 
pire, 8c avecle Privilège de commander aa, 
fexel'e pl^s^ foible , leqjjèl -. ayant rcçeu de h 
I^ature une, cqmiplexiipn moins propre , 8c 
qui a t'inipuinance en partage , femble eftre 
deûinéèpour Tordinaire àja gloire d'obéir. 
\ Ainfi que la Fille. iQiitl'jaifnée, 8c du pre- 
mier li^fc) vpu^ ne fçaûriez la faire entrer 
en compétence avec les Maflespour la dig- 
nité du gouvernement s parce que Tordre 
St\\ Natyre;, le Etroit des gens, les an- 
ciennes Loix del'EAat, les Conftitutions 
de$ Empereurs, Çc la Couftume touûours 
pratiquée par la Famille Régnante , ont 
eftabiy, quele.Mitfle, quand il feroit du 
cinqùicrme Mariage , eipclud les Femmes . 
du premier, les reculant d'un d^é, fans, 
leur Ëuré aucune forte d'injure. 

Mais 



Matsdkla France , la Devôhitioii règne 
«n Brabant , êc -ceUe-cy préfère les Filles 
aifnéés aux Mafks dès ^tres Matrîs^S; J'ac- 
corde tout cela ? mais €*€& dansksfucceT- 
fions particulières» deiquelles il n'ef^ pas per- 
mis de tirer des arguments pour les publi- 
ques; y ayant moins die rapport entr'elleSf 
-qu'entre une Fourmy & iin Eléphant. Et 
fi Vous en agréez un effay , Amifxùs 
': Vous en potirra donner une leçon. * 
• La difference qu'if y a entre le Politi- 
que & l'œconômique , & entre lepublic 6c 
le particulier , h'eftpas de petite importan- 
tance. Lors qu'une petite Damoifelle, en 
excluant le Mafle du fécond Mariage, ad- 
-ftiiniflte premièrement 8c gdtiverric, puis 
en fuite transfère uiie Terre ou un Village 
d'une Famille à une autre, cela n'apporte 
d'altération qu'à quelques interefts particu- 
liers. Au lieu qu'il cft fort maBèant & rui- 
neux, que dans la fucceffion des Principauté 

C. 3 Souve- 

* IdminM>itMmm^i$rrMUti inlkccejpooê 
indivifibili exchdifur à fnafculo , o^ exiftinte 
mafcMh, tidigitur adinflarficundi gradtis. Et 
îicet in frivfifis hdnditafsbus aUiSjusobth 
0MI 9 c^ âquâhs fartionês fumUéU cum maf-^ 
itdU^firrefatummrî AnmdêUcit frogrêdi 
ad ftêcctjpinmn in rebm poUtiài î BtfwfUcé 
€xigiriMdUg0s privâtorum t ^c, U*Ârwfmi 
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Souveraines. une Fille preç^nt c<ftrc{fc$fo^ 

jblœnaainsle: gouyçrnenicnt à,t\% Republir 

.que » en exclue un bomniê:, ific pi^ivepar ce 

jmoy eo le public; d'unPireAeUr capable d'ac- 

.querir de la réputation, Tutilité, la gloire » 5c 

leCilut de TEftat & des Peuples i^uffibico 

que de maintenir vigoureufcment la Ifaix & 

la guerre \ Enfin , une Femme en fc nu- 

/iant, la Souteraineté eft auffi toôr tran»- 

ferée i un i&ng étranger, avec tous fts 

changements de Couilunie , 6c de \ja\iL , 

& autres circonftançcs, qui rcufliflent au 

dommages dé» peuples, & à la confufion 

du bien public : comme robferve fort fage- 

^mcnt Magerus, i 

. t'eftpourquoy Arnifacus i eftablît,dfl 
cpnfentement univerfel de tous les Sçavants, 

qu'il 

\ Ne aUenis ae fir^rmk itminU ClUntâj 

f^ fkbdiîifHh)icymtwr,maximè Keifinttrefi, 

IB'tt enim mutMÙ domirm tx diverfirum gm- 

tifiPt cotnmxtione corrufth morum^ mtétar 

iiêUgiêm^quonihUpericulofitu Civitatibtu. 

'^tSd qu9H Ingubre eft & dephrAhdum^on if- 

fis modofiêbdttisfidé* donwni,videre homines 

jMiieommftteifùmi ac p'^dia irfptefidtem 

tr/^n Mtèrnam. Martin. MiagerwcAS.n^^S. 

7. fut'mtnnibmgentihHsmdeufqiéekfri- 

nf9rdiis Rfgnoruminvaim^y ta qHuntwnvk 

pèiceffioMsjHtetttarattr, ud VHifia tammRegp. 

ptkerfMCHla nm devoltumtur, quamdiu maré$ 

fiifn[mm.H^ArmfMjHHMAiu.i.%i^ . • 
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qu'il cft du Droit des gens , que les Femme»» 
quelque Droit qu'elles puiflènt avoir à h 
fuccdSion, en demeurent exclues à l'avan- 
tage des Mafles. 

Les Femmes ont cûé exclues ancienne- 
ment de la Souveraineté , par les Loix Divi- 
nes * & humaines. Dieu 2c fès Lieutenanti 
,les ayant aflujetties à la volonté de Phon»- 
me. Ny jamais aucune Coiifi urne , ny Loy , 
ne leur â permis de fijcceder aux Principau- 
tés de leurs Pères y pendant qu'à y a des 
Miûcs vivants. Ainû de quelle fbibleiTe ne 
pou rroit'On pas condamner les Ducs de Bra- 
banr» s'ils avoientfouflèrt, que leur puif^ 
iance Souveraine euft efté aiTufettie par les 
Coutumes inc^nlmodesde leurs Vaflaiix ^ 
, Mais çnûfjk je perds patience r lors que je 
conûderey que puis que les,partieuliersoiit 
accoutumé de convenir avec leurs .Fen»- 
mes , par des Contrat de Mariages , par des 
aâes domeftiques, & enfin par des Tefta- 
ments > de la dérogation à la Couflame » qui 
rend leurs bien$ communs dévolus à leurs 
Enfants) .feroit il poiTiiïle que les Princes» 
s'ils avoient efté fujets à la Dévolution , ne 
s'en fuflenc jamais mis à couvert, parl'ex- 

C 4 ception 

* Suhviri fmfiateeris^ fjripfidominM'^ 
tuftibl Gm, Cl. l.fammd deSJ^. L CHmpr4^ 
Ifirlh de foftul*. 
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ceptiooaccottftumée, pour lefalut dcl'E- 
£ax^ & pouraflèurer leur importante fuc* 
ceffion aux Mafles, dç quelque Mariage 
qu'ils puifTent naiflre. Comment pourroit 
on jamais s'Imaginer , que les Souverains» 
qui ibnt.fi jaloux de la coniervation de l'E- 
ilatdans la race des Mafles, vouluiTentne- 

fliger les moyens propres pour leur alTeurer , 
l'exclufiondà Femmes, la fucceffion re- 
commandée par l'Intereft Politique ? 

Nulle induite n'a jamais paru plus fàA 
cheufë au Sénat Romain , que la preîènce de 
la Mère d'Heliogabale au Sénat , bien qu'ells 
nyfuft pas, pour y donner ksfuffiages» 
mais (èulement pour objferver tout par une 
curioiîté de Femme. D'où vient qu'entre les 
Brutalités de cet homme effeminé) rien ne 
parut jamais plus fcandaleux, que de voir 
une Femme fur les bancs des Sénateur», 
Queferoitce donc û Ton enpreferoitune, 
pour le gouvernement des aâàires , à (bn 
popre Frère » qu'elle mettroit (bus les pieds? 
' Dieu avoit ordonné , mais feulement en- 
treles particuliers, ScfautedeMades, que 
ks Femmes heriteroient, avec cette oUiga^ 
tion neantmoinSj de (è marier dans leur 
Tribu, 8c à leur plus proche parent. Cette 
Loy , (félon ie fenttment de Demoftene i ) a 



cftéimitéeparles Gréa» entre Id^dslei 
Femmes, qui heritoietit» èftoient obligées 
de fe marier dans la Patrie , te avec le parent 
le moins efloignié. 

C'eft donc avec beaucoup de ration , qtie 
l*on a touiioursre&fe dans les Pk^vincèsdb 
Flandres d'admettre \c6 Femmes au gouver- 
nement, pendant la vie des Malles, fi>it 
Frères ou neveux. Et cela félon l'ancienne 
Lof fondamentale de l'Eftati Cclân leDe- 
cret de Philippe Roy âes Romains , 8t ftlon 
la Couftume de là Principauté } qui non 
feulement ne Ce peut pas partager ; njr 
deftruire par le Droit des gens , mais ne 
foufire pas mefm^la divifîon des plus illu- 
.ftres fieé, que Ton appelle dignità de Re^ 
gale^j ce qui pailè en decifion deLoycpn* 
tamt par la Pi^agrtatique de Predcrîc Em- 
pereur, qui dit ♦ 

2>$ustm , M^nhi^ , Comhatm tl§ €*tm 
mm$àivid»ntur. AHuimutîm feeuitm^ fi 
Cêfffrrtis Hjohmtnt , diinâatur. 

A l'Autorité de l'ancienne L07 die Flan* 
drcs, 8t aux Couftumes dé Philippe' & de 
Frédéric i s'en joiht encore une autre de 
l^EmpeteUr Charles Quint,- qui eft feule 
icapable d'enterrer tous les arguments dé 
voftre Libelle. C / Cet 

hnélsfimliatiinatiwè. 
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Cet jiiignfte Monarque» q«i«ftoîtFIa- 
,snaQ4 àt .DaiQance» avoit cit U penféede 
^réduire toutçsks dix fepc Proyincescn un 
Royaume pour rintcreft4«fl*Eftat, &poâr 
^la-gnifkde iiicKnatioR qufil avpic pour (à Pa- 
trie i i^air roulant mettre la citofeen-exc- 
^cutioQ , il j trouva de^ difficultés ii h£' 
cheuies , qu'il abandonna ce deilèin ,• à caufe 
. jdc 1^ di)rer(ité des Priyilegfis, gç- Coufhimei , 
.çpi jbnt quelquefois oppdféç^di^^ kâ Pio- 
.«inpe^e mefroçs },[lç|quellcp cp^fïpofantiaie 
)^\ilçQouro&ne; devoieQt ailèiîfenV<rotlûuf- 
^ir UDç trpp gri^de alreratjon f^en s'onifOutt 
S^v^ une mefme forme de pofa'ce & de. Loix* 
. . Mai&iled bien vray, ^e-Chàrles'iè re- 
joint , par ÙL prudence , dp ^içis&ire en 
Quçlquefârte aux defir^ 4? ( ^^ Province»^ 
i^liesuqii3ant en unièui-tcorps ii^ièparaklft> 
éc en y eftabliiTant leDri^itdeiqtrefentft- 
tion X & la Coutume de çraafmettre la fuc* 
feffionauxFillea» mais Seulement faute de 
Malles. D'où vient qu'en l'an 1^49. ayant 
convoqué tous les Eftata , . i\ eftablit » à l'in- 
â^nte priçre qu'ils luy fcn fireiit »^ itae. Loy 
^ Pragmatique Sanâioi) » qui fiit pubÙquer 
xnent applaudie par le; Çilats , . & «pprouifée 
JBc {bufcritte par tous )es Ordres* Nous e« 
rapporterons feukment icj ce qui touche 
noÂre a&ire. 

B 
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Il dit donc > que les Femm^ peinneat fiic- 
céder , mais feulement faute de'MaÛes. v 

UliMtis decernimus (j/ndecLgréimm , k$c0^ 
fir9 Cdf^tiê Edi^oftrfetmâ , fUûdw rioflr^ 
Vucatu GtldrU f^ ZMfhanut Cêmùéttu^ 
ut in câteris nofhis Provinais Fatrim^mH' 
lièus c^ Hdreditariis , deineefs omni ^ 
qMcunque umfore , fâmmA non txtantiktêi 
Msfcuiis HAredtbuSj fucctderê foffinf, ^ 
dgbeant. 

Mais û la Dévolution , phis puiflânte qoe 
l'Autorité Impériale, difpofcit de ces Pro- 
vinces en fiiveur des Femmes» quelle Içgc- 
>retéeiloitcdledesË{btsduPays, 8c quelle 
;iimpiické à :ce fage Empereur? Maisbka 
plus : quelle injufticon'j ayoicilpasd'6(^ 
durre '. les Femmes par cette condition, non 
txisniibm Mafcults , fi les Femmes . du 
premier Mariage dévoient monter fur le 
Throfne au préjudice des Maûes du 6- 
çbnd ? 

Charles i donc uny cts Provinces» quoy 
. que ièparéesxie Loix & de Couflumes> . èa 
un lèul corps \ qui ne fe peut pips £^eff , 
fans pourtant altérer > en façon du.Monde, 
rancieoeftat d'aucune d'elle%>X'eft pour- 
quoi il s'explique ainâ dans la pragoiaiti- 
^ue; Dffirmtê f$attomêS€hoftsfo$trvoir4tê 

C 6 bim. 



himt tÊp0^ ë* tranquillité de ms fuytdê 
iifk , c^ Ut£$nfiJrvtren tmi fèt$ie hâajjt^ 
f$» fu'Us foiita infefmrmhkmênt ft^/fedéf^ 
un Jhél FrifUê. 

\ Four vous , qui en mordant la vérité avec 
les dents d'Eléphant, vous vous couvrez le 
vî£tgedelapeau d'un Agneau, vous vou- 
idriez bien deftruire cette Pragmatique de 
Charles^ uns la combattre : ainfî lùy portant 
«n coup > comme les Parthes, vous dites feu- 
lement en paflànt. ^m# tét Empereur éweit 
taché de réduire ks Provinces en 9meMmffe\ ' 
mats que les Eftats s'y e fiant ^ofès , ce deffein 
s'jfjicit efvaneuy. Depuis dans la Fragmatir 
que , eftahliê pour le Droit de reprefentation , 
élue fe trouve pas un feul mot de l* Vmen du 
provinces : comme raconte Grotisss. 

Ny vous , ny Grotius , ny aucun homme 
• du Monde ne peut fouftènir le contraire de ce 
que les Monarques ont eihibiy du oonlènte- 
anent , 8c félon le defir des Provinces. Corn* 
me aufli Grotius ne touche point à cette ' 
inatiere, parlant feulement du changement 
de gouvernement , 8c des Eftats , dont 
Charles Quint fâifbit deflèin dé compoièr un 
Royaume. Ainfi vous eues un tafigne Impo- 
-fteur j mais non pas pourtant tout à fait in- 
digne depardon, parce que vous cttes telle- 
-ment aveuglé par vofh% paffion » que vous 

- pro;. 
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pcoteftesmefines contre les propres puokt 
de la Pragmatique, qui vauscon?aiiiqueiit 
d'eftre mefcliant. 

Que veulent donc dire ces paroles s Difi" 
tant Us eonfnvtr en umê feuU Un^e^ mfà 
qt^êUet f9i9fU infffsrmtUs ? Defirsint, ne £è 
prend point icy. en un (èns impar&ît. Non 
afïenrensent, U /ignifie la refblutîon de Chair» 
les, & indique d'où elle procedoie,{çaToirde 
la paflîon qu'il avoit pour le bien public s 8c 
pourtant il ne prie pas, nynefidtpasinftanL- 
ce ,' pour que l*on condescende à (es defin^ 
mais ilrefoud 8c détermine en Viveur di» 
fupplicationsde {es fujets. Cette clauiè,eftant 
donc la caufe 8c le fondement de tous les a»» 
très décrets importants de cette Pragmati- 
que, laquelle doit conferverinftparablemeat 
les Provinces £)bs un fêul Prince, (qm eft l'u- 
nique objet des Peuples 8c du Prince) on efta- 
blit en fuitte comme un efïèt de l'Union, que 
le Fils doit toujours reprefènter le Père; 6c 
que ièulement faute de Mailes, les Filles le 
peuvent reprefènter. 11 pourfuit donc. Lefdits 
EBat$ nom s^nm finit inffnnci, à r# qn$ nùkê 
nfMêiitffions infroduifê Mhê Loy , ( fça voir la 
cauiè 8c le fondement deseâcts qui fuivent;) 
N#iM éUiibiTûns c^ ôrd0nnms,^$^en tout nof- 
élitt Vnyt nfrofentation mur m Utu, pottr €$ qni 
regértiê ks ?rincft (i*?rin(eJfos jni font cnpm- 

.blet 
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hlndefuctider, Ccft^ dire feutèdeMafle^ 
icommèila £fté reniai]qi]é un peu aupâl*avatit. 

Or 11 vous m'accordez Pefièt, pourquoi 
•Inéniez v.ou& ht canie l Si les Proviiu^es ne 
lôntpas jùintesenna lèiH corps >«6cinièpi- 
lablement unies., comment pcmrrok régner 
fur eux un ièul Prince, qui reprefèntall le 
Père , pendant que dans quelques unes des 
Provinces , lès Femmés.ks plu^ proches en 
ligne 'drâite ïuccederoient à Texclufidn des 
liMks de ioL'. ligne Collatérale.?. Le' Frère du 
.Prince mortaurcit donc fucddlé en Biabant, 
Se ailleurs la FiUe du mefme Prince. 

Si cela euft eâé ainfi , on n'auroit pas pu 
mettre en pratiquele Droit, qui avoitefte 
imroduit. Qu'en fuitte il ait efté conflam- 
^inent reçeu par les peuples , & autorii^ par 
■ les Sottvprains , i^fiaffît, pour en eûre afièuré, 
de HreleContraâ de Doxiatiôn., par lequel 
Philippe Second , en invediffant (à Fille lû- 
belle des Pays- Bas , s -obl^e par une Loy io- 
▼iolabte » à maintenir la Pragmatique Sao» 
ôiottde Charles V^ (on Père, à l'égard <je 
PUniié infêparabl» des Provinces » Ktfleia* 
blées en un feul corps. . a 

I>e plus encore une autre Conflâtutita de 
Charles, de Tan 1 5-49 . y adjoufte. .^ 

Mékdtm frûvirtcid noBrA in uns AÎéifi Bi' 
-mefasû npréLftntathHk , firvurtMr» nêssm- 

fltkâ 
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pËi0 sh htweim fefmmnm^ c^r . Et en fuîN 
te : U qmd jêm émtm à Stéuihm GelAis 

Croyez vonsatiffi • que les EAati de tout 
les Pays, rafièmblées fous un Empereur^iuflî 
vigoureux que Charles, ne (çeuflênt pas» que 
le Droit de* repfcfentation pour les Mslles ré- 
gnant en quelques unes .des Provinces 8c noa 
en^d'autres > TUnion en un feul corps mièpa- 
iable,,e(toi{ neoe flaire, comme eftantk caulê 
dese&ts , qu'ils defiroicQt ï Si ce. n'eft que 
^dans la Piiyûque Franfoifé il Çt trouve des 
efiPets (ans leurs caufes. 

Et de plus û les Provinces eftoient (ujettss 
il la Devdution, mefmes à l'égard du Chef de 
la Maiibn Régnante en Brabant , elles ne i't- 
ftoient pas en Haynau i elles l'eftoient à Ni|- 
'l|)ui),non dans le Luztmbourg i en Geldre , 
.fion en Flandre : îl cfl donc certain, que 
dans le mefme temps- la Fille du premier 
Mariage auioit régné en Brabant, en Gen- 
dres, à Namur êcfèmblables Principautés, 
par Droit (^ Devolut^Hi > 8c le Maik do 
ftcood lia ^vroitfuccedé au Père dans le 
Hainault» Luxembourg , dans la Flandre ^ 
ailleurs par Droit (de représentation. ^ - 

De {orte que Ton auroit veû en un mefitie 
jour deux Souverains > de fexe dif&rent 
prdider fur ces Provinces. 

Mais 
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Ma» n'apnt jamais efté parlé de l!>ev6' 
littiondans le Cabinet des^Priikes & tc^iitet 

ibrtesde Couflumes ayant moins de ibrce, 
que la Pragmatique de Charles, qui a efté 
dftsibHe do commun confc-ntcmentdes peu- 
ples , & qui eft conforme à la di(peniè de 
Philippe , Roy des Romains» en admettant 
les Femmes au Gouvernement» mais lèule- 
ment en casquHl n'y eut point de Mailes : 
lea Provinces (ont donc unies en un corps 
înfèparable y H fous un (èul Prince. St 
Toicy par Terre le Colofiè des Pfeteirfions 
de ceux qui s'imaginent avoir Droit de & 
rendre Maiftre des Pays- bas > qui par la L07 
d'hérédité ne fontfujets qu'au petit Neirea 
de Charles Quint , c'eft à dire à Charles iê- 
Cbhd Roy d'Ëfpagne. 

La lumière de ces vérités dènne d^autant 
plus dans lavelie, qu'elle efl: oppoféeàl'oB- 
fcuritédevosSophifmes. Demeurant pouiv 
tant opiniaftre, quoy que vaincu , j'apperçoy 
que fans parler , vous me monftrez du doigt 
dans la marge de voAre ou libelle livre, fi 
tousTodez, l'autorité de quelques Autheuf^ 
Flamands, lefquelséngros Caraâèi^ièm^ 
blent prefterrefpaule à la fubfiftance défii 
-Dévolution dcftruite. Mais je vous expédie 
en deux roots 5 parce que 'pas un de ceux-cy 
ne parle de ce que vous prétendez. Kinf- 

chot, 
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clio«,Batkeiis» ChrifHiixus, Sande 8t les an- 
tres, ne traittent point icy de la Dcvolutioti, 
maïs de la confènration des Privilèges det 
ProFinces i afin que leur condition n'empi- 
re point {bus un nouveau Prince. Mais que 
quelqu'un aflèuro,.que cette Couftume Lo** 
caleadûcihre obièrvée par la Famille Sou- 
veraine , comme vous le fuppofez fauflc- 
ment, ce font vos aflèrtions qui font obli- 
gées de le. prouver $ & je vous donne du 
temps pour cela iufques au jour du juge- 
ment ; vous ayant fuffiiàmment (buftefiu le 
contraire par des vérités invincibles. Coin* 
ment donc les Eftats pouvoient ils protefter» 
en faveur de la Dévolution , fi elle n'a jamais 
eu lieu pour la fucceflîon de TEftat ? Mais 
je vous entend crier. Aux ixifufiis, aux 
exemples , qtêi font dts Mtiteritis eewvMim' 
esttfes. Me voicy, je vous entend & vous at- 
tend. 

Slue dés les temfs tres^émàens juppêês À 
frefm$ U DevoUuicn a eBé en n[Mg% àmu 
Us Wneèpéuités dts Vétys-btu^ mfertâusee^ 
fxe hs Imfereurs $ne flttfigxrs feis jmgée, 
C$» fitffifrmmentectffirmée, (^ fmr Chétrles V, 
C$» p^r les deux Vhilippss Jscond <$• fUM» 
triêfme. 

Combien de definèntis vous donneioit icf 
un hommciQoîns çonfideré • 2c 
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neux de demeurer dadslc? règles de h Usth 

icance! .- 

Dites moy de ^ac<5 , où vo^s s^prenez 
l'art d'aflèur^ des menteries ù grofliercs ? 
je vous tiens. Butkens eft Tancre (àcrée, 
qui' vous défend du prpchain Naufrage ; 
parce qu'il a enregiftré dans les Trophe'es de 
. Brabant un décret de Henry Roy dts Rp- 
niaia^^endàte de l*année 1230 ,qui parle 
ainfi : La Mère de Henry Ftts du I>uc dt Lot- 
rame ^ tftnnt decedét^ lesVrmcei de noflf'ê 
Courant JHgé^ qu$.fileme[me Duc voulait 
«lifter quelques uns des biens qu'ilfoffeJe^ U- 
dit lienry lepiut emfefcher , cJ» yî mettre U- 
hrement en fojfejfton défaits biens. * 

Premièrement, à lave^ede la difpeniè 
que donna Philippe Roy des Romains » des 

- an- 

* Henricm T>eigrmia Romanorum Rex, 
femper Akgufiud , omnibw ad qups fcrrptum 
perûentrtt , gratimm fuam e5» omne bonum. 

motum foàffntsy quodcumHenricus, nsMor 

,^iUusillu^tii frincifisUueis'UtktringU^nuh 
trem h^buefit, , 0» iila fit mortua^fer Sfntem- 
ttatnprsnci^min Curiamfira. eji judicatum 
quodfitdem DUx de bonis , qsu fojjidet qmd 
aliénant , vel in manui vellet transfirre aUe- 
nas^diâlu4 Henricus Je de iifdem bonis irùro- 
mttere fàffit fèroccufartlicènt&àdufusfuoSf 

'0^tm»e. Datufet FrtbergéAtmWamiiko. 

JÊittk. tn Trofk, Brab.fil 78. 
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•anciennes Loix de Brabailt , en l'an i vof , 

• c'eft à dire vingt fix ans devant kl prefente 
- reiponiè de Henry , je ne fçay pas comment 

vons prétendez que cette Dévolution ait 
cftë introduitte entre les Princes, laqaeUe 
cxclud me fme les Mafles ; puis qu'on avoft' 
à peine obtenu dans ce temps-là la gtace $ 

• que ièulemént faute de Mafles les Femmes 
-puflêntfucceder. Faites y un peu de réfle- 
xion , parce qu'en accordant les temps , vous 

• feriez difcordpr ce que vous cfcri vez. 

Enfuittelafoydecctte fentence eft îo- 
certaine, communément on la tient pour 
Apocryphe, parce qu'elle ne fè trouve poiiit 
dans aucuns Archives, ny Autheurs. N'e- 
-ilant point tray-femblable , que ce't Empe- 
reur donnafl permiffion ï un fils d'armer 
contre Ton Père , Se de le depoUtlIer de (es 
biens ; à moins qu'il ne pretendift , qu'une 
telle Barbarie , qui n'a jamais efté pratiquée 
mefme parmy les Turcs , fut permife entre 
-les^Chrefliens. Ainfî c'eft à vous i produire 
'des preuves de la l^;itime autorité. Mais je 

• vous donne<:ela ) parce que le contenu de la 
'Cofi^'tution fuppofée ne m'eroperche pas 
d'aller à rien tout. 

Le Duc de Lorraine vouloit aliener^qud• 

qu^ biens , qui appartenoient à Henry ibn 

.j^ils, commejheritierdefeiieiàMqre^^ Hen- 
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rjn'yconièntantpas» eut recoDrs à rEm^ 
pcrçur , quf jugea l'affaire à fonadvgntage. 
Ces paroles figniôert cela, 8c rien cjavant»- 
ge , C$m MAtrem hafmetit , d* élis fit mcr- 
tma, autrement il n'efloit ps au pouvoir 
du Duc d'aliéner ks biens dépendants de la 
dignité Ducale» fuit que Ja Femme fuit morte 
ou vivantes le Droit public nepermertant 
pas de telles aliénations $ fans le confèntc» 
ment des Ëftats ; comme l-aiTcuFent avec 
tous les autres , Beliuga Ëipagnoi , 8c Clio- 
pin François. * 

De plus par cette façon de parler, fi idem 

Dux dt bonis quà fcjjidet , mUqmd aHensrét, 

on «ne peut pas entendre la Principauté , 

ou partie du Domaine; & quelque Toir- 

.ture qu'on bij donne , on ne peut p$s 

l'eftendre julques à y trouver ce fens-là. 

D'où vient > que quand mefme cette claufè 

n'y feroit pas , eum AUtir fit mùrtUM qui 

explique clairement , quelediâèrendefloit 

pour les biens de la.Mere idortei, qui r^^ 

.dolent le.Fils aiâié» nulle régie de bondit 

. cours ne permcttoit d'infcrer » que l'on de* 

feôde icj de rien diftraire de la Principauté» 

dont le Fils auroitef^é héritier, par û Loy 

de Dévolution i Mais &ulelnent » quel'oa 

parie 

•^ BeHug» Speetil, fr.mbr.^.CbéfmdiDê' 
ftuumGâUidUt.t. 



parle des biens, qui k peinrent alieoer, 
comme font d'ordinaire les biens Patrimo. 
oiaux» deftachésdela dignité publique, 
que les Princes poflèdent par un Droit par. 
ticttlier. 

Outre cela, j'accorde, quoy que cek 
Ibit impoffible, qu'il efioit queftion ïcj des 
fiefs & biens annexés à la Duché s 8c que les 
Loix de ces temps-là , parce que le Mariago 
eftoit rompm , defaidoient au Duc vef toute . 
Ibrte d'aliénation au prqMdice eus {on Filsv 
quel aizantage en peut tirer la caufe de Fran- 
ce ? Autre chofè , fiiion qu'en Lorrainciles . 
Princes vefs ne pouvoient pas difpofèr , con- 
tre la volonté de leurs Énfans, des biens 
qu'ils poflêdoient. 

Mais auriez vous, bien afTes de témérité. 
Se d'infi>lenccr, ppurtirerdeU cette ridicu- 
lerconifequenoe y qu'en ce temps-là. r^gnpic 
cette énorme Couflffme, dont la rigueur» 
fâifôicfuccederla Fille à la Duché, 8c i , 
Pezdufion des Mafles, qui venoientduiè' 
cond Mariage ? 

Remarquez donc •comme vous precipi- . 
tesS, fans relburce, dans l'Enfer d'une Inju- . 
ftice Manifefte , cette Prcteniion , que vous 
allez prefchanr , comme ûiate. 

Mais d'un Rojr (les Romains , paiibns à 

un autre : de Henr]^ , à Charles. Vous exag- 

♦ gercz 



gere£,f tf« U HfHfcUnet deChAfhsfêttotivmm 
chargée , farce que par U tnert de (te ^emmê 
les?afS'B4S enoiemievolm^ fm Fils* Fhi^ 
liffe ,iîl9iy ènréfij^éihtcnten'U'Se^eeéirh^ ' 

Cecy pourtant, en bon langage, eft an ar* 
gument femblable à Mtnphishcne; <pi vous 
mbrdjdeiatefte&^dèlt q«feuc. îlfeft vny ' 
que Charfes V. rériônça à la Flandre , en fa- 
veur ^efon Fils. Céft peu de chofe que la 
Fkndré : MaisatjffifaiixEfpagnes, bien-toft 
après. Ileftdoncpcmïlsd«argttmenter»qtte 
cebotvvieàlard *nrc>it ailffi reoonnn ia De- • 
volutîôû âHm Ces Royaumes d*Arragon & de 
CaftiHe. ' 

Voulez vouis toucher des yeux, & voir des 
ipains, que cet Augufte Empereur n*a ja- 
mais penré , que le !>oit de là Dévolution 
pri?éedeuft avoir auciinlfca , 4 l^tfgard des 
Principautés de FlàhA^'ou qu'il fiift au 
moîbscfëit. quél^uc^nktttioti dc4*tfxc*urfé,^ ' 
dahs1es'Pragtnktic(ues des CJabinets^des Ducs, ; 
ayez tin peu d'attention;. 

. Parlamortdlfàbelle de Portugal , Mcre 
de Philippe Second^ (félon voftre dire) la 
Flandre demeure devbliîe» à Philift» , Fils- • 
untquVderfimpeii^urfcharlef. MarsPhflip- • 
pes'eftantmariéà MaHéde Portugal» qui • 
mourut f ncont înertt afrés luy avoîV donné le 
Prince Charles s tt perdà incontinent les ' 

Pays- 
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Fii]rs-bas, comme eftant dé-jà dcvblus au 
Prince Charles fonFfls. Le Prince Charles 
avoitdoncfuccedé à ces Pit)vinces, 8c ^- ' 
fohnenelespôavoîc amener. Efcoutèzà cet- - 
te heure» comme l*on dreflèPa^é dé^alie*-^ 
nation > qui deftririt entièrement h force de 
cette Dévolution fuppôfée. 

L'EmpereurCharies,ayantmariéleme{^ ' 
me Philippe ibn Fils à Marie Reyne d'An- 
gleterre , en fàiiànt ce Mariage , ilmvefHt de 
tous les FEk^s-Baisr, par un Contrat public, les 
Enfàns ) ^pi en 'poudroient' proveni f « Mais ' 
comment cela ? fî les Pays- Bas eftoîént ^é-jk ' 
dévolus ? ëc fi le Prince Charlâ êiii eftoit 
l'héritier Intime f les Enfans du fécond Ma* 
ri^e pouvoîent ils exclurre ceux du pre- 
mier ? Apprenez le. Un Charles V. 6c un 
Philippe^Cècond » Monarques non moins fa- 
gdsqùejuftes,en£èigftmtaux opiniadrèsde- ' 
fenfèursdelaDétroliition , qu'èHéie foufire ' 
entre les particuliers; mais qu'elle ne s^admet ' 
point dansk Succeffion des Souvei^ns. 

Poar s'y conddre avec méthode , & pour • 
iblemnifer les obfeques de vos Prétentions * 
agôhi(àntC5i pafTônsduPereau Fils, c^etf à ' 
dire de Charles à Philippe. 2)» fi'igvenir de 
Hûiffê fiécU vous dites p^r le tefmolgnage de 
Piliftorien Meteten, Philifpg «. VLoyttEfiMr 
gnes /$y^m refrltâ de donner U jeUi^ance des 

fre» 
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Fr^vintêS dit Ttyt- SéU, m thtfiÊm9 IfahêOt, 
UsfiUpUsMVec de firtet effùpti»m froiêftê- 
r$pt, qH*sh nt cenfentir^iem jsmsk » ^m'ik 
fiêffent livrés €9mmêdts êfcUvês » nm i frix, 
CJh diBraits mm cjiiftùedH Pùncê. 

. En fuittp vou^ adjoufttz , pac les paroles 
exprdfes qui fuivent^^Mipfur, vérifier d^fu 
Uhâsifm RegOéUfte k Droit de U Devokh 
tipn^ fepeut voir ce que hUtermen dit §^fen 
hiifoire de$ ^Mys-Bw en. i'snjf^S. Com^ 
mentMtltpfeSecend^ aymu dii premier liS 
Iféthl^ f^ Catherine , c^ dft, Second PhiUpfe, 
qui lùy (mcedmep fei Uymrnes. Mr étyma 
pew' de certaines rai/ohs s deiiin^ les Pays km 
Àlfekelle^ é* ayant envoyé ta^ de donation 
m^.iftats^fourlefMfe enregUirer dam les 
saet^nhlics, les Bra;banfm^ i^losêx de la 
€onfervatimdeJenrs Privilèges ^ d^ votdant 
tefmoignerfafidelitéé^. Nhygance qs^ls 
ênt p^tsr lettre Souverains^ fittffpnneremqtêo 
fonnecrâ que Pitfante ifahe/le, ihqm ces 
lEflats afpartenoient far Dévolution, n'y/uÛ 
receiUpar Âouation, de laquelle feule il s'y 
faifoit mention, C^efi^ppurquey ils proteéio- 
rent^ éi* débouche fi^ par ejcrit^ qua cette 
dossatim ne touffoitfa^prejsidicieraux Pri- 
villes du Duché. Et en me/me temps prefquê 
tous les lurifconfultes dm Pays s'exeiterem à- 
eJMlir Ifi Droit de la Dévolution , à lenvy 

(es 
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mffUsykffevéintagidiPlnfwinê,fmffiùr% 

tu des Cûuftumis du Pays .f^nênê» tonfid^ 
râuion d$ U tiheraUtéd» P#r#. 

Or pour vous convaincre de mentene 
^ infâme , iaemmcnt & frauduleufement 
avancée , au grand prgudice de la bonne 
fbjr, & de la vérité, mcfme qu'Emanud 
Mctercn a ftit imprimer dans fes Hiftoirei 
de Flandres Pan 1613. à la Haye, où il 
^*t clairement dans le livre ip. p^, 41»^ 
tout le contraire de ce que vous avancez j je 
vous remets à lafinduprefent Traitté, oè 
il y au» un extrait eiRnriel & exàa du 
ixiefme Metercn , duquel pour éviter la lon- 
gueur , je toucheray à cette heure feule- 
ment les points aeceflàircs à Ja decifîon de 
nos dtâ^rens. 

Uétjfèurf^ (^e le Gonfèiller Riclardot» 
ayant déclaré la refblution du Roy au Con- 
feild'Eftat, &enfuitte au ConfeildeBra- 
oant, & depuis à toutes les autres Provinces, 
elles efcrivireot au Roy ce ^ui s'enfuit. 
Qu'ils avoient entendu la refolution du Roy,' 
de donner l^Inftnte ià Fille en Mariage à^ 
l'Archiduc Albert, & pour Dot les Pays-Bas 
tx. la Comté de Bourgogne , avec le coniènte- 
ment du Prince fonFite. Ce qu'en premier 
PmUll D ^ lion 
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lieu ils trouvèrent forteihange,pource qu*ik 
AVQÎeQt maintenant veTcu taot ^'atméesiôvis 
k jvâe & équitable gouvernement d'onfî 
.txMLRoy» Scqueifi Kflbuvenantde tant de 
fuveurs, queles Pays avoi«Qt receu de lu/, de 
ies predeceflèurs (c de leurs gouverneurs , ils 
eftimoient qu'il n'efloit pas poiTible de les 
deftouruerde fou obeïflance, uns un cou- 
ttauel rémora de conlcience» A le change- 
ment venoit a eftre autre« qu'on ne leur avoit 
donmé à entendre.Çar qu'ili recoonoifloien^ 
qaecekureftoit une grande confolation de 
leur donner pour Frincç0e (à tres-chere fille« 
S^ des Vertus de laquelle ils avoient tant ouy 
parler , Se en outre de luy adjoindre un Ma- . 
ry« qui eftoit un des plus vertueux Princes du* 
Monde, qui meritoit beaucoup pour fa Sa- 
ge(re,finguliere bonté, ^cordiide afièâion 
qu'il portoîtà ces Pays, &c. tellement qu'ik 
ne fe pouvpient pas aflës confiner , réjouir 
'^ remercier le bon Dieu, d'avoir. mis an 
coeur de fàMajedé uneii bonne reiblution, 
par laquelle ils ne pretendoient pas changer 
de Seigneur, puis que ce nouveau Prince e- 
flxixX le fan^ la ch^ir , le corur , & l'image de 
ÊMs^efté. Qutre l'efperance qu'ilsavoient, 
que celafefèrojt i l'avancement de la gloi- 
ira de Dieu, au contentement deû Majefté, 
A^aubiendeièsrujçts, 8c de fos humbles £èr« 
' . viteurs 
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Vîteurs tels qu'ils eftoient , ainfi que fil Maje- 
fté difoit en Tes Lettres* 



Dont Ici peaoletre- 
-coandifToimc le Roy 
pottr ▼ericable Seigneur 
Iproprtcttire def rayi. 
Aucrcmencjif ne po»- 
Toienc pat crainrlie le 
remors de lafinderefêa 
pour paflcr ioui la do- 
mination héréditaire de 
la Souveraine légitime 
par Droit de Dévolu, 
cion : ainfi qu*iU n'au- 
jroient Jan^t fait ces 
cxpre^ons, û le Fils 
de Philippe fiift venu 
ie meure en la poflêi^ 
fion de cet Province^; 
^omme héritier légiti- 
me. 

£n oonfideratioa des 



Mialhet de Plnfcnte %C 
defiMi M«7 ils feeoii* 
fblent de la douleoryque 
kurcanfiiit ce changé* 
ment. £t ea fer<)ottil^ 
fant de ce que le Rdy 
leur donne Tlhfante 
pour Souveraine ^ ila 
confeflent qu'elle ae 
Teftoit pai auparavant^ 
mais iéuicment en ver* 
tu de la donation du 
Roy. C'eft pourquoi 
ce n*eft pai le Droit 
de Dévolution » mais 
lalibenéde lavcjonté 
du Roy, qui eftabif&bic 
rinçante en c^ Fiiacik 
paiicex. 



£tp0rtsm fieimfirmmt i /• vokmé^ (^ 
piàffitm à fis cemmMMiimÊntt^ Hs dêchrùsiiii 
C^ frêtt/iofent^ fftrum qm fs hâAjêfti h 
kmr cotmiMmdàft , fu^ib firvhmmt thfstp- 
ti fik RSt, c$> Mûnfiigmm PMehèduefonfiè- 
iarAhity, mvêttêlZele qt^ik mvmênt feny 
fa hâMjêfléyé^ qft'fb lutrmnj/êreniem têute 



Cecy auroitcfléune 
efpccc d'impertinence» 



comme 9'auroic cfié une 

extravagance accomplit 

D a ûlea 
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à les peapleii en {uraot 
fidélité ifon Fils Mule 
te légitime héritier» 
croient faire une aâio» 
ion méritoire obeif- 
foienc en cela à la vo- 
lonté du Père. L'on 
Toit donc kf » que les 
Eftatt a'tvoieac point 
jà^cfgud à la Ikvolu- 



tion, parce quçiet Ttq» 
vinces ïtevolues eudenc 
des*ià efté fuiettes i 
rinBinte. Cette fage 6c 
laince refoluiion aboie 
donc une cho(ê extraor- 
dinaire » Se non une a-^ 
^ion d'obi igatiûa Se 
neceflâire. 



, Et ainfî baàùnt les pieds & ks maîiis de û 
JMa;ffléi ils prioient Dieu le Créateur de luj 
vouloir donner enfanté longue 2c heureu^ 
vie, avec une jojre telle qu'il attendoit de cet* 
te tienne fkinte 2c i&ge refblution. DeBru- 
^^elles ce 1 1 . de Décembre 1 5*9 7 • 

. Vous ièmble-t'il qpe <:e (bit là le langage 
^'un peuple qui refiÂe aux Décrets de Phi- 
lippe': où iont les exclamations duBrabant? 
ou (ont les proteftatlons desordres del'Çûat? 
où font les plaintes de la Dévolution Tulgai- 
ce?bà (bnt avec les refus d'obe'rflànce , les li« 
l)ellesinjuneux contre le Souverain ? ce que 
je produis eft une letâ% de tous les ordres, de 
Conièils d'Eftat , de guerre 2c des finances. 
Et c'eftl'Hiftoirè de Gabriel Meteren.Ainfi 
^ue peut reipondre à cela voftre conicience ? 
l Mais pa0bns au Contraâ» par lequel le 
Roy Philippe 2c le Prince iba Fil>> cèdent les 
Pays- Bas , 2c en font Don à Tlafante : il l'ex- 
plique aioiî. 
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riûUSMVMs TifûUi dtctdvnn don h m/ht 
dite F$Se y in éiyde ^ fnvenr dmdit Mmnmge^ 
nofiHs Vêtyp-hnSy t^ tûta eeqmtndefifuii em. 
i» firme ^manéert ^nmmf firs di$ f^ /^ 
e^cy'deJloHi^ f^c. 



Le Roy ne poavoît 
poj donner k< Provin- 
ces > fi elles n*cftoient 
(AS à lu]r>& n-'avoit qtie 



faire de fe mettre eo 

Seinedo confentemeBr 
c Ton Fils , s'ils ne lujft 
apparicnoicnt pas. 



^em M^ndhicn, é* non^Mutfemem, q%^m 
ttu, Ci que Dieu m vuëdU^ qu*ii n'y eufi nj 
Hhny FtUe de ceAUriagiy eu qu'ÛsfuJfinr 
morts après U mort de Puj^ defdits Archtdue 
Jilbert^^ de noUr^e TiUe llnfante, *Vi»a»s dé 
eifrefent Mariage ^ ladite donation, eonee(potf' 
^ trafjj^ortfira nul <$• de nulle vakur. 



Il n'eftoit pas permis 
«B Roy f)c lier ai aucune 
condition tinaginable> 
ou de diminuer» contre 
Jes Loix particulières 
qeBrabant , la libertié 
& les Droits de rhcri- 
tiercdevoluuirc de ces 



Provinces , coimne éit 
cCbot Souveriune» & 
en cela efgaîe -an Père», 
fi elle eitoii munie de 
la force de la Dcvo. 
huion t ^ non j^ratifiée 
de la donation ¥oloivw 
taire du Père*. 



JtsqutlciffStfinoflre dite TtUe t béante de- 
metiroit vefve , fa forttôn légitime du cofif 
FatemelfS* fa donation du cofté -Maternel , 
teffe qtf'iUe luy feut competer d» appartenir' 
t» p^vru 9 fardefftu ce que notée , eunefire-. 

D i FiU 
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mifû pthûefitûHs > fMT la bonne mffkBiim 
fHÊ nota iemr fêrttm. Et Ji Udh jtrdfidttc^ 
Aihèrt,9Mfir$ ban Ço^fin , [tmièvêif Udht 
Ififkrkt» , U. ihmènifjm Gêuvimmr defiHH 
fayt'Boâ, f9ur (^ nu nom th$ Fpôu» frêfê^- 
$4ire, auquel ils feront devoUés, 

Que Ton coofiâcre 
iàf y fi les peuf les âc 
rinfance auroirac con- 
fenti de perdre les 
Diroit's^e Souveraine- 
té^ meiÎQes pcadanc fa 
vie, en cas qu'il o'y euû 
poiuc d'En tant, comme 
il n*7 en a point en. 



AnlS après la mort âvt 
Mary rin&nte ne joiiic 
point id*aacQn Droit dc^ 
Souyeraioeté ab/bluc» 
-cftanc Icoleinent de* 
meur^e GouTernante 
des Pays Bas* au ncun 
4jx Roy Ton Frère* 



^Ue Udhe infante, ny nuls autres, affèi- 
i^ atadite fuccejîon t ne pourra pour nulU 
taufe quelconque partir » ty droifer léftUtt 
Vays, uf donner 9 ny ofchangett . famnoBrê 
tonfentemontf ^ de ceux qui feront nos heri^ 
tiers, C$* fuceeffeurs en ces Royaumes, 

Il faut remarquer iW^J que le Roy ferefervoit 
torûé • 6c le pouvoir».] encesFrovincet. 

Item à condition , ^uon asstrement , quê 
la tnâfme'qui fera Vrinceffe ou Dame defditt 
I^ofS'Bat, fe Mariera avec le Roy d*EÀagae, 
ûu avec le ?rince fon Fils. Et fi cela efioit im^ 
p^ble, nepourraen telcasttno teSa Dam$ 
freuébteÀdary, tiy s'immiffer enaucune dona^ 

tio». 
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titn » »f.M ntdU fMrtk itutti» ^ ûmt mBv^ 

êu €m dg $om9éiivintUn , tûnt a ft$ sura êfti 
dûtmé éi^ oÔrcyé U$tr fti^mmira , comme fi 

msisefiéfiùt. 



Comment ^ut on 
croire , que Tînfint^ 
miiroit accepté des con* 
.dftiods & aurei de ce- 



CefttinfiqDe les Mo- 
narques s'expriment > 
quand ils veulent auie 
le Cootraâ fedifiblve 



luy > ^ui en cas de De» .' &: s'annulle , faute 
volution, n'y aroit au» 1 d'accomplir les cosdif- 
cun pouvoir. | tiens. 

. £/ fQtÊf muiint qm nèftr$- întêntiim c$» *o^ 
lonté efl^ qm UftHtH s^diticni mfm»$ ieftr 
pUin cf» entitr efffi , fûm éi^fM' le mây§n i'/- 
eiMX , Nom domtons , cédons, ^ftoûs, tfanf* 
f4frto»s , tenon fons (^ Accordons on dondofiof 
tjt* d'arréire ftift^c. En U$neilUgsre maniera 
filiforme tii»c, fom que hneompntihiUtéfmf" 
fi frojmdicUrà c$ qm ofl comfmtihlê, mcoffioè^ 
te ou advétntagtux à Udite InfantOtf^e.Thêi, 
nos féiys-^éu, <^ eàscmne ftùvènco d^iceux, 
(^ Id Comté de Bostrgogne (ji^ àeU$ do Cimro^ 
M,^c. 

Icy la ralidité du | racGomplififmCBC àm 
Cbnttaâ dépend de J coaiditioni. 

AU ckm^emsntmoins ^jiion êhfervotm 

D 4 mvio^^ 
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mviokhkmènt to$ites <$• chactnfês lès êêmM^ 
fioM^-de//«ifpeitfiées, (^U Pragmstiqmt^ . 
farfm tEmfereHr mon Vêu su- mois de Né- 
vemhê i f 49. totubunt l*unic» de/Uns P^>' 
J^ifaBseonfintir t^l accorder suitmê fifdih' 
Téftien, ny divifion en içeux^fûnr^fiéel^ eeuê^ 
fè CM eccajfon que se fiit. 

Que celny qui nie [ dituft les Pays- bfts,prcn> 
rUnton en une maiTe 1 ne {farde à cette chuft 
«(lablie par Charles V; J .^dc Tàilippe. 

l^t fmr ainfi notés faifom y eBdthUJfons ^ 
innommons far ces prefemei, noflr édite tilU 
Plfifente, Vrincejft e$> Dmme defdits Tuys-hme^ 
($» Cûmté de Bourgogne (ji* Chéirolek, 

Si le Roy ik crée] neTeftoUdonc pas-ao- 
Frinccfle & Soa^remt- i paravant. 
ne 4ei Payt-Bas , eUe \ 

. Ahfolvssnt four cet effet nos Vmffeax d^ 
Si^ets du ferment de fideUté^omtps £$»^/ip 
ffstionst^c. 

Et Mvons de nés pleine puiffance c$* Autori' 
%i Efiyésle derog* ^ fj^ dérogeons à toutes ^ 
efoacune lès Losx , Conftitutions c$* Coulht' 
mus, qui pourvoient contrarier (jf* contreve^ 
ttérÀ ees^ pre fentes f^c. Donnée Madrid le 6^ 

PhIL1PP£S. 



Défendue. 8i 

K'èftes vous point encoiie perfoadérquè 
It Droit de Dévolution ne convient point du- 
tout aiix Souverains des Pays-Bas. Vous (ènt» 
ble^t*il encore que vos aflèrtioils ne (bient pas-' 
fb âEfamment condamnées pour faudès , par . 
Philippe Roy des Romains j par Charles V.. 
Empereur, par Philippe IL Roy d'EipagneT 
Et meûne Philippe lll ne nous manque pas^ 
Celuy-cy eftant légitime & unique heritiev 
de tous Jes biens & Eflats Paternels, ^ pour 
' rendre la, Donation du> Père valide ^ cède les» 
Pays-Bas à Hnfante. M ais^ comment ctlajE' 
les Pays-Bas eftoiéntdé-jà dévolus à llnfan- 
te ? Qui dit cela ?" l'Autheur François. Cr 
nfeft pa&û première menterie. Qu^ilailleà. 
PEfcole. 

FhiUpfe^ psrJs grsce de Diett^ Vrènc0,mf^ 
(j» umqui héritier des Royatemes , P^ys fjf^v 
SeigfuHries du. Rey. Vhiliffte^ //. dn . nom Mon^ 
pigrtew àft Prr», fi*c, . 

Donc riniiuKe' n*e. I tePaytfiaâ» 
ftok point hcreciêrc { 



y 



Confiment'^ femmes eonieriH-y ff^K^f 
elHs Vsys-BMS , ^ Cemtéde Beurgegne feieA 
e£de:^tiraf9ffort^s^ donnés À neftre b(mr 
SmserCls^Mniêf eomme. nwndiPSeigrietup^ C 



8i ^ La vérité 

Cette renonciation da | Juftice ft rul>fiflaoce 



des renoncia.nons > ex* 
clufioos te ceâlons des' 
FUt»non£in« rautoii* 
te du Tcre. 



Ftiace Philippe en fél- 
ine â PAucfieur Fran- 
corit un peu de mode* 
ftie contre la Vciicé » 

' r £/ afin que tant mieux ilfuijfe fuhfifler, ^ 
pQur plus grande aljèurance ^ fermeté , noag 
difirfons dr ordomwm > de mûftr^frùfn ^ 
franche volentèyfans qu^H/ûit fur ce tmerveme 
eteêi$ênÊ9xterfhnf cêtarainu , trêtmferié,fieufl 
fiiéf 9^ mtiun refpeB , 0^ renfennce ?anrBm§^ 
njf eraieuu ^ far atêcun aHuée ou perf$éafiên, 
mfir^inpeatien ^ voleuté êfimtt ^ lefdàts 
Tayj fêtent donnez, à ladite Infmte (^fisfuc- 
cejfiurs ^e, renonçans en faveur de nofirê 
Sœur, four noue (ji* nos JueceJfeHrs , à tous be» 
neficesio^têoy que ce fut far le Drêèrdereflitu-' 
tUneintmegriem. Madrid is 9t. (^c. 

Ces deux aShtfomfeeUês à*em nufiteofeati, 
m Cire^rouge ^ las d*or, 
' Ajsnt/alÂfié l'Hiftprieii Mcterm, mt 
quel ferment pmendcai tous acq^eriràra- 
venir de la créance à vos ailertions, afin que 
Ton 7 a/^oufte fby , Çxas craûtte d'eàre 
trompé ? 

, Mondrez-moyunpeu dans les Annales 
&Fkadre, ou dans les Archives des Pro- 
tinaie;, la moindre protefbtion des Eâatr 
contre cette Benéttion du Roy Philiptfer 
libre à fbn eigard » mtis fort conditionnée î 
celuy de Tlntote ! vous efles affîniremene 

* COQ- 



OûforaincaparMeteren. Et CkifU<iaettl K 
Butkenus ne concluent point en Toftre fii* 
veur par la Claofè. ScrifH Oféfftha cuveg^ 

rmn ProvmcimnêfhùhertéiH , c$» ftivikgtit 
mkil élercgéiiHm » sMt detrimêntû fin. 

Cette authorité ne deftniit pas la Dona- 
tion» & ne parle d'aucune pix>eêftation con- 
tre le Contraâ ^ mais comme l'on volt 
clairement , elle touche la con&nration de» 
Privilèges ^ avec leiqnels on accepte la CeA 
fion icy {J>edalem«nt nommée : an lieii 
que fi les Eftats euilênt entendu âuvér 16 
Droit de la Dévolution $ non feulement ib 
h'àurof ent pas nommé 8c accepté b Cetfion » 
quilujefldireébement oppofée, 8c qui b 
âeftrutt; mais ilranroient dit, que le Z)Mi 
du Roy renverlbit, àés h. radneune de 
\tùr%y\éL\\csCûuBumet , iutorifée par l'u-^ 
fàge des fîecles , & par la pratique de la Md- 
(on Souveraine. Et neantmoins il n*y eft fait 
mention d'aucune Couflume $ mais am- 
plement de liberté , d*iromunité , 8c def 
rrivifcges de la Patrie j parce que b Devo- 
lutiori n'cftant autre chofe , ( comme vous 
Tafieurez toii^ mefme ) qn^umf tJfecB. sk 
fehtt , intraduhte en hàène des fectkdes fiof- 
^/ , il eft ccrtfin qu'une refti*idiort de peiné 
ne fêpûuvoit couiprendré fous le nom de 

D 6 Ubirt4 
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Ékmi 9i de Privilf^êi cPaotaot plilis que- 
Jks peuples font tous les jours ce qu'ils peof 
«eut, pour éviter cette peine,, en fe irm* 
qiflant de proteftations contre elle, dans 
leurs Contraiâs de Mariage » & dans les Te- 
fiafnenjts. 

^ Parlant donc iincerement ,.. on ne peut 
recueillir autre chofè de cette feureté, que 
Vjouspjoduifèz,, iinon. que les peuples y en 
acceptant la. cefCon librement 8c uns con*> 
tradiékion ^ pretendotent d'eAre maintenus 
dapsienierme eilat ou il^efloient» afin que 
leur condition ne fuû pas pire (bus llnfùnte 
86 Tous l'Archiduc , qu'elle avoit eilépar le 
{^efbusle Kof Philippe. >. c'ed pourqucrK 
on yinfiniie, que le Prince futur ne puille 
les traitter félon d'autres que celles^uiont 
efté pratiquées à leur égard par les Princes 
précédents , félon la condition de l'immuni'* 
té & des Privilèges des Provinc». Mais 
▼oulez vous eftre pleinement efclaircy , que 
lies pei^lesde Flandre n'ont jamais eu dans 
Tefprsty que ces Provinces appartinffent à 
CInfante , par Droit de Dévolution , & qu'el* 
le n'a jamais efté comprifè panny ksPri vile* 
gjc^K où ils defiroient quej'on ne.toucfaail 
l^int ^ Qblèrvez le par l'^âioodes peuples 
jnefines»^ lesquels voyant que llnfânte n'a? 
«oit {|ointd'£n&n> >iè portèrent volontiers^ 



' 
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à jurer fidélité auRojPliiL'ppetroifiefinef 
8c à iè contenter , après la mort de l'Ar* 
chiduc Albert, d*cftre gouvernés par l'ï»* 
£uite Ifabeib > comme R^nte, pourfbn 
Frère. Ceftune chofequi ne fbuÔre point 
d'oppofition, & qui fait voir plus claire- 
ment , que cent Aâes ne pourroient faire,- 
que l'on n'a jamais prétendu , que les Pays- 
Bas fufTent dew>lus à la Fille aànée du pre- 
mier lia d'ËTpagne V comme vous-l'argU'» 
mentez impertinemment 

Et quand .Biefine Emanuèl Meteren,Cliri- 
ftinxus, & cent mille Doâeurs, ouHifto» 
riens , conviendroient de ce que vous dites-, 
juiques àla moindre viigulé , quel avantage 
an pourriez voua tirer ? On n'en peut pas 
inférer d'autre conièquence plus favorable 
à voibne caufè^ fiaon que les Ordres des 
Provinces ,. en acceptant hi Donation du 
Roy Philippe (ècond ^. ont prétendu élire 
confèrvës dans leurs anciens Droitat, êc dans 
les formes accouftumée&du gouvemeraent^- 
Mais peut-eâre qu'entre leurs Droits ils 
pouvoient contes- ceux qui* impofênt des 
commandements à. leurs Souverains? Peut^ 
e^e que leurs- Privil^s leur donnoient 
i?autorité de régler >. ou pludoil de mettre 
fa confuiUpttrles Loix tic L'Eftat ^ & {pedakr 

ment 



t6 LdFerité 

suent cdki de CllarletQiiffif» pcmf la Sac* 
ceffion de kurs Princetf» &t d'eflevtr ict 
FemmesAirleThrofiiey à l'exdufion des 
Ffinces Mafles ? 

Oftez cette Chtmere de voifat elprit> 
puisque cent Siecks ne vonsfuffircmt pas, 
pour la réduire à une ezifbmce redle. La 
Pevolution n'entra jamais dansIaMaifcMi 
des Princes i Charles V. & les trois PhiHpu 
pe» ibs fuccefleurs ne l'y ont jamais ''coa* 
nues & à peine Pcuit appronfée, quand 
ils en ont parlé dans les a&iresdelffarsicH 
jets; autrement kurs aâions ont toujours 
deûruit ces fortes de Couftumeâ à l'égard 
des {tribunes Sou?eraines$ comme on s 
veu en Charles V. qui dcftina les Paya-Bas 
aux futurs Enfans du fécond Mariage de 
Philippe , bien qu'il y en euft un irtvant do 
premier. Depuis en Philippe ibcond» qui 
donna ces Provinces à Ifabelk » av'ec cer< 
taines limitations & reiènres. £n Philippe 
trois qui en fit une ampk renonciation > fie 
depuis en priva fa Sœur , £e fiiifant recon- 
aoiftre Souverain par les Brabanç^s , pen- 
dant qu^elle vivoit encore. Et enf Phifippe 
IV. quienezclutPInfknteTherelèy dttôUl 
cela £ins que dans toutes c& differen^esdiP 
portions des Pays-Bas il ait jamais efté dit 
un feul mot de cette Couftume Féodale, 

dont 



dont IcsPittenfions de t'rance font tint de 
liruit. 

Déplus, combien de fonds, de titres, 
de JurilHidlfoos 8t de Seigneuriei de Brabanr 
& des autres Provinces , annexés i la dignité 
Ducale , ont efté aliénés par Charles V. Phi- 
lippe fecond , 8c mefme par Philippe IV. 
pendant la vie du Prince Baltha£if , auquel 
dlesauroienteftédevduesi toutes fortes de 
perfonnes les acheptant , uns que l'on ait 
entendu un fèul mot de redame, ou de 
plainte des peuples; mais mefme avec If 
plein coofhitement des Ordres de TEftat, 
8c de tous ceux qui pouvoient avoir Droit 
de ffy oppofèr ? Parce que le fèntiment 
commun du peuple eft , que la DevdUition 
▼ulgaire n'a point lieu dans Ki Maifbn des 
Prioces , qui fè gouvernent par. d'autres 
Loix , fur d'autres fondements , & qui ont 
d'autres fins. 

Que voftre infblent caquet cefle dotic 
maintenant, ou qu'il aille publier i des 
peuples moins avifés, que fr^^^ari^A Pr #!»• 

tma. 

Cependant fi' les aâions publiques de 
ces Monarques, en exécution des Loix pro* 
noncées, ne peuvent pas eflablir, contre la 
prétendue Dévolution , on Droit public , 
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qui fe peut ol>fervet inviolable, régulier St 
confiant : enfèigncz moj » car je ne le (çay» 
pas, en- quelle autre Loy d'Ëftat le Monde 
peut trouver de la fermeté } 

Il eft toufiours fort confiant , que ma^ 
patience eft à bout , & que je me laile d'cflre 
toujours aux prifës avec un homme , qui 
s*eft obligé parvûeufolemnel de ne s'appro- 
cher jamais de ce qui*eft raiibnnable» ou^ 
Tray-fèmblatôe $ je me halte donc de con« 
durre, x]tte û la • Dévolution avoit eu lie& 
dans la Principauté de Brabant ,. les Pays-Ba^^ 
{broient dévolus non pas à la^France » mais à 
h Savoy e : efcoutez comment» 

Vous m'avesr appris , que^du Mar^ge 
é'Iûbelle de France a\reG Philippe fécond 
nâquirefltKabelle ^ Catherine. Quedq>ùi9 
le Roy Philippe eftant pafTé à uâ f^nd 
Mariage , il eut d'Anne d'Auilriche Philip" 
pe trois fbn fùcceiTeur. 

Si donc rinfânte IfàHelle poflèdoit les 
Pays-Bas par la Loy de Dévolution j en verto 
delà mefmeLoy, après la mort d'I&beUe^ 
quinelaiffa point^d Enfans , Catherine' £i 
Sœur dévoie fucceder à ces Principautés»,, 
comme eftant du premier li^b» à Pexclufion 
de Philippe troifiefme, qui eftoit né di» 
Second. Cela eftant, Philippe quatrie£nea 
k^ufiement uiùipé ces Proisûnces , . qut 

cÛoieiit 



Défendue. ^9 

eàoîentdé ji dévolues à Catherine > ftc à &r 
Enfans, doftt les héritiers , quiregnen^aii- 
jonrd'hiiy en Savoje \ feroient heitimes- 
Souverains des Pays-Bas parDevbluuon» è 
rexdufion de Philippe quatriefme 8c de Tes 
Enfàns; & par ce moyen ( fi vous Ta- 
greez y dellnfânteTherciê^uffi. Deibrte 
que fi les Frani$ois>, voulant deployirr la ban- 
nière delà dévolution, n'entrent danslef 
Pays-Bas» comme Commiilàiresf du petit 
Fils de rin&nte Catherine, Emanûel Duc de* 
Savoye, ils y entrent comme ufiirpateurt 
avec une injuftice manifêfie. 

Mais en donnant du front contre cette 
pièce do Marbre , comme Çi vous avier 
reacontré un brin depaille ,. vous ne laiilês 
pas de- pourfbivre , éns vous déconcerter, 
dans le mauvais chemin de vos noirs deflètns > 
vous contentant d'effleurer feulement la 
matière, comme fi cHe ne meritoit preique 
psisque Ton y HA réflexion. Fuyant donc, 
•comme lâ chiens, qui vont boire dans le 
Nil, vous laifl*ez efchjpper de vofite bou- 
che, ^uê NfiUfpe IV. ixclstt svic jufik0 
Catherine de Ssvoye , parct qu^uttx foccef- 
fions d$s Femmes auxfiep^ le Frère eftfrsfiri 
À USaur. 

Selon voftre dire , la perfbnne , àqut Tes 
biens. font dévolus, venant à mourir, fà* 

Soeur» 



Sœur,' ncc d'un œerme Mariage, ne doft 
donc pas luyfuc^eder, mais le Frère né du 
iècond lia. Que peutoademaûderdav^o-. 
tage % Ex ûTê tuo têJHtiicù, 

Le Prince Baltlufar efbnt^oacmort» 
à qui , félon Yûftre fentiment » les Pa]rs*Bas 
efloient dévolus , (à propre Soeur Thereiè 
ne doit p^s luy fuçceder , quoy que née 
d'un mefme lia s mais fou Frère Charles» 
bien que du fécond Mariage/ Parce ce qu'en' 
Ufêucêffiên âtsfiêfs ^ àitu vpus , ie Fttrt Mt 
fiU9g tflfrêfetiU U Swmgtrmmnt dn Dt^ê^ 
Affaire difunB, 

Voyez un peu , à quelles extremirà 
yoftre ignorance Vous réduit , à confèdêr» 
cnconfequencedeice que vous avec ayin- 
oéi que les Pays {ont dévolus» ou au Duc de 
Savoye, ou à Charles Roy d'EQ>agne. 

Un menteur (ans mémoire eft un mal^ 
Iieureu]^Architeâe, Vous avez eftaUy par 
vingt exaggerations fortifiées par des Arti- 
cles de la Couâume , & par le fentiment des 
plus célèbres Do<^cùrs de Brahant» quetoul 
les biens fiables» Paternels 8c Maternels, fbot 
dévolus aux En fans du premier liée , foit Fib 
Ou Filles, après la mort du Père ou delà Me* 
re, mefme à l 'exclufion des Maûes du fioond 
Mariage ? &'quc ceux k fiicccdant les vos 
aprésâ autres» aelaiiQieQtpas feulement une 
^ ombre 



cmbred'efpenince à la miièraUe OMiditioa 
^e oeuz-or » comme eftant exclus à perpétui- 
té. * U&utdonc oeccf&irepient conclurre. 
devoftre argument > que les Maûes du t> 
coad Mariage -{bot exclus par les Filles du 
premier , & qu'ils ne le font pas,: qu'ils pcu«. 
vent fucceder , 6c ne peuvent pas fucceder/ 

f.n vérité j'avots au jufques à cette heure 
indubitable > que pour rencontrer jufte » Se 
vous réfuter, fans faire denleipriiè, j'eftois 
neceflàircment obligé d'affirmer Je contraire^ 
de tout ce que vous avancez $ mais fur cela 
vous m*avez mis hors de garde, 

JPeut-eftrequevoftre confcience s'eftant 
apperœiie, qu'elle affirme tonfiours faux , t 
voulu p pour une fois feulement , furpreodre 
quiconque la condamne de mentir en tout 
les Articles i & ainii en feuHenant deux Cou* 
traditions, vous eftes allèuré au moins » que 
l'une d'elles contient la vérité. 

£t en eâèt, quoj que vous ayes tort, pout 

cette 

iiû nstiy /ai mûtuo fuccêdmtk Cintfuet.Braè» 

Enq$iûiffiiitf4r libères ex frietihm nuptiis 
frocreMtos Jibi invictm fuccedere { MCfoffmù^ 
ris commhti foboUs devoltaûms j$irt, ont fm» 
ékrmmshmimê femtùs excluditur. ExéUitarê 
GmOïcû, in tf4S*dê 9f^*tro JK^vm Chriftis» 
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cette fois vous avezraifbn ; eftanttres'Vnijr»'^ 
que les Femmes du premier Mariage ex- 
cluent toufiours les MaÛes du fécond , feloir 
l'ordre delaCouftumedeBrabant: le Sça- 
▼ant Stoekmansdr&nt que, fi contingmt mm" 
€êm fHptrefft fiUam exprima Jho/o^^ Msf-' 
9ul$tm ex fecuntlo 5 ¥ilis Mafiulum ûtnnin^ 
excluant À Bonis deveîtitis, C'efl vous, qui 
produK» noD^re Do6bur ^ 8c qui approuves 
cette aflertion. Donc fi la Dévolution r^ne 
dans les Principautés de Flandres , Catherine 
exclut certainement Philippe; êc par consé- 
quent Emaniiel exclut Therefè. 

Ainfî la-France ne (croit que PAdvocaf dé 
Savoy e, laquelle a bien rcnoneée , par les Fre- 
tenfions de fes-predeeeflèurSiqvi'aprés la mort 
dePInfânte liàbeUe, il ne luy eR- demeuré 
aucun Droit fur la Flandre, en vertu delà 
dévolution, qui n*a jamais pafle en Couftu- 
me à regard des fuccefTions Souveraines. 

Mais je me.trouve icj tçHement{candali(î 
âe voftre inique procédé , que je ne me puis 
pas empêcher de vousenpar hrr. Le Sr.Stock- 
mans, ce grand Junfconfulre , auquel vous* 
applaudiflez vous mcTme , condamne vodre 
livre, devant qu'ilfuft en eftre, par un Trait- 
té qu'il a fait de la Dévolution. Vous Paveat 
leu, 8c vous eftcs trouvé convaincu.par cette 
kâure. Vous n'avez pas pu trouver une îeor 
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le re(pon(è valable > qui puft efiret>ppofëe 
à Ur fbrce de (es aiguments , aufquels fi 
n'y a rien à dire. Etneantmoins» eftant 
amoureux de vos produélions » comme 
Karciilê de luy mefhae , vous mettez fbiis h 
prefTe des Droits, qui ont déjà efté refutés 
par Stockmans j & &ns àîre un (èul mot 
contre Tes fortes Ailbtlons , qui^ vous eafe- 
veliflbient déjà tout vivant» vous en allé- 
guez feulement un paflàge en voifa-e Viveur : 
û an moins vous n'aviez point £ut mention 
de Juy, on auroit pu croire, qu'il vous eftoît 
inconnu. Mais après l'avoir ieu , publier àt^ 
impertinences û folemneles en matière de 
Dévolution, qui efl vifiblement précipitée 
aux pieds des TroTnes , par les fortes jaiions 
contenues dans ce livre ^ qui mérite d'efbe 
confèrvé pour l'advantagede la poûerité^ 
j^aydekcônfufîon.poûrvous,& jeœ'e- 
fionne que la France ne vous condamne pas i 
l'Elebore. Ainfi ne {cachant comment faire , 
pourfupportervoftreeâronterie, le moins 
que jemepuiflè periuader , c'eft qui'l vous eft 
arrivé^ r^ard de la Doûrine de Stockmaus« 
qui efl bell&& pourtant fort claire, la mcfme 
chofê qu'à Midas , lequel parce qu'il avoit des 
oreilles d'Afne à la tefte ,croyoit que mefme 
l'harmonie de la Ltrç d'Apollon » rendit un 
(on incommode 5c deâgreable. 
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CHAPITRE V. 



Si U fondement d§ U Dévolution efiant okMt- 
tu » il refit encore à l* Infante t^etque Droit 

'' de Pretenfion furies Mitres provinces , qui 
ne font fas Jujettes i cette àouBume. 

GE Tourbitioneft^ntdîfparu» qui par 
£bn horrible confufion aveogloit le 
Monde , en ramafTtnt eniëmbie des raifoos» 
des autorités Se des exemples , pour eftahlir ^ 
que le Droit de Dévolution elbnt regea, 
tnefme dans les fucceilions' Souveraines, 
avoit porté en France une mnde partie des 
Pays-Bas , c^eft à nou^ mamtenant à exami- 
ner» quelles provittoes {ont fur le Riefme 
piedduBralxint» de quelles font celles que 
Pon prétend par d'autres Droits. 

Que MaUnes , le Marqui&t d'Anvers ; là 
iiautc Gueldre» Kamur & Limboui^ad* 
mettent la Coufhime de Brabant, 6cqu*ain* 
fi eftantpretendus par Droit de Devoluticn » 
ils font défendus par les mefmes raifbns , que 
l'on à all^eï pour le Brabant : je ne pre^ 
tens pas le mettre en difpute , quoy qu'il y ait 
a Pordinaire plufieurs faux poftes dans vos 
ia>mptes , à l'eigard de ces Provinces. 
' Mais la revifîon dçs Comptes n'allant pas 
l9ing , je vous pafie la partie pour deU& 

Je 



Je voadroîs feikment hîen fçaivoîr , ûom^ 

meutleHajoaa, l'Atoû, leLuxembouig 

& la Bourgogne y entrent. Lf A(ip4«, fêê 

£ê frit un fief t âu mê pmnc tUtu , iiipnvm^ 

étffsrtiêm À l'itfmuê, pMrc» que U CpmBtt' 

mêdttU BrêvmtÊ xma , f «f us TemmêsfuC" 

€$J4ntàttxebtfiânéiapMrê9tfmsfiiiimt. Ef 

mnfi $1 éheiélê in^ore, fue tttie frimtfëmi 9ft 

deiê9 éuêx Biffims du AUrisgg , dsns U^l h 

firi9ifi$t00€qmfê. Or PhikffgIV. sfMmsg' 

qnrnettiê frovmeê, m vert» dedvnmim^ 

éifrésimmtrfttlfekeUe» tUm le temps qm'U 

009it hâsrj de U hUf de Tbâtefe, e'fB k'e^ 

le- cy^4iffsf tient aifêUêmeni JmSeignêttm 

^ freprieté du Bnynsm. 

Je m'imaginois^d'êâre irrivé à la fin^mais 
)e trouve à la fin , que vous 7 avec caché lé 
YCttin, comme le Scorpion dans la queâe. 

Je ne vous nie pas cependant »que les Fillct 
n'ayent fiiccedé aa fief de cette Province } 
lÂttk que l'Hiftoîre de la PrinceiTe Jacobe» 
qui focccdaàl'exclttfion de Ton Onde» ne 
vousapporte aucun avantage » 8c n'ait rien de 
commun avec noftre aâàire. Ce que vous 
devriez prouver» mais que je vous nie, 8c qui 
eftabfolument infoutenable,' c'eft que les 
Filles du premier lia» Y^f )es Loix de May- 
nau, doivent exdurre les Maûesdu (êcoad. 
Ceft la» ( mon Doâeur ) le point deVaffiûw. 

Te. 
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re. C'^ft à cela qu'il isMck vous appliquer | 
par cequ'encore que les Filles, au defeutde 
Mtfles» dans la mefme lignée, fuccedentau 
gouvernement, elles n^ ont pourtsmt jamais 
lucçedé, à Pexdufiondes Mafles duAcond 
lAzéxgi, Etiî prennant en main le livre du 
temps-, vous voulez fiieilleter les fîecIesTvous 
trouverez , que cette Couftume barbu-e n'a 
jamais edé pratiquée en aucun Eftat du 
Monde, Au contraire <kuis le Chapitre 5 1 . i 
TArticle 6. & 7. -^des Couftumés 4s cette 
Province , non feulement l'on détermine , 
que IcMaile du fécond lia exclut la Fille du 
premier, mais on ei^ablit le moyen de pour- 
voir au bienrçftre des Filles, devant que It 
Maile ait tout occupé* Pour ce que vous pré- 
tendez en {ùittp, que les biens acquis pen-^ 
dant le Mariage , appartiennent aux Enfàns 
qufen'proviennent , par la rigueur de la L07; 
je dis que ces Loix font fujettes à de grandes 
exceptions. Premièrement le Roy Poilippe » 
en recouvrant les Pays-Bas par la mort de 
linfante liàbeile, n'a pas fait une nouvelle 
acquifition i parce qu'ils retournèrent i 
rSTpagne, en vertu dePadbedeOonation, 
en qualité de Patrimoine. 

De plus, quelque bîenquecefbît,' le- 
quel edantfbrty pour cau& de Mariage, de 
aiaiiTancê, de conveotioi^» . ou fucceffion, 
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lofs que félon les condttîoiis » tox qutUei il 
avokefté aliéné par les predcûefieors* il 1^ 
vicat dans kMailbn, aepeotpaseftreap- 
peUéacqueft 9 parcequ'au&refoisc'cftoîtuii 
propre de la famiUe. 

Voftre &meux Argeotré » Prefidcnt de 
Bret^e» aâeuicqueoeieatimentlàeftce- 
luf des plus i^vans Jurifcofilîiltes de Franor^ 
2c qu'il eft ii évident qu'il n'a pas mefin^ be-. 
foin de Commentaire. * 

Enfin fi le Hayaau eftoît ua bien allodial. 
le R07 Philippe IV. en vertu de la Loy , au 
Chapitre 10. Artld66. poiivoîtendif|pofo 
par Teftament » félon fà volonté, & fi c'efloit 
un fief» en vertu4e la Confiiti^on de Char- 
les V. Uappartenoit^jaau R(^ Charles* 
aujourd'hui héritier de Philippe. Si bien 
4)ue4fi qa^l<^ ooftéque vèus vous touff 
aiez^ vdEbe4iienune corau voij|S bjicflède û 
pointe. 

i Dam fAnm vous n'y ferez pas oon plus 
^nde foiftane , fi vous ae produifès aitti^ 
choie, quedes Articles mal af^liqués, 8c 
plus mal entendus. Parce que k aS. paie 
•élément des biens ,qui dépendent du Ter* 
rieoived'Arras,ne touchant point la Pnovfi^ 
eeengenerai. L^ 176. ne traitte poiat«d«c 

^MTtit ÎU E Eii- 

• Avgmtf, CâtMMTitar, t(f cwifmtud* Prf- 
wncm. ftéfra jirt.^i a. 



Ensuis clu premier Mariage $ d'autant ploB 
que le 94. attribue tous les âefs à»raifné. Et 
puis eo vertu dequoy vous haûrderez vous 
d'arracher le Diadème de la tefte du :Souve- 
rain des Provinces par une CouftameLocft- 
le» d'une onde deux d-entr-elles » qui repug^ 
aant aux autres» & au Droit du bien public^ 
yondroieotxefiAer.auz Pragmatiques dei 
Empereurs? 

CHAPITRE VL 

ILffj M pamt dêdiffenmé em Bûtirgûguê, 
prnr U pégrtsgr des èiem entre Us M^JIm 
4^ Us FiiUs, Us fnmierù <^ Us ftccndês ssù^ 
^p€is, Us fafs <^ UsTotssret^: MU y tfi ^mLZm 
*£trin^ésp0tfUis^ UsSmtirèn^idfSêi^fié' 
€êdt hkmqsiêeê fiit, De forttqssê U B/j 
Cmb$UfUétymi$Ui^trek^Mss,Un0yné 
sfitt tiers dsm U Cmtl &U Mey etEfpMgm 
gfuee ^infétmefés Sœttr dsêficûsui U&y ênt Ui 
Mtttres tiers, 

Fétr U CoftBttme du Vucki de tmxem^ 

èestrg, UMafte y eyétsst U-dett^UdeUFil- 

Je^ URey dsthoUquê deip mam etue moitié 

iuy fesii» & Us detix FfUes ch^icwt wt fUsrt 

,fisdetoem. 



l)efcfkiuè\ 95 

}e cederois volontiers tout le mérite de mft 
patience , à qui voudroit vérifier un ièui fup- 
pofé de tout cequi eft contenu daûs ces men* 
îbnges. 

Parti^erla Principauté ? En qud Cabi- 
net avez vous appris ces maxhnes abfurdes f 
C'eft peut-eftrede la Couronne de France, 
qui forme de tous fes EfUts uû compofe in-" 
Âvifible. 

Vous fçaves bien > qu'une fois les^ qua- 
tre Fils du Roy Cbiiis» c'eft àdire, Theo- 
doric 9 Clodemir » Childebert «Se Clotaire 
partagèrent le Royaume de France en qua- 
tre $ & que depuis la Monarchie s'eftant de- 
Tcdief reunie (bus Clotaire, elle fut enco- 
re dtvifée entre (es quatre fils, Cheribert, 
Contrant, Chilperic> 8c Sigibert. 
* Maïs hors de ces fiecles gréffiéit- , ces 
exemples (ont plus rares que- 16 Pàoenix*! 
car on a reconnu par expérience , que lu 
Souveraineté eft un ai^e caillou de Scyre» 
qui efbnt entier , nage & Se fbuftîent i 
mais dés qu'il eft divifé , il fobmei^ 6c va à 
fonds. 

Mais comme vous eft^' Ibuvetit dtfib- 
rent de vous tnefme, j'ay appris de vous; 
que les fiefs Souverains ibnt inaliénables 8c 
indiviôbles. Avec quel front pouvez vous 
donc prétendre » que les deux Principau. 
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xoo. ' LaVèrUi 

tés de Bourgogne & de Luxembourg fi>lent 

partagées? En: je vous entends: vous eftes 

encQse tombé dans un pdtit péché de Cootra- 

diûion. 

JevDus avoîie, que mon ped( efprit ne 
peut pas comproidre ces deux Provinces» 
eftant de leur nature incapables d'eilre di- 
îriiees : comment, d'un codé par unècf> 
criture authentique vous demeurez d^ac^ 
çor^,, que la Souveraineté n^fe peut par- 
tager i & puis qu'en vertu de la Condu- 
meLoqiIe, qui ne regarde que les. Bour- 
geois, yous voulez la divifer en trois .par- 
ties. 

. FueiUet^ztquslcs vieux regiftres des Ar- 
chi vef 9 ^fixapit^st toutes là Hiftoires du 
llonde , dep^s CJb^es-Magiie julques à 
CJ)ark^,le Hardj,, vous ne trouverez ja- 
maisVfQc la Couftyme de partager des 
l^rinçipautés dç L^xeuaboorg ou de Bour- 
gogne eopje les Enfans, ait efté fcœue. Et 
Neanti^oins pl^eurs Dpcs de Bouigogoe 
ont la^c plufieû Knfaas en mourant^ com- 
me auf& & nous voulons paiTer feulement 
lesyeuxfur la^I^se Autrichienne, depuis 
^ue MaximiUan premipr acquit ces Provtor 
ces, pariepnoyeo de Marie, Duche&hecé 
tiere de Bourgoiene ', jufques à la mort de 
Philippe quatri^ne, nous trouverons» qu'il 
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<y a toufioxm eu, Cok Fils ou Filles» plu* 
fieurs héritiers en mefîne temps s 0c pour- 
tant CCS Principautés n'ont point efte dé- 
membrées 9 eftant toujours demeurées unies 
ïpus la domination entière 8c abfôlUc d'un 
Souverain. 

Et quoique l'on Ibuf&e la Gmflumede 
partsger eigalement l'hérédité Paternelle 
entre les Enfàns des particuliers ; ne (çau- 
ries TOUS comprendre, qu'elle cauftroit 
une ruine msnifefte » fi on l'introduifoit 
danslaiucce(!iondel'Eftat ? les affaires im- 
portantes de l'Eftatnefe gouvernent jamais 
parlaCoufturoe des peuples, nop plus que 
les grands defiêîns des Souverains. Ainfi 
toutes les fois que vous faites de fembla- 
blés bronchades » vous donnez fort mauvaifê 
opim'on de vous aux honneftes gens, puis 
quec'eftune efironierie , qui va jufquesi 
l'impudence, de vouloir enchaifiier laSon» 

' veraineté des Rojs par la force indiscrète des 
peuples. - 

Mais que vous imaginez vous t vous 
cro/ez peut-eftre, que la Loj populaire , qui 
ordonne le partage eigaldes biens Paternels 
entre les Enfâns , (bit un pecepte de la Na- 
ture, ou de Dieu , 8c qu'ainfi il ne fouffiv au- 
cune exception. Elle donne tous les jours 
tant de liberté aux Pères » qu'ils peuvent 
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laiflêr leurs hïcns à kiirs Enfans, de lamaitiV 
re qui leur agrée le plus ; en (brte qu'ils eo 
diTpof^nt • ou en les fubflituant , . ou en £ù- 
^t .des Droits d'aifoeflè , en ibrte que pre^ 
que tout les fiefs appartiennent aux fculs ai(^ 
nèf. L'hérédité fe dok donc divifèr en- pap- 
ties égales entre les Fils & les Filles » ou de 
quelque autre façon femblable , quand le 
Fere n!c;n a point autrement ordonné. C'eil 
phe vérité indubitable 4 & qui 8*efl rendUe 
familiaire, parce qu'on le pratique tous les 
jours dans le Luxembourg Se en Bourgo- 
gne. 

Les Principauté font donc , ou aliéna» 
blés, pouvant eûredivifées par lePofTeflèuF, 
ou elles ne le font pas. Scelles peuvent eftre 
aliénées ou partagées par le Souverain } les 
voila déjà deflinees par le Teftament de Phi* 
lippe à {on unique héritier Charles (ècond„à 
l'exclufion de Therefè. Si auffi ils ne font 
pas alienables,ny divifîbles, la France ne peut 
en aucune façon y prétendre U Ihrs 4uk 

£t vous ne ferez pas afièz incivil ».en obli* 
géant le Royd'Ëfpagneà la CouftumeLof 
cale, pour ne luy pas accorder le pouvoir, 
que cette mefme Loy ne refufè pas aux pai^ 
ticuliers, qui eft de difpofer de Tes biens à fk 
icolonté par fon Teftament, iànsrobh'ger.à 

avoir 
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avoir' d'autre conédcration pour let Fik 
les ,. que de leur donaer leur feule legitî* 
me. 

Et fi vous me refpondez , qu'il y a une 
fiipreme L07 d'Ëfbt, à laquelle ks Tefta- 
inentsne peuvent point prejudicier en Bia<* 
tiere de Principautés > je vt>us convaincraj 
par cette mefin^ Loy , quiibuftient , contre 
les PretenfioRS de la France ,. que cesProvin-» 
ces (ont inaliénables Bc indivifible» $ corn* 
me elles k (ont eâeâiveraent par toutea 
les Conftitutions de Philippe Koj des Ro* 
mains , de l'Empereur Frideric > & Char- 
les V. comme il a tké évidemment efta- 
Uy cy-àtSm*' Ainfi vous voyiez » comme 
vous VQMs.efles embasaûe dans vos propre* 
fileta. 

CHAPITRE VII; 

Si lé R$y CtuhoUciMi peut déroger mux Loix df 
fin Roy Même, ^^ aux Cothurnes des Trp» 
vincts ; comme ii s prétendu fiure par U 
ContTfiB dû Mariage de 1^ Infante. 

AYaiit pnVpour le cher objet de voftre 
ambition capricieu(è » la gloire d'en* 
voyer promener la puilEmce Royales vous 
montez fur la Tribune, après avoir fait gran- 
deprovifidn de fenteoces, & vousexigeant 
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•11 Ceniênrde Princes» jevouséntend pro^ 
abncer des Décrets, & eftablirdes Pitagma* 
tiques contre la Souveraineté àss Moftar* 

ÇtRS. 

Et àinfîvtms croyant fort âilèaré, 4'avoif 
èien eftablj par k Loy de Dévolution , fie 
les autres Couâicnnetf Féodales , que les Pays<« 
Bas appartiennentà t'Infante > vous vous ef» 
forcez maintenant de (ôufteair , que le koy 
é'Ëfpagne n'a pas pô déroger, en quelque 
fitçon que ce £>ir« à ces Coufhtmes , qui font 
comme ks &cré$ 8c inviolables Statuts des 
peupks. 

^i vous voulez afittjettir k Roy d^Ef* 
pagne aux Lois: Naturelles de CMille , & 
aux Couihufies des Pays-Bas , avec des 
limites raifonnables , 8c dans une îùtmt 
convenable à la Souveraineté , je n'y repU" 
gnepa^. 

Mais fi vous prétendez lier les mains de 
h Majefté des Monarques % en ibrte que 
s'y trouvant obligés par de juftes cauÊs, 
ils n'ayent pas la liberté de fe diipeniçr, 
OH de déroger aux paroles de la Loy dans 
les oocorrenccs oà il (èra oeceflàire de le 
faire, afin de pourvoir par oe tempérament 
à rintereft de TEftat , 8c au bien delà Repu* 
blique i je vousconfidereray comme un mi^ 
^èiÀle , qui eft bien Capable d'enfler une 

Mu- 



Mufette, mais non pas de ronnër de là Trom- 
pette en la prefènce des Rojs. 

Eniuittelafoibleflède voftreeiprit, qui 
{èmblable à celle de ceux du Pays de Tjr» 
fait des armes de tout ce qu'elle trouve* en 
me mettant en teflc un Efcadron de l5o» 
âeurs, meriteroît quelque indulgence^ elle 
n'eftoit pas jointe à la Malice, qui vous fat 
toufioursd'avantgarde, pour embaraflbrlef 
moins entendus. 

Montalvo, Vafquez , Belluga , Bc Covar- 
ru vias y vos Advocats , bien que tous Efpag^ 
nohdenaiilànce, que concluent- ils ? Rieà 
autre chofe, finon que Ile Prince doitobfer- 
ver (es Loix. Que pour faire les chofès regu^ 
lierement , lûrs que l'on abolit les Statuts 
publics , le confèntement des peuples y eft 
requis, ou l'utilité évidente, Scfemblables 
chanibns, qui font fçeues mefme de ceusr, 
qui à peine ont mis le pied furies premierr 
degrés de Juftinian. Enfin vous me mettez 
en avant le Molina , avec quatre de fes fui* 
yants , lequel détermine par un deaet Ëita^ 
S^e le Prince ne peut pas fans fujet altérer la 
fucceffion des Aifnés , en la trân^erant au fé- 
cond Fils. 

Toutes chofes qui ne viennent point à 
noftre difcours j mais qui pourroientappor* 
ter quelque petit avantage à voibrecaufè, fi 
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Te R07 d- EQagne » uns un beibin évident 1 
{iins neceffité de pourvoir au bien public • de 
coofèrver la Monarchie > 8c de procurer l'uti- 
lité, la gloire & le repos defes peuples, 8c 
ide toute l'Europe». avoit fait, contre les Loiz 
iduf Royaume , 8c les Couflumes fondamen- 
tales de r£(ht > ( je ne parle point des Cou- 
Humes Locales des Provinces, qui ne peuvent 
pas régler laconduitte des Souverains) quel* 
que aâion nuiiîble , ou qui ne f uft pas con- 
venable au bien public.. 
! Maisen'eÔètle Ro]^Catliolii^ue , ende^ 
logeant à toutes les Loix , Couilumes , uû; 
ges 8c Privilèges , qui pouvoient empef 
cher l'efFet de la renonciation \ ayant agy 
avec raifon , 81 pour une cauiè jufle » di 
neceflàire au falut 8c au bien public de fes 
Kojauraes, il n*a ofifsnfe aucune Loy » mail 
en a ièuleroent interprété le fèns \ eflablif- 
{ant par une L07 Pragopuitique , qu'un tel 
cas n'edoit , ny ne s'entenduit point eflre 
compris dans l'intentioa des autres. Ainfi 
quand mefme les.Couftumes des Pays- Bat 
affujettiroient les Souverains ..le Roy Phi- 
lippe pouvoit neantmoinss'en difpeiàèrea 
cette occafion , où il y s'agiflbit du £1- 
lut public, n'eftant pas podiblc , qu^aucu- 
Sé Loy ibit contraire au bien public, qui 
«ftle fondement 8c la dernière fin des Er 
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ttM 8c des Rojaumes. Cela eftaât , puis 
^uel'on a prouvé dans ]a premier^ paxticr 
* que la renoaciation & TezcluiioQ dç 
rinânte » de tous les ËilaCs Fateineb •- 
ûok noiv feulement utile » maïs ncceflâirc 
aufiTiàlaconièrvatiofi de la Monarchie* 9z 
au bien public , aùill bien des Efpagne»». 
4)iie de la France : il s'enfuit qu'aticuoie- 
Conilitutîon des Provinces ne peutea eou^ 
l^efclierreÔct. 

Vous ne aie conteileres pas, qoe |â 
Loix humaines , 8c des Princçs , & des genv 
n'ayent pour but l'utilité 8c le bénéfice, St 
non pas le dommage 8c la deftruâion. Si 
donc cela eft vray , comme il ell eertaine^ 
ment trps-conâant r J£ vous prouve , que le 
Roy Catholique devoir .exclure llnfantedet 
Prindpautés des Pays-Bas,, quand mefme 
cll^auroienctoutes^é dévolues 8c deile» 
à- la ^efme Infante, comme vous pretei^ 
dez. Et en cette occaûon il n'auroit pas 
agy contre les Coudâmes des Pays ,. inais ai»-^ 
defius d'elles , 8c à leur bénéfice. 

Nous avons dit.cy-defius, en plufieinv 
endroits ,. comfçe les Politiqi^de France » 
cftendant la vertu de la Loy Salique , jufqnes* 
jL convertir en meml»^8 de la Couronne» 

£ d toutes 

♦ Vojfex^U Chef. $, (J» fmvmt$ , <J» £4rrs* 
eHbenmmk il. 
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toutes les ftcqnifitlons» que le R07 peut 
6â«, 8c toutes les Pfx>viiices qui tombent 
au pouvoir des François » detneurent ruinëes. 
Si bien que â pff le Droit de l'Iafànte , ib 
avôi^nt acquis l'hérédité dés Pays-Bas, îX 
léurfiiroit arrivé > comme à tous les autres 
£(btts, 8c ils aurôient eu le fnéfmedeitin 
<|M h Bôurgogtie 8c làBreti^e , qui ont 
Ofté autrefois (ks Duchés âori&ntes, où les 
Femmes fbccedoient par les Loix du Pajs, 
Si aujourd'hui qu'elles ont efté ufurpees 
par la France I 8t*depo(iiHécs die toutes leurs 
-Loix fondamentales 8c Privilèges, ils ram- 
pent dans la ftrvitude, comme des itoem- 
bres mutils de <:ette Couronne. Le Roy 
Catholique éftoit donc engagé , par une 
obligation indifi)en{àblé de fii Souvenlioû-r 
té \ At pourvoir à la coniètvation de tant 
d'ÉAats s ftfiti qu'ils n'àllaflènt point s'unir 
avec l'Iâ&nteik Couronne de France. Et 
pourtant, s'ils èUifent appartenu à fa Filfe 
jpar DëVolution héréditaire , le Roy pouvott 
8c devoit iè di((>eni[èr de cette Loy , parce 
iqu'aueune Loy n'a lieu» quand il s'agit de 
contrevenir au bien pubHc 8Î de defi>ler 
l'Eftàt. 

De phis dans cette aâion le Roy Catho» 
iique n'a point fait de tort à ûFiUe; parce 
qu'elle acqueroit ua Royaume ^ non plus 

qu'a» 
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qu'an Roy Tres-ChitftîeOy parce qu^il t 
concouru volontairement avec (à Femme 'à 
la renonciation s eftant content des places 
que le Roy Philippe luj avoit relafchées, 
ii de la Dot y qu'il luy affignoit. Enfin fi 
ce qui fe fait fur des exemples illuftres, 
n'eft pas privé de raiibn, noftre Monarque a 
imite les fameux exemples de (on Bis- Ayeuh 
defbnAycuI £c de Ibn Père, en fe re« 
Iblvant de faire ce qui convenoit le mieux 
jà l'Efbt & au (àliit des Royaumes, dont 
la providence Divine luy avoit commis te 
ibin. 

Déplus, qu'il foîtneceflâire, lorsqu'il 
s'agit d'hérédités de Provinces êc de Royau- 
mes, de bien prendre {& mefures 8c fis 
ièuretés contre l'humeur de la Nation Fran«> 
^ife, l'ai&iK de la Reyne Blanche le ttS-^ 
moigne afiec , & donne encore ai^ourd'huy 
des avertiifements eflkaoes à PËfpagne fur 
ce {îijct. 

Alfbnfe huîtiefine Roy de Caflille , eftant 
privé de fes Fils , paflant de cette vie k 
une meilleure, en l'an 1 1 14. Laiila quatre 
Filles. L'aifnéc nommée Bereng^e : la 
féconde Vraque mariée en Portugal , en 
l'an ta 06. La troiftefme Blanche manée 
à Louïshuitiefme Roy de France, en Tan 
laoo. La quatrielnae Leonor , qui e{^ 

pouû 
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pou£t le R07 Jaques d'Arngott en l'as 

Berengere erpou& .en Pan 1197. Al* 
foniè neufiefme Roy de Léon : & trois 
ans après la mort du Peré , içavok en l'an 
Lai7, tomme raifnée, elle fîit déclarée 
key ne de Caftiile » & céda la Couronne à 
Ion Mary , de qui defcend le Roy Ciiarka 
(ècondy qui vitaujourd'j^uy, . « 

Que Berengere fut Tailnée»; & que d« 
confentement des peuples 9. aprésla oaort da 
Père, qpi- ne hûÊà point d'Ën£uis M^es, 
le Royaume de Caftille luy fut déféré , & 
qu'elle le céda à £)n Mary»,, les pierres^ 
de ce fiecleen parlent encore. Roderique 
Xim^nes , contemporain de cette Prin- 
çeflê', eAevé dans ià Court & Archeve(^ 
que de Tolède : Tfiveique Luc de Tudela« 
auffidecetemps-li^. tontes les autres Ui- 
Aoiies & Chroniques,e£:rites dans ces ^nnëes 
là, & quelques unes efcrites depuis : les 
Aâes publics, les Archives & les déclara- 
tions du Père mefme de Berengere, ren» 
dent un tefmoigns^ indubitable de cette 
fcrité. 

Neanttnoins apses «n grand noinbrt 
d'années, les François, ibrtantdeleurem*' 
bttfcade , & corrompant quelques Autheuss 
desfiedesfiiivants, ( entre k4[uel$ le Mo- 

. lina 



Iiiui t eftéleurPenlionaire )ib ra pportent 
des mémoires Âpocrifes, & mtroduUènt». 
je ne fçay comment contre tous les monu- 
ments de rAntiqm'té> que Blanche » Scaon 
pas Berengerc» eftoit l'Aifhée , & par conicf 
qucnt l'herkiere légitime du Roy Alfonce 
huitiefme, & qu'ainfi par Droitliereditaire 
les Royaumes de Caftille appartiennent aux 
Enfans de la Reyne Blanche, & par ceux- 
cy au Roy Louis quatorfiefme» aujour- 
d'huy Régnant » les Monarques Aufh-i- 
chiens n'e^uit q^ les ufuqpdteun. de cet 
Couronnes. 

Que les Cafiillans apprennent d^nc i 
marcher avec toute (brte de circonfpe* 
ôion^ quand ils marient leurs Filles aux 
François , afin de fb munir 4c toutesJes 
tcCsrvcs neceilâires • pour fe garantir dc$ 
embufches à venir^ & des violences pro- 
fentes:. 

Ouy, cela eftvray. .On le preyeut, 8c 
on y pourveut. Mais il faut autre choie que 
des raifbns , avec ceux qui ne Its placent qu'à 
Ja pointe de l'Eipée. 

Me trouvant neantmoins en humeur dç 
parler y je vous réplique, que les Princes 
doivent s'ailujettir à leurs Loix, descelles 
de leur Royaume > mais non pas à toutes, ny 
toufiours. Et pour condurie aflburemcnt 

quand 
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quand 8c comment les Souvieraîns ibnt 
txempts de l'obicrvatîon de cette Loy-li > 
ou de celle-Cf, il faut avoir reœurs, non 
pas aux Jnriiconfultes communs, qui ne 
touchent à cette matière que du bout du 
doigt $ mais à ceux qui entendent Tart de 
gouverner les Eftats, 6c qui t*j donnent 
tout ï £iit. Ceux-cy dans les aàkires im« 
portantes de la confèirat ion des Royaumes , 
de l'intereft de PEflat , & du bien public, 
accordent au Roy une pleine puîflànce , 
que Pon nomme extraordinaire, & propre- 
ment Architeélonique , ( comme le man- 
que Befblde } * parce qu'il dilpofe aHb- 
lumcnt de toutes les puiflànces inférieures 
par fbn autorité direéfa-ice. A peu pà 
comme l'Architeéle, qui commande avec 
un empire abfolu à ceux qui travaillent i 
fi Machine, fins s'aifujettir à aucune de 
leurs Loix } fi gouvernant entièrement fi- 
lon la reigle de la raifin univerfille de 
fin deflèiii, qui ne dépend que de luy- 
mefme. 

De là vient, qu'Ariftotemefine dit par 
un advertiflement précis, que dans les af 

fiires 

* Trhueps aUquândo pro hcno pMico of$» 
ratur df plenituahu foteflatis , ^m« fotejtéu 
froprii Architeélonica dieitur, c^ nkÛst ftébU" 
citHfU^ibm . Bifold. de Majefi.caf.s* 
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faites importantes, qfiî regardent Pmteitft 
puMic» pdnmtpardeiTfttlesLoix, on dok 
iè goufemer parles feuleireigles de h nâ*. 
iba. I ' Parce qne ( comme adjoufte le meP 
tteBefolde ) iin'eftpaspoffibledeprefcrire 
des LoUy^ui embrailènt toutes les occurreiV' 
ces» publiques & particulières. Etqu'ainfiil 
eft necefTaire qu'il prefidedans lesRoyaiK 
mes, une puifiàncc capable de décider les 
cas qui n'ont pas eftépeveus^ & d*agtrme^ 
oie au delà àci Loix , en quelques occafions 
importantes , pour le bénéfice public , agi£ 
fimt , défendant » ou permettant des chmes, 
qui hors d'un tel cas » ferotent illicites êc in* 
juftes. a 

De ibrte que les paroles de la Loy ne nous 
doivent pas touiknirs ferWr de Tramontane, 
nais bien ébo îmeadon» qui en eft Pâme, 
^ qui regarde toufiours le bien public. Et 

pour* 

X NttHd L^êsitMfitibi fojkm^ titcmnes 
^»fHSi qm fMéMû^$tê téim mi fuèUcam, tjuétm 
màÈnvmum jus fpê&mues mddmnt , com^ 
frilmuUmtêêr* L 10. d. ir ûUofue puni tfi 
neetjmmm > ut aii^ua in Réf. fit potelidts '9 
quÂVêl jitirinmiênfês caf$u dijcimta , W 
tontffil^mttnonm $ froftermiUfêMmctm*' 
fnunêtn tstiUtMttm > ôcc^yiênê m ftnnte > tdà» 
^sidfÊçiM i Vêtit % émtfermittéÊt. Btfold. de 
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.pourtant quoj que l'on tienne pour nulles 
les aâioQ», quiibnt coatre la Loy , .Qua 

I Cela fe doit «nteàdre: , quand elles (ont 
oppofées à la En de la LÎ^ » S^qu'elles Ja 
ft>audent ; ( les interprètes adjooftant ) Se 
quand il n'y a point d'autre Loy , on de 
xaiibn manifefté , qui en ordonne antre- 
inent, qoelecasquifeprefente, n^'eft point 
compris dan$ les paroles générales de la Loji 
olor^raôionn'eâ pas contre, mais outre la 
Loy. 2. fitmefmefelonlefèntimentdevoo 
lire Bodin,.le Prince , en vertu deû pleine & 
abfolue puiûànce , peut déroger aux Loix 
Municipales/Sc ipecialementû l'équité Iç re- 
quiert. 3 

Eteneâètle Prince eirteUea rencontres 
tCt fini^nt obl^ , pour obtenr^la fin de 
la Loy , de contrevenir à la Loy $ à, l^ 

quelle 

I L.mnduh. Cûd.dêLepb.fji^alihL 

2. VeKum tfi , MbfoÏHtè Uquemto , qtêAfiunt 

$oiUra Legêmejfe irrita , mfi quandùr aUâ U* 

gi% jure,fiaiione mamfiftâ eonftett id ratum 

$Jpi é* firmfém, Azfir, imiit, Mard. Ub» s, 

3 Fr'mcips LtphHs MstmâfaUbm mimmè 
ûhtigafur, qub minus UsdirùgMrttfiêPJMU , fi 
vitttffoffit : idqtte maxime» fi dqmUitMs ip* 
/f id p^finUrê vidtéUtur* Badin BMf. Ub. $>• 
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quelle dans la rigueur il n'eft point tenu, 
. è. npn en tant qu'elle s'accorde avec l'equîté 
naturelle,, & avec la confcrvation du biea 
public. 

Ces choÇcs »îib à part ^ le Prince de- 
meure defgagé de toutes les Loix pofitives» 
dont il avoit juré l'obTervation $ parce quc^ 
(comme dit Ami(xus } les ferments que 
les Princes présent , pour la manutention 
des flatuts du Royaume» ne £c peuvent ja^ 
jnais expliquer en (brte , qu'ils puifl^ntvsa? 
iStr , mefmes contre la confervation du 
Royaume > mais au contraire on doit en- 
tendre »' qu'ils ont autant de force ^ que le 
requiert la Condition* Putilitë & le (klut de 
la Republique. * 

Enfin le mefine Authcur condud, que 
par le Droit de h Majeâé Souveraine» le 
Prince a'efl: point afTujettf aux Décrets dt 
ion predecefleur , nyaux ftatuts du Roy- 
aume, finon entant qu'ils ibnt avantageux 
& convenaUesà TEi^t pre&nt«. Se à l'io- 
tereft de l'Eftat. Ainfi la feule règle des 
Princes » pour changer » ou déroger des 

Loix,. 

* In jurammtis Princifum t di ohfirvM!' 
ttonê legttm Imftru -fui > non aliter a$idUn^ 
di fmnt , quàm protu conditio Reif. fsiitmr^ 
C^ fHkÛcM utiù$m fiifuUt* jdmif. iib* 2^ 
iaf.7. 
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Loîsr, c^eftkjuilfce, ou Pmdente utSîté 
commune. Quand ces àtox chofès j coq- 
ttNHTent, ak>ni fans attendre les fuf&agesdes 
peuples , njr confiderer ion ferment , il ddt 
iè porter à les abroger \ parce que c'eft là le 
loin neceflàire de la pleiâe puiflance des Sou- 
fduins. * 

On doit donc confîderer , avec Cedlius 
Sextus, le» Loix entre les mains du Prince » 
comme en celles du Pilote legouvemail 8c 
ït9 voiles i qui feroient non feulement mu - 
tites, mais nuifîbles à la conièrvatioo du 
VaifTeau , s'il n'eftoit pas au pouvoir du 
gouverneur de les defplpyer au vent, de les 
tourner , au Levant ou au couchant , de les 
defplojrer pendant le calme, de les amener 
dans les tempeftes , ièlon le changement de 
Tair Y de la iîtuatîon 8c du lieu où il vogue 
ou de la rapidité du courant. Ce feroit donc 

«ne 

• Trincepr,quiMajeftatemhâthf yontecef- 
firis fui decntù > quoMd Juré Majefiéitts » 
^ftiUum Ifnpmi non ttnêrij wfiquAtnuêi 
miUtOf f fir Divma nstHTdque jwrm «xi* 
ffmu ibid» /. I . r. 7. Umca muitmàê^rum It* 
IHmnmnMfrinMs yuftiM ejfe debtt t auf 
Évidms utUitas l z* §. de dmfi. ?rmc, ^ 
nmc nec erogatimmn pofufi iXffêHmte , nec 
yarhjunmdt cmfervtmdi gréttiâ » êtu tikr^^ 
Mr« /eb0t\/iéqttss tffieium Heps itsfkeift ftf 
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ane imperdiieace iofiipportaUe de préten- 
dre que le Gouverneur ezperimeaté « ksi 
qu'il prévoit des tempeûes » pu qu'il & roit 
prés de périr ou ife {è briièr contre des 
efcneils prochains» ne|mi(Ièpasdifpo(èrdei 
rameurs , 8c au outils du Navire , (îooa dans 
la forme accouilun»ée.9 pendant le calme, 
ou dans le Port , & fans demander Tadvip 
8c le confentement^des paflâgers %no« 
rants. 

Ainfi h fapnms dignité du Prince , 
tenant le pceniier rang dans le VaiiTpau de 
TEftat, ne doit pas fenrir aux Loiz» mats 
£e doit Cbrvir des Loix« & spécialement 
dans les boutiques de l'Eftat • dans les teoH 
peftes de la guerre, ou dans la crainte dei 
çfcueils cachés 5 Tunique règle, pour gowh 
vemerleTimon» ksiameursâc les voilât, 
doitd^wndrédç £1 .nufon , & de iii pru^ 
dence & prévoyance , poar maintenir eo 
bon eftat , & conduire au port le Vai^Ièau 
de (es Royaumes, aveclavîe, ThonneurSc 
les biens des paf&gers {es fujets. * 

Telle 

* Legis in frmàfis Arbttmpimd^tjfed»' 
bmt j ut in poteftati gubirnatoris tMvigiiipJk 
gubemacula, qtuejfent intétilia, mfitUom- 
nem CdUfackm « ($• effort unit atem movm 
0C converti fojftnt : Ke if fa navis , cum m- 
hematûre frim tmufirfipmn fatifttur, qum» 
VêHwis confiêU foffem»fixt, CdciL 
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Telle èft la pratique de là politique aiN 
cienne 8c moderne, je veux 6\Te de cette 
latlba d'Eftftt, qui eft la règle 8c le guide 
des "Souveraine % aux quéh cette pleine 8c 
abfôlUe puiflàoce de dominer 8t de pourvoir 
n'a éfté conférée de Dieu 8c des peuples pour 
autre diofe^ tmon parce que dans la com^* 
munauté du Monde on ne peut pas eQje- 
rer d'obtem'r unefeticité publique, S. les 
a&irrs importantes ne (ont remi& à la 
direôion {upreme â*ua chef, dégage de 
toutes les dependaoes des cofifiderattons at- 
dinaires. 

. Il demeure donc eftably » qu'encore 
que les Prinœs Cathcdiques ne (oient pas 
exempts de t'obièrvation de toutes les Loix 
du Monde» neantm^ins pour les ai&fres 
importantes de l'Eftat, 8l de ^^[ui regarde le 
bien public, ils fimt au deflus de toutes kf 
tonfiderationi poEtives. 
î * . ' • ' - 

CHAPITRE VIII. 
Si U DiTogêtion GmeraU fmt deftrmre U vi* 

QVsnti mefines U TUy d*Efii$gn$ éutrpk 
f A a^r contre les Ceaff urnes tres'fam' 
UsdaFr^vsucesdiS Fays^B^^ U dêfêg^- 

tiêë 
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gmtrdê ftUêUêt ^ éffâfihémeêmrsa 

iêtÊt, p^reequê k^Drêitilê DiVcbétiM n'f 

y vmUit atrûgir. 

11 faut donc traitter ;avec vont en Clu« 
caneiir.i puis qne poor un fimplcniotob- 
inû dansJe Cootiââ du Mariage Rojal, 
Tous.aTes.laiiafdieffê d'en deftraire la fuhfr 
Aence. Je fV<^))ien« comme chez vous h 
tromperie:mefiBe, jquand die eft heureu- 
&« s'appelle vertu. Il tfe£int pourtant oftcr 
cela de refprit j parce que la bu il n*)r a 
point de vertté»îla^y a point de^vertu^Sc ainfi 
yo6 Pretenfions ne iont jamais ;droites. La 
mefuredela jnftîce n'eftpasconfèrvéedani 
ksfouraaifbdelayiolence, oudansie&puîts 
dela.fbuide» mais feulement dan» le Temple 
de kl viertn. CeA donc en vain que vousalles 
pointiUailt, pair àii^ chicanes indécentes fiur 
uneparole oubliée» lors que Poneft obligé 
de rendre hommage à la vérité. Il eft vray , 
Monfieur , qu'il n'a point efté fait mention 
de la Dévolution dans le Contraâ. Il eft 
doncnul. OlabelieConfèquence? Bartole, 
Balde /Fdinus.^ & meftne l'Empereur Jufti- 
nian« font pour vous. Ouy ! mais que fiiit 
cela i fî pour voftre mal-heur , nous ne pou- 
rrons jamais trouver un feul des Autheurs 
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qaèvouspfodnîfis» qui ni/pmie jnfe, êc 
à propos de noftreaffiure? Ufânt donc plier 
bagage, 6c 7006 retirer. Quand U Devota- 
dDofaroit un terme eflendel»^ mii 4ievtiîte- 
ftrenomméy neantmoiiis ibQobiiliâioniie 
prgudiderotr point i parce que le Roy Csh 
tholique , en vertu de û pre(ènoe Royale, 
}M fuffUiommi fôUmmimts Up$ t (com- 
me iioufi avons pcouvé ) poa voit fuppleer au 
mot négligé..* De plus^ dans fesCoo- 
tnâs de bonne foy , & particolieremoie 
entivies Princes » qui ont de grandies pce* 
vogKtives , l'on xxmfidere l'ttiténtîon des 
Contraâahs , felon i'equké, Se œ qui eft 
convenable} les petites bagatelles d*nn mot 
n*elbilit de nulle importance, pourl'eâèn- 
tieldes grandesaâàires y principalcmenc Iota 
qée-la volonté dea Souverains eft connue^ 
comme elle l'eftoit par la eoodufiM de ki 
Paiar, caulëeparleK^iage, moy^naanth 
renonciation^ 

Mais quand tiont iceia ne ferdit rien en 

ma 

atU leviûrû funi ff4i»édicit : ^M&i cm^ 
jtntur ta., qH4 fert'ment t^ foîemnM yi^dir 

ciorum ^ ContrfLBuum. N4fn pc quaati péh 

Biomun obfervamiam » fiye îUa ^xfreffk fini 
fivt taeiUtfiveprivatd, five tmiv irfws, Àr»- 

'V^q. CQmroverj. iUnfifX i •^. i . 



lit 



Défendue. IXI 

ma fiiTCur ; je ne croy {«s pourtant , que la 
Franc&^uluft attribuer plus d'autorité à Li 
Claufe d'un Notaire , qu'à Fexpreflîon d*UA 
Monarque. 

Vous ne me trouverez point de DoÛeur» 
ui condamne les Contrats Royaux de nui- 
ité par le manquement d'une virgule. Ceux 
que vous alléguez font fbrt eÛoignez de l'af- 
6ire> parce qu'ils ne parlent pas d'un Prince 
qui eftablit unç Pragmatique Sanâion , avec 
coûte Teftendiie de Çaa pouvoir i voulant 
expreifement qu'elle ait lieu , 8c qu'elle fub- 
(ifte , nonobftant quelque Contrariété que 
ce ibit , contre laquelle s'arme diredlement 
la puiflànce du Souverain , avec toutes (es 
forces, comme eflant neceflaireau falut pu- 
blic , Se au ûlut de fès Royaumes > que cette 
Loy ait fon entier efitt^ Se que pour cela 
on doit renverièr toutes les oppofîtions, 
quelles qu'ellesfbient , qui pourroient l'em- 
pefcher. 

Enfin le Roy Catholique 9 ( leRoyTres- 
Chreftien approuvant le tout, parunefem- 
blable proteihtion Se dérogation ) a coupé 
lepiedàvoftrefubterfuge , bas & imperti- 
nent, lors qu'il dit: Qu^iê fon frcpre mct$-' 
vement , certaine fiience , pleine (i» Mbfolué 
fuiffétnce^ fi^ comme Uoy ^Seigneur ^ qte$ 
me reconnoit foim de fuferieur sUm le tem^ 

Fsrtie II F ferth 
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fùfti , M fvppieM , e$» voMÎoh fUê Pin 
fmff fmr fuffUês , pMr fa Royale Autorit^^ 
JfHikonjiêes defams ou §mffims défait , eu 
de Droit, de fiibffance ou de qualité , deflyU 
^u de CouBume, qu*ily pourrait avoir en c^ 
, MBe , qi^eUe vouloit , S» commandoit qu*U 
4turoft vigueur (^ force de Loy , (^ de Sarp- 
Sion pragmatique^ (^ que comtne tel il fer oit 
teceUy c>» fi garderoit, obferveroit, d* exeetê^ 
tertrit en toeufet Royaumes/ane prendre égaird 
uuxLoix, ordonnances , ufrga^ Caufiumes 
^[uily auroity'oupourroitavoirau contraire: 
Auxquelles ELLE DERÔGEoïT , et v^ur 

<iUE tOÛR élTTE FOIS ELLES SOIENT 
TENUES J»OUR ^BROGE*ES>ET DEROGE'ES, 

c'KCORE q;2*elï.es ser oient telljes, et 

BJE TEtLI QUALITE*, <^E POUR LEUR 
XlÉibcATrON SEROIT REQUISE ET NE- 

CfE^SAIRE UNE AUTRE PLUS EXPRESSS 

>. > ■ ■ t . . ^ . 

ET SPECIALE MENTION. 

Eff-il poflible , qu'ayant toufiours ce 
CoTttYnà Royal entre les mains , pendant de 
il longues ctoftfiderations , vous n'ayez ja- 
Jtiais daigné faire là moindre réflexion fur 
ces |>ardles } Mais les ayant examinées avec 
beaucoup d?exâ£titudc, eft-irpoffible que 
vousne foyèz pas demeuré convaincu, ou 
Hu moins auez elronne , pour ne plus pré- 
tendre de trouver des raifbns obfcuresdans 

l'ancre 
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rancre da Gontraâ » far le de&ut d'une p«« 
rôle, <}uiiieferoit qu'une blûette, enc^m- 
paraifbn du Soleil de cette Dedaratioa 
Royale. • 

: Qœtnd vous n'auriez* point commis 
d'autre faute , contre les r^es àa ùaoB 
commun , cette ftide opfiofitionifuffiibit, 
pour nommer un cahos de confufion bru* 
taie Pâme qui forme des ra^nnements fi 
iireguliers. 

' Je defoDune neantmoins dé- jà le fonds 
de vnos*malices. La France »Tetraotfhécdàni{ 
les lignes de (es Prietenfions, n'ob^we pas Itf 
fbrtdeU Juftiœ d^fpagne avec nneeiquo^ 
dre> iînxplenietit pour l'examiner \ mais aveo 
è^ eicadrons , êc d'«n «il de canonler , ellef 
«nprendlesmefures, feulement pour l'ab«>' 
battre. 

Si pourtant roùl defîle^' (çavoîr ,^pour> 
auoy il n'a point efté parlé de Ja Devc^tioi^ 
dans les Traittes , il fufHt deWelesaâtes^^qut 
luj (ont direâement oppoÊ^» de Cinrles V, 
&: de Philippe m. qui ne méfièrent jamais 
dans^c$ intereflsdes Contraâs Royaux , en- 
tre les claùlès derc^toires, fc nom de cette 
fottjfè du vulgaire. Parce que , ( comme 
ïTous l'avons prouvé \ l'Article quatriefitie 
de cette féconde partie •) la^Dci^dlution efl 
bannie des af&ires des Princes , dautanc 

F a qu'ab- 
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qu'sd>iblament elle n'a jamais eu aucun lieu 
Imagiuskbledaiis la Maiibn Souveraine » tou- 
te (on autorité ne s'eilendant pas plus loin, 
f ne la circonférence du peuple ; n'obli- 
geant mefoié que ceux qui la veulent bien 
Kcesroir ches eux. 

. Aiiifi il demeure déterminé , que le R07 
Cathdlique, comme par Droit de Souverain 
neté» il ne s'afFujettiâbit point aux Couftu^ 
mes des Provinces \ de mefrae quand il j 
auroit dlé aiilijeiiti» il -pouvoit y dbroger 
Ikâ'en difpen&r. Et. que h' dérogation unt- 
vedSblle» exprimépdans le Contniâ, avec une 
leureté pafticuliece, bien queJ'on n'y ait pas 
aon^mé preciiè'ment la Dévolution , ou de 
6mhUble6Co]iftumes»efl valide, tres-effica- 
cejdcfubûftente. 

CHAPITRE IX. 

SlU CùntvaSi de Kenmeiation (jr^ d'Exclufiôn, 
fiifiélè entre enfante Thtrefe ér i* R^ 
. Très-Chreftien LouyjXlV. efidefimblMê 
tmeur (ff vaUun que ceUéf de la Reyne Merê 
Anm d^Atifiriche , fti^é avec U Roy TrU' 
Chreftim Lonys XI lU 

€ 

A Prés avoir refuté l'une après TautrCytou» 
tes les vanités de vos Pretenfîonsfurles 
Pajs- Bas» par le Droit de^ Coutumes Féoda- 
les» 
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les,& aprésavoir prouvé , au Chapitre dou- • 
zidme de la première partie , qu'aucuns 
biens Matéraels n'appartenoient à Tln^nte, 
à la refèrve de la Dot non encore payée» mais 
que d'ailleurs £i peribnne eftoit en toutes 
chofes femblable & efgale à celle de ilnfân- 
te Anne d'Autriche » dans le temps qu'elle 
fe maria au Roy Tres-ChrefHen Louys XIII. 
Prefenteœent il n'eftpas hors de propos de 
comparer leurs Contraâs de renonciation^ 
parce que s'ils fe trouvoient auffi ièmbb- 
bles 6c pareils , il {croit neceilàire , qu'ils eu(> 
fentaufTi du rapport dans leur fubûftance» 
defbrte que fî celoy d'Anne a efté valide» 
celuy dcTherefèdevroitavoirle mefmede- 
âin, au moins s*il plaiibit atniii lacon&ieii- 
ce de France. 

L'Infante Therefe n'ayant donc pas d'au- 
tres biens àquoy renoncer, que ceuxau& 
quels l'Infante Anne renonça , 6c les Con- 
tra<fl$ eftant conceus dans les meTmes tenues 
ta de plus ayant;efté re£>lu , que le noftre fe 
rapportcroit à la validité & condition du pre* 
xnier dans toutes Iieâclaufis , & choies inqpor- 
tantes > oùilsfe pourroieni accorder $ je nie 
puis pas comprendre par quelle raiibnl'an* 
cien doit fubfîâer , 6c le moderne s'en aller 
eofiimée. 

La KnonciatîoQ d'Anne fut fiîyulée à^r 

F 3 vant 
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Tant qu'elle 0ufl atteint {à douzkfme année» 
de pourtant elle ne fut pas contre les Loîx de 
la Nature» des Romains > cm d^Efpagne» nj 
invalide, ou inique. 

Elle renonça aux biens Paternels & ma» 
ternels » & à la fucceffion de la Monarchie » 
qu'elle pouvoit espérer , puis qu'elle n'eAoit 
poarveiieque d'unfèulMaûe, 8c elle n'eut 
«n Dot que la promcfTe de foo. mille 
ficus. Et pourtant il n'y eut point de Le- 
<fion. 

Elle renoiBçadefant <b>uze ans » & le vaaf 
lia qu'elle n'en àvoit pas quinze, Scneant- 
moinson ne Cbupçonna points que celaib 
fuft fait par menacesy craintes,confideratioiis 
*fqr violences » ny on ne prétendit point » par 
lie défaut de minorité , que la renonciatioa 
deufteftre anéantie. 

On ne fit point de mention ptrticub'ere 
des biens auxquels l'Infante renonça, mais par 
une claufè unirerièlle , de bigns connus » mé 
VMi^MWMv 4- la Période fut fermée. Et tou^ 
'tesfoisottn'op|K>{à point d'invalidité à la re- 
nonciation^ pour (^ufè de biens ittc6nnus»lef- 
qifels^ôn ne peut pas céder. 

Il fiit ait par les Ambai&deurs , qu*en ver- 
tu du Contrat la renondatfon^Venoiti^âte 
Se ftipulée, encore que l'Infante ne la fiflpaa. 
fitneantmoins on ne pr^etbnditpâs, que la 

cdiion» 



ceflion r que riafante fit en fuitte > fuâ invo- 
lontaire. 

Le fondement de Texclufion de tous le» 
Enfans futurs de Tlnfante , fut le bien public,. 
le fàlut 8c le repos , la feureté de Pàmitié , de 
bonne correfpondence » Se les avantages de 
la France > mais alors les François nes^efcrie- 
lent peint, que Ton tyranni&it lln£uite,^par 
nneinjuftice inoiiie. 

Âbrs les Ambadadeurs de France n'eH' 
rent point dans leurs pouvoirs une coni- 
miilîon fpecifique de ftipuler la renonda'- 
tk)n ; mais feulement deconclurre leGon- 
Iraâ de Mariage dans les termes d'un poi^ 
voir gênerai , felon la Coqftume ^ Se néant* 
moins on ne demanda point la nullité dp 
Contraâ, parce que Tautorité des Ambaflâ^ 
cfeurs n'ieffoitpasfuffifante. 

Alors le Roy Tres-Chreftien ne donnar 
point de.permiàîon à la fiancée de ilipuler )a 
renonciation ; &avec tout celalarenondih 
tion fut valable. 

Alors les PrincipautéB,Sc les RoyaumeSyqut 
pQUVoientai^>artenirà ilni^nte, en quelque 
temps^ue ce fuft» furent refignés i 8c cela ner 
iètint pas pou^ une aâion condamnée , pcir 
ics CAvillations de France.. 

Alors le Roy Tres-Chreftien put rendre 
le Contrat valide , bien que fm ion. poi^ 

F 4 voii^ 
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voîr fpedal , on 7 euft inferé la renondation 
&1 exdufîon 5 feulement par fbn approba- 
tion, 8c ratification, 8c cela n'eftoit pas im- 
poffible,ny contre toutes les raifbns formel- 
les des Contra6b. 

Alors la Renonciation 8c l'Ëxclufion ,quoy 
que l'on n'eufl pas accouflumé de les mettre 
en pratique, ne parurent pas des Monffaies 
d'Afrique, dignes de hlafphèraes 8c d'execia* 
tions. 

Alors on ne confîderoit pas , comme un« 
impieté facril^e , que quand mefme les 
Rafles vieadroient à manquer dans la Mai- 
fon Royale d'Ëfpagne , les Enfàns de 
l'Infante ne laifferoient pas d'eflre éternel- 
lement exclus de TeQïerancedecesRojaii* 
mes. 

Alofs les Couftumes fondamentales d'E- 
^agne» qui faute de Mafles admettent les 
Femmes à kifucceffion, n'eftoîentpasindil^ 
penfabks.ny inviolables dans l'exdaiîonde 
rlnfiinte & defes Enfàns. 

Alors le Roy Philippe III. pouvoît , fins 
tyranni&r ià Fille, dans ttir âge fbrt tendre» 
^ uns rompre la facrée 8c inaltérable condi- 
tion des Loix de la Patrie , difpofer de la fuc- 
ceffion Royale, àl'exclufîon d'une per£>a- 
'iie,quiyeiloitappellée par laLoy duûng, 
le par le Droit héréditaire : tout cela eftoic 

permlSi 
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pennrs« de efloîgné de tout crime pour le io'w 
nefîcederintereft pabitc. 

Alors la dérogation générale à toutes lef 
Loix, qui pourroicnt eropefcher l'efïbâda 
Contrad, eftoit faffifante} & il ne fut pal 
necelTaire, pour le rendre valide • de nom- 
mer preciièment les LoIx » agfquelles on en- 
tendoit déroger. 

UnRoy^quojque Père & Tuteur, pût 
donc légitimement , 8c fans injudioèy in« 
duire£i Fille, je ne fÇaypasde quelle façon, 
à la renonciation 8c à l'exclufion de tant 
dé Principautés 8c Royaumes, pour la 
promeilè d'une Dot médiocre. La Fille 
Mineure pût , n'eftant pas apparemment 
fort bien iiifbrmée delb vaftes droits , re- 
noncer 8c s'exclurre elle mefme 8c {es fin- 
fans : à moins qu'elle demeuraft vefve,8c iànf 
lignée. 

Le Roy Tres-Chreftien LouysXm. pût 
confènrir, approuver 8c confirmer le Con« 
traâ fait par fbn Ëfpoufe , fam fbn Autorité, 
8c par fes Ambaflàdeurs , fans la commif^ 
fion exprefTe. Et le tout finalement fe pût 
exécuter , (ans ofiènfer les Loix Royales 
d'Eipagne, uni prejudicier aux Droits de 
France , fans faire tort aux formalités du 
Palais 8c des Tribunaux. Enfin le tout eftant 
approuvé par les contraâans » 8c applau- 

^f dy 
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if: par les peuples» les plaintes de la Fran- 
ce ne s'y font jamais oppofëes par àçs pro- 
teflations de nullité , ou d aucune ibrte d'in- 
jufticc. 

Etaujourd'huy le mefme Contrat de re* 
nonciation 6c d'exduûon , hit par l'Infan- 
te Thereie » qui eftoit Majeure de vingt 
ans» avec toutes les mefmes circondances 
& conditions; (en exceptant la pretendiie 
lieredité de la Mère , te . retardement da 
payement dç la Dot > & la prétendue Dévo- 
lution des Pays-Bas s. toutes chofes qui ont 
efté refutées 8c annullées ) e^ inj ufte , invali- 
de y plein de Leiîon 8c d'iniquité ; contraire 
àtouteslesLoiXjàtouslesDoâeurs, à tou- 
tes les^crées Couftumes fondamentales des 
Royaumes 8ç des Provinces : Dliàts par Na* 
turej péchant contre les formes : &ux dans 
lamatiere : l'approbation Royale y eftant 
inutile ».8c incapable enfin d'efbe rendu vala- 
ble , non pas mefn^ea par le ferment du Roy 
Tres-Chreftien. 

Les clauiès en font vaines , les exceptions 
làns efficace » les abrogations infuffiiàntes» 8c 
tout le contenu de nulle valeur | ainû com- 
me un Monflre d'impiété » il demeure coo* 
damné par la Judice » par rbonnefteté de 
par le Droit des Eflats, àts peuples, des Prio^ 
ces» de la Nature & de Diçu, 

Et 
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Et pourquojr deux Contrats . tout pâu 

relis ont ils une deAinée fi difTcmblable ? 

parce ^ue la bizzarerie de France le veut 

ainfi. 

CHAPITRE X, 

SiltDrwt des fuccej/t&ns Royales efi wdtfffn^ 

T jE Dràh de fuccejpon dans les Trinc^aU' 
tés efi une Loy fatale , é» d*un» trempe 
inaltérable, nlaqtieSe lesFfmcesne peuvent- 
non plfif refifter , ejue Us Diemx de l'antiqmfê 
pêuvûient froubler la connexion indàffoltmodês- 
doftins^ 

Jévous rends grâces de ce que tous ne 
•nous obligez pas à revçrer la Loy de fite- 
fieffion ». comme un des commandements 
mdifpeniàbies de Dieu r contenus ^ns le 
Decâlogue, & efcrits dans le coeur Jiumain. 
Je confidere que tous mettez en doute r 
qu'Elau puft vendre ion Droit d'ainefièi 
:£in Frère Jacob, & fi le Patriarche Jacob». 
en préférant juda , (on quafriefme Fils , à 
'Ruben, ibn Aifné , en luy donnant cette Be» 
Hediâion Prophétique : Non auferetttr Sre- 
prufH de Ma , d» Dttx defemore ejtti, dmet^ 
nxeniat qui mit tendus ^ifçavoirJcfus-Chrift^ 
ne fit pas une aâion facrilege. Que David 
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en mettant Salomon for le Throfhe Royal, 
ài'exclufioQ de rAifné , deibbéïc aux Corn- 
mandements de Dieu. Et fi Salomon le Paci- 
fique • Type du Rédempteur, n^eftoit pas 
un Roy , mais un Tyran ufurpateur. Si 
vous difkx ces chofbs auilî clairement , corn- 
me elles (è peuvent déduire de vos maxi- 
mes , cela vous expoièroît non feulement i 
l'exécration des fidelles i maisauflî vousmet- 
troit en dangçr d'eftre lapidé par les Jui& 
mefhies. 

Ceux donc qui ont Droit fiir quelque 
Prindpautë , ne doivent jamais penfèr a y 
renoncer i bien qu'ils ie vouluflènt jetter 
dansunCloiftre ouhermitage par un vcea 
de Pauvreté. Et neantmoins tous les Caoo- 
niftes» ave(t:Balde» déterminent enfàveur 
des Con&ilsde Jefus-Chrift^queleFtls Aiiné 
d'un Roy dédié à la Religion^ne peut fiiooe- 
•der au Royaume, ny le Royaume eftre defb- 
réau Monailere \ maisqu'il eft dévolu au 
ftoondFrere, ou au plus proche Parent. * 

Le 

* TrimogmttmhvdàUiêmKtUgiiifmmyme 
$n RÊgno fuccêdere, mqm R^fmm »d M§imfiê^ 
riam trmprtt f$dad Vrtunm natii fectindum, 
vêlfi Frater rmllttâ exftet , MtL édiam ^mmlibet 
ffifigiéme fraximiorem é^c. BMdus m /. i>M 
nobi6.%. hùc etsam Ode Epife. ^ Ckr* idilojfé 
<^ ûmnes Cétffomfiét iMWftêr* 
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Le Monde cft lemply d'exemptes {bffi« 
ûnts à convaincre d'impertinence vos afièr- 
tions, & je pourrois , fans fbrtir de la Malibo» 
TOUS faire toucher au doigt, que l'ordre de la 
iiicceillon peat eftre altéré félon le befbin des 
Eftats , 8c par la difpofition de ceux , â qui 
il appartient de retenir ou de fè dépofiiller du 
Droit inftitué en leur feveur , par I» Ijoj des 
gens.* Conformément à ce que dît la Sapîen* 
ceLfCgale. 

Dans le premier Chapitre de cette féconde 
partie, je vous ay fait voir, comme pour 
plufieurs confidcrations , l'Aifhé pouvoit 
efbe déshérité du Royaume par force ; s'il 
s'en rendoit incapable , ou par malheur en 
perdant le fens , ou par fà faute en reniant la 
'foj , en fé rebellant contre la Patrie , ou en 
devenant un Tyran incorrigible. En fuitte 
quePexheredationde Pnnces incapables ait 
eflé mifé en pratique , pour ne point pariée 
de plufieurs Rojs & Empereurs » qui ont 
eftédepofes par les Papes, je vous renvoyée 
ChîldcTictroifiefme, qui fut contraint de 
changer â Cour Royale en un Cbiflre , 8c la 
Couronne d'or en une autre, que l'on luy 
fit fur la tefh avec une paire de Ciféaux. Jean 

Com- 

* VôUflamUhtt rejiûrt akeo Jttre » qmii 
frofiintroauSHm tfi » favQriqHi fno rennih 
citure. L.femiU, C. m iiii* 
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Comscnasorefera pour l'Empire 
UâacrAirne. Xerxes.Fil$deDariu«,czcliit 
ATtuaen«,£>aAiûiédu Royaume Patenid 
par une convention pacifique. 

Kobert fvcRoy dtNapIes, du ccHifente- 
meQt de Clément V. à l'cxcluSon du Filt 
Intime de Charks Martel , devenu Rof 
d'Hongrie, qui eftoit l'Airné & héritier dtr 
Royaume de Naples- SX entre les Fils du 
Roy des AbylTins onchoifitlc plus capable, 
pour le Ëiire ïucceder au Père. 

De ceux qui ont volantairement renon- 
cé i leurs Royaumes, pour lêivir Dieu i 
Nicefore , Sigonîus 8c Platon en nom- 
ment plulîeurs. Théodore troificrmc, Mi- 
chel -Paflagonien , Michel Curopalates , fit 
Lothaire Empereurs, ( pour ne point pa^ 
1er de nollre Charles V, ) ayant renoncé aa 
Diadcme, finirent leur vie entielesHiiy- 
nes. 

Vous f^av» ! 
kman i, ix. i 
de Dauiphiné , 
Principauté à 

& entra dans l'C 

Sainte Brigjdi 

aller trouver Di 



Henrf , Roy de Chjpre , le }dta duu 
un conrmt de Cordclicn, Ec Jean Rof 
d'Arménie, qui conuiundoiti vingt quatre 
Rojs , portant Couronne , fit la mcCnc cho 
le. Pierre, FilsduRoy d'Arragon,nielpri- 
iàat te Ro/aume , vdcut vingt ani dam 
une Cellule. Mais pour laifler les anciein 
exemples , n'avoiu oom pas devant la 
yeux celuy de Chriitine de Suéde , 
qui pour Ce donner au yeritable mltx de 
Jeliis-Chrill , a renoncé à la Couronne IV 
tcnielle i 

Tous ces exemples faut voir , qu'il effl 
permisau Prince de refigner le Roj'Mitne 
au plus proche héritier. Et en FlaJadrct , 
un Duc de Brabant tous le tdjtioigne bien t 
puis qu'en l'an 1117. Henry, Fiuailbédc 
Henry HT. Duc de Brabant, cedahCoii' 
ronne Ducale à lôn Frère lean i ûniquele 
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Charles V. promit par Contrat: les Pays- 
Bas aux Enfàns , qui pourroient procéder 
du Mariage de la Reyne Marie d'Angleterre 
avec Philippe fécond , en depo(Iedant<Je 
Prince Charles » qui en cfloit \c légitime 
héritier» par Droit de fucceâîon ordinaire. 
Philippe Ècond , eftant pred de mourir » 
donna la Flandre à fa Fille liàbelle, la re- 
tranchant, des Droits de Philippe troifiei^ 
me» qui céda ces mefmes Provinces» qui 
luy appartenoient » à (à propre Soeur. Quelle 
nouveauté y a« t'il donc,que Tlnfànte There- 
le renonce aujourd'huy à des efperances fort 
elloignées» en faveur de fa Soeur » 8c de (es 
autres Parens ? 

Mais combien d'exemples l'Efpagne (èulb 
vous pouvoit elle produire contre voftrc 
prétendue fucceflîon de deftin^ Le dernier 
Henry , Roy de Caftille » mourant fans 
laiûer des Enfàns Mafles» dit de bouche i 
fonConfeifeur» que fa Fille Jeanne devoît 
luy fucceder , conformément aux Loix du 
Royaume » & neantmoins Ifàbellc , Soeur 
de ce Roy , 8c Femme de Ferdinand , 
Roy d'Arragon , obtient fans difficulté la 
Caftillej contre la Couilurae» & les an- 
ciennes Loix du Pays , parce que dans cette 
conjoinâurecelaeftoit convenable à Tin- 
tereft public, 2c gu iàhit du Royau- 
me» 
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me « comme le rapporte rHiftorlen Ma- 
riana. * 

De plus, le dernier des Ferdînands» le 
Catholique , Roy des ETpagnes , eftant de- 
meuré y par la mort de Ton Prince D. Jean , 
uns héritiers Maflcs , a^ec deux feules fiWts , 
Marie « mariée à Emanîîcl Roy de PortU' 
gai» Se Jeanne l'aifhée , Femme de l'Ar- 
chiduc Philippe, il coniigna le Royaume 
d' Arragon à l'Archiduc Philippe , en vertu 
du Droit de (à Femme, quoy que les Lois 
fondamentales de ce Royaume repugnaflênt 
à la fucceiiion des Femmes. Ainfi ces peu- 
ples apprirent, pour la première fbis,à recoor 
noiftre une Femme pour leur Souverain, 
ta pour la première fois auili ils jurèrent 
fidélité à la mefme Princcflè , comme Fille 
tx, héritière de leur Roy Ferdinand i le re- 
connoiflàntpscrcetteaâionfuperieur à leurs 
•Loix munidpales , en confideration du biea 
public , qui efloit le but de fèspenfees Roya- 
les. Et neantmoins Jeanne eftoit Femme 
d'un étranger inconnu, 2c Marie l'eAoit 
d'un homme de la mefme Nation & Parent. 
l'Autorité de laPuifTance Souveraine, qui 
refidoit en Ferdinand, furmonta e£(èôlve- 
ment tous les obflades des Couflumes êe 
des Loix inviolables & fàttdes du Royaume 

d'Amu 
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(TArragon » qui noa feulement les alleguoit ^ 
mais iè preparoit à les de^Fendre » fi con- 
vaincu par la force des raifuns pacifiques, 
ilnefefuftdifpofe à fe laifler conduire par 
le Droit de la M^jefté , qui refî(k>it dans ^n 
Souverain , à un haut degré, comme lenir 
conte le mefme Mariana. * 

Combien de reflexions pourroît«on faire 
à Teigard du Roy Emaniiel & de la Rejne 
Jeanne ? Premièrement Marie £i Femme ,. 
troifiefme Fille de Ferdinand, eftoit née 
d'IfabeUe , héritière de Caftille Se des Ri- 
chefTesPaternelles. Marte pouvoit donc pr&> 
tendre beaucoup de cette vafle Hérédité' 
Maternelle. De plus Emaniiel pailà à un aiir 
tre Mariage, avec Eleonor, Fille aifnée de 
Philippe premier & de Jçanne » celle qui 
importa k Monarchie d*Efpagne à h. Misuê* 
fon d' Autriche ,^ néanmoins , iè contea- 
tant feulement de aooooo.' efcusdcDotj. 
il ne voulut point chercher des nK>7ens» 
^pour chicaner contre rbonnefteté publique ». 
;^&' contre les reproches particuliers de U 
Confdence., .qui oblige tout le Monde» à 
^e point enfrfiiKiise les Traittés». 
. De plus la fiiçceffioad^ArrsigQnn'eftQit 
point deue ^ par aucune oonvention », à 
rlnfânte Jeanne, qui en eitoîjt .exclue pur 

touteS' 
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toutes ks Loîx. Et aeaotmoîns Jeanne 
t'obtint y ièulement parce que le. Père le 
voulut i au lieu que Marie ne put point 
obtenir de part à aucune Principauté, flc 
cependant Èmanuel ne dit rien. Franco» 
prenner, Rojr de France, ne fe plaignifc 
point aui& , quoy qu'il euft eipouCe h 
Qiefnie Eleonor , Fille de Jeanne / héritière 
de tant de Royaumes, maisfè contenta de 
ftooGFpo. efcus de Dot,. & «n rertu^dela 
renonciation faite par Eleonor au profit de 
Charles V. Il ne prétendit aucun fupple* 
aient ,.bien qa*en confîderation de la Lefion , 
il auroit pu rompre toute (brte de renoncia- 
tion, ièlon les Droits que la France four 
ûient 

Comment donc , avec toute voîtK^x^ 
dace , pourrez vous affirmer , que les fuc- 
ceâîons font de Droit inviolable & fatal ,. 
puis que mefmes en Efjpagne les exemples- 
nous enfcignent évidemment, qu'il n'y a 
aucune règle qui puKTelier les mains de Ik: 
prévoyance Royale ? Les flicCeffions dépen- 
dent de la eai^n d'Ëftat « & de la Souveraine- 
té de celuy qui gouverne, toutes les fbis- 
^e le bien public demande l'altération des 
diofes les pliis importantes, pouriàpiDpre 
confèrvation , qui e^L la dernière fin & rol>> 
jeiSb, à quoy tendent tons les foins de la. 

puifEmcc 
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paiflânce 8c de la prudence Souveraîne. 
Et fi un Monarque ( félon vous } ne peut , 
en quelque occafion quece ibit, pourvoir 
au Êiut public, contre l'ordre inviolable 
de la fucceflîon : comment eft ce que la 
France a pu renverièr toutes les Loixfbn« 
damentales des fucceiCons en Bretagne, en 
Bourgogne 8c ailieurs , deftruiiànt la Po- 
lice eflentielle , 8c les Droits du bien pu- 
blic de ces Provinces , ou ufurpées , par de 
mauvais moyens, ou héritées par ks Fem» 
mes. 

La Provence, ravie auDucdeCalabre 
8c de Bar : La Duché de Bourgogne arra- 
chée pendant une profonde Paix , des 
mains d'une Pupille. La Duché de Bar, à la 
Souveraineté de l^mpire j 8c finalement la 
Duché de Lorraine , en partie démembrée 
8c tout embarafiee 8c afilegéeparlesllrar 

- tagemesdes François, afin d'en dépouiller 
le légitime Prince • 8c Tunique 8c veritjh 
ble fiicceireur, ne (ont elles pas des Pro- 
vinces opprefiees, qui comme les iknglots 
es» Martyrs crient vengeance fous VAutelde 
Ja toute Puiffance Divine ? 

Helas ! tout ce qui eft utile 8c convent- 
blefbcanonifè, comme jufte 8c honnefie» 
dans le temple de la juilice de France.. 

— Le pouxrez vous nier? oiiy ; mais de- 

quof 
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qaoyfot il de dorer l'amertume de ces pil^ 
Iules j par la négative des paroles \ pendant 
que la coloquinte paroift par Its effets. 

Les intentions de la France ont befbîn d'au* 
très couleurs, que de celles de laRethori* 
que » pour les éire paroiftre ûintes , pen- 
dant que Ton verra , qtt*ib ne cherchent que 
l'occafion d'envahir les Ëftats de leurs voi- 
fins. 

Tout le Monde içut avec combien de fi* 
nèfles & de ilratagemes. l'on a periècuté le 
Duc de Lorraine » Se le Prince Charles , ion 
Neveu 6c Ton Héritier* Prince d'un mérite 
extraordinaire , 8c d'enninente valeur , pour 
les obliger de donner à la Couronne de Fran* 
ce leurs Eflats Souverains , qui font "fi con* 
iîderables pour l'intereft de la con&rratioa 
d|ç l'Europe, 

Mais de quelle recompen(è vouloit-on 
couvrir l'énorme injuflice de cette fpolia* 
non ? Par le titre de Prince du Sang Royal, 
quf vaudroit moins qu'un Evefché inFénr' 
tikui. 

O fainte &fiicrée Equité ! Le Monde r 
donc {k fort oublié la pratique des bonnes 
mœurs , que l'on puiflè ainfi deiïruire une 
Maifbn, qui a tant mérité du ChriftianiC 
me , dont Jerufalcm mefnie eft tefmoin ? 
Un feminaire de Princes , glorietuc defen* 

ièurs 
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fturi de h fojr Catfcotique? Ufielttigrdr 
raodeftiui^ilcifr? Oflifiuftivrdleilesgloi-' 
fesy qui ont «fté rarleâ for \tk fiecks? Et 

t^utcekfarisaittreiÀOCtf » que Ji.doàfiden- 
ttoiidelabien-'fèancey Scdsla'djpidkiédela 
Ffance? 

Maïs en cecy c^yumnent feroîc ^floel'a^ 
faire de la fucceffion , ifialte'iTibte » âc plu* 
inviolable que leschaiihçs indidblublesde Is 
deftiûée,? En cette îmfwrtaiitcf encontre il 
Ëilloft appfiijuer lé dernier de vos excH-cîA' 
hies y inventé ]>biir avili ir la puiflaiice des 
Lieutenants de bieu, en chaiTant du corps 
de leur Majefté , l*efprit de prévoyance . 
par lequel ils doivent veiller à la confcrva- 
tion de la félicité pub^iqtre , £c au £dut de 
leurs ibjets &; de îetirs Royaurtïes. 

Le Droit de la fucctflion , eiï qoelquct 
Odctirrcncts derEftat,'pe«t 6c doiteftreal- 
Cei^ :' quelquefois pai^ îttcâpacii^'natuïelle, 
quelquefois à eaûfc iJcs^mœurs Ai fuocef- 
feur } lequel ne doit p«s eftre excltw, on 
rendu inhabille , fans de grandes caufts > Bc 
fens le confentemerit des Eftats $ mais hiy 
eftant àdgagc de tcfnte necf flîté ,' ' îl cft li bré 
de (è rendre inhabile', ou de s'exclure s lôit 
pbuf le bien commuii . ou pour fbn propre 
intçreft. 
•Le Droit à&^ Succeflions Royales n*eft 

donc 
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donc pas un nœud du Ciel , Se une Lo^ du 
deftin i û ce n'eft que roftre bouche ait le 
iècret de l'herbe dt Glauque , qui avoit U 
vertu de Déifier leschofes. Je condusdonc 
cependant , * que le Droit des fucceffions 
peuteftreaherés mais feulement par celujr 
qui les poffede , 8c par celuy qui y prefide. 
Par les EfpritsDlreÂcurs^nonUflirpateurs. 
Un Prince , bien que Souverain dans â 
Maiibn> eft étranger dans la Maifôn d'au- 
tniji il hê peut pas y commander, encore 
moins y èmrer. Et pourtant je confcns , 
que laLoy deHucceffion foit contre ceuîc-là 
«ineLoj du deftin, à laquelle les hommes 
ne puiÛent refîfter , quand niefmes ils fe- 
roient, par la participation de la toute puif 
iànce, (emblablcs aux Dieux. 

C H A P I T R E XI. 

épilogue desPrppofitions eftahîies dans leprefent 
Traitté , contre l'Autheur Françok, 
f ... 

VOicy cependant l'înjiifte Pretenfîon de 
France, mifè au jour, 8c TAutheur, 
qui en dcbite les Arguments , amplement 
réfuté. Et voicy lajurifdiéiion delà Veri- 
te, défendue par grand nombre de rai fons, 
d'autorités 8c d'exemples $ la Juftice 8c la 

validité 
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validité de la ^eaonciation ayant eftéfiif- 
fi£unmGQt prouvée $ à laquelle la SeretûC- 
fiinc Infante Therefè (è porta d'une prompte 
volonté y & avec une entière liberté I eftant 
bien informée âcfh Droits^ (ans crainte» 
uns violence, ou lelion, efhnt tres-capable 
de £c conduire » & Majeure d'âge. 

Cette Renonciation , permifè par les 
lioi^ r pratiquée par plufîeurs Infantes d'Ei^ 
pagne > Se par les PrinceiTes d'Italie > & 
de France» eft ibuftenuë par la Couftume 
nai^rfèlle de l'Europe , &par les confiantes 
decifions fur de femblables matières. 

Les Traittés furent ilipulés du confente- 
ment préalable du Roy Catholique, du Roy 
Tres-Chrellien & de l'In&nte j Scpar eux 
approuvés 8c confirmés de vive voix & par' 
dlcrit. £t tout ce qui avoit efté conclu de 
bonne foy , fut rendu ,autentique par le 
(èrment > éc a efté a£(êrmy par la.confbm- 
mation du Mariage , caufe JSc gage de la 
Paix , & de la tranquillité du Chriftianif- 
me. 

La cau(e de la Renonciation fut le bien 
public ; l'utilité des deux Couronnes » Scia 
confèrvation de la Monarchie d'Efpagne Se 
de la Famille Régnante. Tous fondements 
effentiels, necdlàires & indifpenfàbles. La 
Renonciation fut caufè du Mariage , & le 

Mariage 
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Mariage de la Paix. Trois chofès important 
tes) mais conjointes en une feule» & in£b« 
parablemedt eftablies. 

La Dot fiit conftituée Scaffignée» maia 
non pas confîgnée dans le temps , par la fàu^ 
te de la France , qui n'envoya pas à l'Efpagne 
les afièurances neceilâires , & accordées pour 
la iubfiftance de la Renonciation* 

La Dot promilè ne fut point cauiê,fty une 
condition delà Renonciation , 8c il ei^ toft- 
jours temps de la payer. 

Le Roy Catholique , qui pour la neceflîté 
du bien public, peu voit {èdifpenfer de (bu- 
tes les LtOix , par fa pre&ncë Royale, & par 
la Pragmatique San^ion , a fuppfee à toutes 
les obmiflions du Contrat , {c par falùpre- 
me puiflance, conjointement avec te Roy 
Tres-Chreftien, a dérogé à toutes les Loiic 
ScGouftumes, quieuffentpûenémpefther 
Peffeâ:. 

Le tout a eftéeftably, 'après en avoir fait 
voir les cauïb légitimes, à l'exemple èéi 
Roys prccedens, 6c dànsf efperance d'en oB- 
tenir de très- bons effets delaprccifèvolori- 
téduRoy Tres-Chreftien , & avec l'appro- 
bation des Grands de l'un & de l'auM 
Royaume. « 

La Renonciation dfe l'Infante , ayant effé 
drefîée fur lemodcUe de celle de laReyne 

Partie II G ow^. 
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Mère» luy efteDtierenfentièmblabIc» data 
toutes les principales drconftances > & doit 
lavoir le mefme efïèâ. 

Les P^ys-Bas n'appartîenpent en fàçoa 
quelconque à llnfiinte. Le Droit de Dévo- 
lution n'a jamais efté receu d6« Eftatsny des 
Princes , mats parmy le peuple i 6c les Fill» 
y peuvent renoncer , quand il leur plaiâ. 

Les Filles du premier Lia neluccedent 
point aux Principautés » â l'exclufion des 
Mafles du fécond. Seulement par l'indulgen- 
ce de Philippe, Roy des Romains» 6c de 
Charles V. les Femmes (ont admiiès à la fuc» 
ceffion de laDuchédeBrabant^ ^casque 
tous les Mafles viennent à manquer. 

Les Provinces Belgiques ont eâé unies par 
laSanâion de Charles V. en un Corps» 6c 
Malle indivisible 6c inaliénable» 

Quatre Monarques j fucceillvement Sei- 
gneurs de ces Provinces , ont eftably qq 
Droit , dif^cmentoppofé à celuy de Dévo- 
lution , i^ns un feul mot de pjlainte , au cpn- 
traire avec le plein conièntement des peu- 
ples. 

Les Princes (bat au deiTus des Loiz , 8c à 
celles, aufquels ils ibnt aiTujettis» ils ne le 
font pas toufîours. Les Couftumes 6c lesSts- 
tutsdes Royaumes « quoy que; jurés par les 
Souverains , oc les obligent pas en toutes les 
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occafionsi 8c ils pcuveiit s'en dîfpenfer tou- 
tes les fois que des caafes juftc^le requierenti 
&fpeciaieinent le bien public, & laconfer*, 
vation des Royaumes 8c des Peuples. 

L'ordre des fucceflîons Royales n'eft pat 
indirpenfable , mais dépend de la Tolonté 
des Aifnés , ou des autres , à qui il appartient 
d'y renoncer i 8c de plus peut eftre altéré 
par les Princes dans leur Maâbn , fclon le be- 
soin 8c la neceiTité de l'intereft public» qui eft 
la feule Tramontane des bons Princes. 

Les exemples de plufîeurs Princes , qui 
font entrés en Reli^on i 8c de ceux d'Eipag» 
ne, qui ont altère l'ordre des iiioceflions» 
outre ceux des quatre Monarques Autri- 
chiens , Seigneurs des Pays-Bas , dont nous 
avons dé-jà parlé, en font fby pleinement 
le iodubitablemenr. 

Ne k trouvant donc point de Loy Hii- 
mainc) qui puiilè interdire aux Monarques 
le Droit de Souveraineté , 8c le (bin de pour- 
voir au Élut public, 8c le Roy Catholique 
syant eft'ably par une Loy expreflè de & 
pleine puiflànce , la validité de Renonci*> 
tîon de fà Fille , qui eft de fa nature , 8c par 
(es drconftances, licite, utile, honnefte8c 
neceilàire i 8c ayant efté defirée , approuvée 
ta confirmée ptrleRoyTres^Chrefîien, Se 
par rin&nte j on eft indi^n£iblement obli. 

G 1 g<^ 
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gédç'CQiK^ttre^ qu'elk eflyallde » ftableSc 
iuhfifljente} & que les Preteoûons de la Fran- 
ce ibat des prétextes d'une faufle Politique* 
Se d'une injufte cupidité de dominer. 

i. ■: 

CHAPITRE X I t 

f# ( 

; • ^ 

Cûnfideràtion fur Us Jms Contenues dans lé 
Cohclufion tUl'ÂufhgHrFrofifw, 

A Prés avoir achevé le Catalogue & la 6iù 
cufTion. de vos Pretenfîons , fâiûnt cou- 
fer plufienrs périodes, rentpjies d'^iguments 
éloquents'» vous venôz ^ux exhortations: 
mais^'parcs.que voilre lire nVâpas celle de 
M^rcare, qui infinuoit raveugiement par 
les âureilles , vous avez recours à intimer, les 
foudres à la main , comme Jupiter , la ruine 
Scies menaces i fi les putples , fajets, jurés du 
Jtoy Cuthêlèqâu ^ d^vm^Ufà rehtUts À Jeur 
grince f^ à DieU ^ ,nt foufihtttent U^nl élt 
jcugdé fer. de France, . .. . 

A qui l'entend bienç'ef): là le{ènsdev€8 
paroles., audî MeUphà'iques , que les pro- 
wsXks 8t les manierez des François » d'afieu- 
rer en fuite tout . d'une haleine , que la 
France ne rompt pas la Paix : qu'elle va feu- 
lement (ë mettre, en poilèilîon de l'hérédité 
devoliie à la Reyne i &f qu'aiqf] ^ fî les Fla- 
mands 
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mands luy refufent l'obeïflânce & l'homw 
mage , ils cncourrent le crime de febellion % 
c'eft un procédé fi bizarre 8c £i extraordinai^ 
re, qu'il donne du dégouft 8c du fcandale,' 
merme aux Serviteurs de Sa Majeflé Très* 
Chreûienne, qui foot les moins paiBonnés. 

Avez- vous des Pretenfions , ou quelque 

Droit acquit fur les Pays-Bas ? Ouy. Çeïâ 

«e fuflSt pas. Peut-eftre que l'intercft vous 

aveugle. L'Ffpagne y en a plus que vous , 8c 

joiiit d'une légitime pofleflîon depuis'deuz 

cens ans. 11 n'importe. Un Livret mis ea 

lumière a prononcé en faveur de la France, 

que prefque toute la Flandre luy appartient. 

Tout beau : fi' cela fuffit pour vous donner 

Droit fiir les Pays d'autruy, vous pouvei 

aller prendre l'Empire, la Càftille, l'Arragon, 

& la moitié de l'Italie : puis que quatre gros 

Livres François , de Pierre du Puy, d'Àrojus, 

d'Aubery ficdeCaflàn, vous font légitimes 

héritiers de toute l'Éurppe. Qui a t'ildoncà 

faire > , efcoptez-les. Il ftiit poursuivre une 

afFàirè Civile par les vc}yt& ordinaires & Ci- 

' viles. Et fi î'Efp.ignêîa refiite, 8c en fait 

voirPinjuftice ? 11 ne faut plus rien dire. Et 

fi la France ne s'en veut pas tenir à ce que 

rferpagnie. produit pouf ià deffenfe ? llhut 

compfoT^ëtre les detiifîpnfflJu D^oit à Tin- 

di&texipQ d'un tiert.' ^^'î(sfe ^buv6rains 

G j njont 
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n'ont point de (aperieurs. Vous vous trom- 
pe». Ùya laraifon: ilyaDîeui&mefme 
dans le Monde il 7 a un Tribunal» lequel s*tl 
ne punit pas en cette vie , condamne ï une . 
infamie étemelle la mémoire jdes Princes 
injufles. 

Sçavez- vous pourquôy on a introduit dans 
la Republique du^ondc les Adminiftrateurf 
delà Jufticei comme on pourroitdire, les 
M^iftrats 8c le Prince ? afin qu'ils rcme. 
dient , par l'autorité de la raifon , aux defor- 
dres qui naiflènt entre les fujets , & que là 
feule force ne foit pas Parbitre des difiêrents. 

Ainil lors qu'il vient à naiftre des difife- 
rents Civils entre les Princes , ils ne doivent 
pas avoir recours à la force , pour les décider} ^ 
mais à la voye raifonnable àt& traittcs j pirce 
que dans les matières Civiles les Princes fc 
doivent coniîdcrer comme particuliers -y e- 

(bnttçls véritablement , quand il nes*agit 
point de la Souveraincté,ou de quelque point 
d'Eftat^ comme dans le prpfcnt différent ^ 

Au lieu de s'imaginer , gue l^on a Droit , . 
mefmefur tous les Mondes qui pourroient . 
eftre,&decourrîr,laLanceenarrcft, pour 
les ufurper» cela me paroit un excès , lequel 
quoy qu'on le raconte d'un Alexandre ido- 
lâtre, on ne peut pas croire , qu'un Prince 
Chri^ienlevouluû imiter. , 
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L'Efpagne ne vous a point donné de fujet» 
de motifs, ny merme aucun prétexte , de 
rompre la Paix. Elle vous a bien donné une 
Reyne, qui eft au deflus de toute louange , 8c 
aiTçz de Pays & dePlaces,pour fàti^ire touto 
ambition capable de recevoir des bornées. Si 
la France repute ceU pour un crime > on fait 
vanité de le confeiTer j il elle le confidere 
comme un bénéfice , on en parle avec mode' 
ftie. 

Sçavez vous bien comment la France, 
eftant montée, par IVfchellede cette Paix, 
au Ciel de la félicité, y a rangé les aftres dans 
im afpeâ iuvorable pour elle , redrelTant en 
mefine temps toutes les irrégularités defon 
deftin. Mais pourquoy veut elle à cette heu- 
re abufèr des benedidlions de Dieu au mal- 
heur de ceux, qui luy en ont facilité l*acqui« 
fition ? 

Veut-on donc que tout le Monde die, qàe 
la France garde la foy , feulement jufques à 
ce qu'elle trouve une occaiion commode de 
la rompre? fie que Ton ferment de Paix n'a 
efté autre chofe, qu'un tres-fubtil flratageme 
de guerre ? 

L*Obfervatîon de^' promeflès & des fer- 
ments de la Loy de Nature , à laquelle voftre 
LoySaliquenepeut faire d'exception : Lt 
foy engagée dans lesTraittés , doit eibe ob** 
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ièryée par les Princes » d'obl^tion naturel- 
le» .6c en confideration de la Souveraineté, 
quand mefmes cela apporteroit quelque pré- 
judice ; eftantfort important , que les ven- 
geurs de la foy violée ne commettent point 
de perfidie; i 

- Vous elles demeuré d'accord , que le Roy 
Très Chreûiea a volontairement approuvé, 
confirmé & juré les Contrats de Renoncia- 
tion & de Paixi fi donc il n'y a pas efté forcé, 
Scs'ilaconfènty une fois de bon cœur à ces 
Traittés, renonçant à toutes \çs Loix, com- 
ment recourrez vous à cette heure aux Loix, 
pour l'exemptçr del'obfèrvation indifpeo£i- 

ble & arrefl^fi ?.. 

. Ain/i ne: voyant aucun motif raifonnable» 
pour rompre les ferments des Pyrénées ( fi ce 
n*efl qu'avec Euripide, > on eut juré feu- 
lement des lèvres, pour tromper (bus le man- 
teau 4es ferments ) il faut croire que la Ffan- 

•■'■•• \ . . ^^* 

f . In Trwcipê duplex refmtur ohligsiio^ 

^f. .Altéra mturalu. ^jûd mm tam con^ 
Jentaneum natfirdf quàm frcmija fervare\ 
Altéra propter Principe dignitatem y qu€ 
tigitur infidefervanda , etiam cumfui detri - 
tnefito, cum 'violât a fidei ommbw ultor ac vin^ 
dex ejfe debeat 9 nec à principe gravita crimen 
e^dmitù pêteft, innocent, C. apûfiolicâm deré 
jiêdie. jÙtxan. Confçj. Uh. ^ 
. ^* Juravilitf^tUtmentem injHrattmger^. 
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ce, troplieureuie , ne craint plus les maledi* 
âioDS de ce Dieu, qui advertit > qu'il les fera 
repofèr fur la Maifbn des perj ures ? i 

Je ne veux pas croire,que vous foyex de la 
Reb'gion du Talmud , félon lequel, pour(è 
redimer des ferments de toute l'année ', il fuf- 
fitdeprotefterle dernier jour , qu'ils font 
nuls, 2 mais: jeqroy, que la Tyrannie de 
l'interefl eft le Pôle de voftre Cpnfeil d*Eftatî 
ou la Politique , cachée fbus le manteau de 
la Juflice , tient en main fur la porte un petit 
efcriteau / contenant ces paroles. In fammA 
fortwaâ id âqkius fitod validius , ^ 

J 'entends le fbn des faintes paroles, qui té- 
moignent du refpeâ pour le nom de là rai« 
(bn&de lajuftice; mais je voyen mefme 
temps des aâions d'une fauffe Politique con- 
traires à toute Juflice. Eh ! c'eft: que le Politi- 
que 2c le Jufle peuvent bien eftre Frères , (è- 
ion la chair , mais non pas fèlôn rEfprit $ e- 
•ftant difTemblables , jufques dans leur ref- 
iêmblance mefme. Celuy » cy orne fes cham- 
:bresd'un S.Laurens fur lés charbons, êc d'un 
Apoflre efcorché. Celuy-làd'un Hercule 

dans 

1 MaîediSiiff^commorAh'îtur in domo jurant 
fis in nomine meo mendaciter. Zachar. cap. $, 

2 En U troijième Partie du Talmud, Am 
traîné dej Vkg»^ 

i $, Tac, jinUk.iS' 
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dans lesFIammes , Se d'un Marfîas (ans peau. 

L'ETpagne a eu trop bonne opinion da 
Confeil Rojrai de France \ 8c c'eft par là 
qu'elle eft demeurée trompée. Il ne fembJoit 
pasraîfbnnable de fbupçonner , qu'un Rojr 
Enfant deuft recevoir des infultes , avec des 
excès fans exemple » de la bonté de (on Frère 
Jjç de fon Coufin ; ainfi eftant endormy dans 
la Paix, 8c ayant la foy de la parole Royale, fi 
fouvent confirmée par le Roy Tres-Chre- 
(lien » il croyoit avoir dans iès mains un Pri- 
vilège inviolable ; Cet Innocent Roy ne (ca- 
chant pas , qu'il faut agir avec vous en Chi" 
romantien » c'eft à dire regarder toufîours 
sux mainsj pouf pouvoirjuger ducœur, (ans 
fe tromper. 

La(bifdu fer François, qui trouve tou- 
jours je ne {çay qUoy de plus doux dans le 
(àngde (es Alliés, n'attendoit autre cho(è» 
qu'une occafiô favorable,de prendre en main 
la faucille, pour recueillir en Flandre la moi(^ 
ion de (à fortune s comme iî ce n'eftoit pas 
ia France , mais (on interefls feulement, qui 
euiljurélaPaix. Ce qui autorifè cequedi- 
fent les plus fages \ que fi la fortune de Fran- 
ce s'eflevoit à proportion de (à Cupidité, le 
Ciel demeureroir au deilbus d'elle. 

£n un mefme moment on prépare les 
plumes, 8c on iburbit lese(péc$. On fornie 

les 
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ics procès» 6c l'on aiTemble les années : Lcl 
Livres volent par b pofte , 8c les boullets de 
Canon par Talr ; le Livre aulTi bien que Par* 
méceAdiviCé en deux parties s l'on tireda 
foureau les Prétendons & lesefpées en inéme 
temps. Et en vérité je ne içaurois vous blaf- 
xner, d'avoir fait fortir enèmblede laMt* 
chine un Masifeflefkns raifbn , 8c des Armes 
fans Juflicesparce qu'un crime n'eivite point 
la peine , qu'en fe mettant à couvert par un 
autre. 

On voit donc les Armées Françoiies in* 
nonder les Provinces, rompre U Paix, foulef 
au pieds les bonnes mœurs, (è )ouer de la foy, 
êc ne mettre en atlcune confîderation le de* 
voir d'un Prince Ghreftien. Cela eft fiiivjr 
d'heureux fuccés > vous avez grande aboor 
dance d'Or, de fer , 8c d'alliances , d'efprit 8c 
8cdepui(Iànce. Il vous manque feulement 
un peu de l'Ire de Dieu. II fcmble dé-jà, que 
toute l'Europe prenne party avec voftrc for- / 
tune.Ouy il (èmble: mais quand mêmes cela 
feroit , vous avez pourtant un Ennemj in- 
vincible. Un Ennemy , qui fc rit de vos Ca- 
nons , de vos Stratagèmes , de vos trompe- 
ries, 8c de vos violences. Et qui eft ce ? l'In- 
j uft ice de voftre cauiè. 

rimpieté peut s'eflcver, mefmesfurle» 
cèdres du Liban » mais non pas s'y eftabltr , 

que 
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que pour des momeifts. * Jupîtern'a pas 
prefté ià- toute-çuiflànce à vpftre fortune. 
Vos Lys fe peuvent eflever j mais enfin quel- 
ques hautes qu'ils deviennent , ce font des 
fleurs periflables. Lesdefleins de la France, 
qui o^t les jambes plus longnes'que celles de 
l'Iris', qui d'un fcul pas mefure tout PHcmif- 
phere , ne demeureront pas toufiaurs cachés 
aux Princes d'AlIemajgnc; aufquels , en cou- 
pant un membre ifi confideràbîc , on ne dé- 
clare que trop, que Ton en veut à leur vie. Ils 
connoiftront enfin, que le fer , deftruûeur de 
la Flandre, eft une chaifne , qui attache une 
des jambes de l'Empire. 

Les peuples des. Provinces envahies & 
fcuviendront de leur devoir j & verfèront 
avec leur iàng pluftoft Tame, que le cou- 
rage , afin d'éviter la Tyrannie de la Loy 
Saltque. 

Quand voftre armée fcroif plus nombreufe 
que celles dç Xerxes , & que vos guerriers fe- 
Voientdes geanseti grandeur, & des Hercules 
en forcé, vous nVftçs pasafleurçs pour cela, 
'd'avoir pour vous le Dieu des armées. Au 
contraire, la valeur, qui eft excitée parla 
raifcn, par la gloire, par lejufte reflentiment, 

' . 8c 

* Vidi tmfmm fuperexaïtaturn i^ éleva- 
'ium'fi'cut^Cedroi Lib^m , tr^n/ivi, ^ecce non 
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Se par.lfi^eeeflîté > (e doit compter pour ^- 
fieurs Légions: Ledefèfpoir ouvre lésyeuXt 
lors que rEfperance les ferme. Un petit Ikna- 
çon eft fuffiùnt , pour retarder un VaifTeau 
qui vole 5 iH un petit càilbg , pour renverfev 
h'flatliedeKabucKodiîooibr^ ^> 

: • ' Vou» fouvienr il , comme en Catalogne, 
le fepuJcèrrt dr S.Jacy nte fit combatre un efr 
£iin ile Moufches contre l'impiété d'un 
nombre infiny de François «plusdangereufe* 
ment , que des Dragons Se des Bafilics. £nfin 
Dieu pqut£ûre dlftillordes foudres meûne 
dekRofëe.. 1 -, 

Ilfembleque k Couronne de Friihce ne 
puiffe pas TupportérTa félicité ;êcfevûiant in 
liant de la Rqiie , eile ne.veut pascrbtrc;, que 
ititrM fumtffum non dstur ultr^. * 

Toofes les fpheres ont leurs circonfcren*^ 
ces limitées : c^ etiamuli^uk magmHiJims 
■tfi madàs. La France tsouverott tqut autre 
pf ecepte facik à obTerver , qtie cdif y - cy , ni 
qnid Nàmsiài peut eflrecét Siv^fvQtfûdtièi 
nèn iùsfieriéAeri nefeteris. Elle ne compte» 
que furies biens à venir j ti. {on unique & 
l'ancien fujet de faire la guerre, ( comme Sa- 
lufte nous le dit des Roraains)n'eft autre cho- 
U qu/une iaiktiable cupidité de s'enriclur 8c 

* SeùiCM. 
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décommander i A infi que le Principal de 
ièsdclFcin&fiHt celuy delà Monarchie uoi-* 
verfèlte^quand mefme les Etrangers s*en tai- 
rotent, (es aôions le difènt, Se (es Autheurs le 
publient. Caflan, Aubery Se du Puy prou- 
vent, que l'E{pagne,i*Italie8c l'£mpireibiiC 
de l'hérédité de la France , audj- bien que les 
Pays-Bas. Quevoulez vousdavantage ? Les 
exaggerations du meHne Antagonifl^» x qoe 
les Couronnes d'Elpagne peuvent fort biea 
eftre régies par un François » Se ces peuples 
aifement gouverna par l'Empire des Gaules» 
ne font pas des énigmes» qui ne puiflent eftre 
demeûés» que par la Sphinx. Cela fe connoift 
d'abord. Et lés Pays-Bas efiant fubjuguà » ii 
n'y a perfbnne qui ne voye » que le re(b de 
l'Allemagne ne ièra qu'une dependeaœ de 
la pqiâànce renforcée du Vainqueur ; â peo 
prés comme les Romains firent de TAngle* 
terre» après qu'ils eurent aifujetty les Gau- 
les. Le Déluge noya premièrement les fers» 
^enfuitteles Aigles: 11 commença par des 
gouttes» & fe termina en un Océan. Rome 
employa cinq cens ans à fè rendre Maiûreflè 

,0unBis unamd* viursm ctu/fam Mantlifitif' 
fo, imferii cupidmem fr^undam fjr Divitùh 
mm» Salua, Hift, 
% AJfertQf GéUiifHS , mihi P^. lo^. 
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de lltalie ; & puis en deux cens ans elle con- 
quit le refte du Monde. Par le paflë les Fran* 
ÇOI8 ne poiTedoi'ent point d'autres terres en 
Allemagne , que ce qu'il en Falloit pour leur 
ftrvir de Cimetière , & prcfentemen^ par un 
bon nombre de places ils ^ eflevent dtstro^ 
phéesdc touscoftés. Ain/iil fèmblequeies 
membres de cette fameufe & in vincibl«^ Pro- 
vince fbient emportés, peu a peu» par je ne 
içay quelle force inconnue, à fe rendre,com • 
me dts fourmis dans la gueule du crapaut 
François, qui la tient ouverte , pour englout- 
tir toutes les puiflances , qui ont le malheur 
de confineravecla fienne. 

Efcoutemojjô France. Entre les biens» 
qui fè peuvent ravir, Dieu fepreiènte suffi. 
£e cepeiuiant ton ambition defîre tout , mais 
non pas luy ^ qui eft le tout. Il te voit néant* 
moins. Et l'innocence, outragée par la force 
(è plaint hautement aux oreilles de ion coeur. 
Quand la fortune auroit attaché (es cheveux 
à ton Sceptre $ neantmoinsquojr que Dieu 
iêièrvebien quelquefois du Sceptre des in* 
juftes Potentats » comme de kv«rgedefii 
fureur t fa main le met incontinent en pie» 
ces* « 

Cette bouche, qui dit a tous lès Princes 
légitimes , fit me Ktg4s reffiémtj * dit suffi à 

celuj 
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celay de France.. ffmqmdfHferterfumfQlm 
habitabis ? * 

La langue du 3rakant ( envaliy d'une 
manière fort efloignée de toute (brte de 
Droit» Divin &;ilumain ) nevoudroitpas 
ipan^uer àfaâncerrté naturdle» enprdiiT 
ndnt des choibpeu convçnaUes à la bonté 
du Roy Treè-Chreûîen. £( bjen que nous 
tjons perdu la foy, que nous* avions à fès 
promêiflRîs Royales i 8c à (es ferments , nous 
nejEKsrdrons jamais le reTpeél, quieftdeu i 
{on rang. Ainii on i^'ieÀ Magnanime Cle- 
oaea.ce de vouLotr. çonûderer k clarté de 
SOS raifbns d'un œilferain , &. la- Juftioe de 
poilte à^sùt^ » &ns reiTentimenc Puis 

Ïu'il ne ièroit pas cdnvenaUe » que poûè* 
ans tputes les grâces infinies 9 dont le Ciel 
luy a efté fi libéral , il ne refpondifl pts aux 
vœux de l'Europe > qui luy demande , pour 
la confervation durepospublic, le reCbSblii^ 
ftmentdelaPaix» qutdl .ûncoeflàire a k 
ibdeté Civile. 

w ■ • • • 
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ACTE 

D E 

RENONC I A TION 

IPMt U z. ae Jnin de l'An i CCo. 
à Fontarahie, 

PAR 

MADAME 

MARIE THERESE 

INFANTE D'ESPAGNE, 

Trmif$aH KoyTnsChrefiien, tant de n 

qut luy fêunoit toucher de fa légume. 

Comme de toute 

VHmU du Ray CMthoUqttefin Père. 

i Adame Marie Tlîercft Infàni» 
desEfp^es^&parlagmce 
«cDieu Rey ne future deFran- 
ce , Fille AiTnce du tre«-Haur, 
^^^^^^ tt-es-ExccJIent . & trcs-PuiC 
' T ^ ^^ ^nf Piince , Don Philippe IV. 
par la mefîne grâce , Roy Catholique Ses Ef- 
pagnes Monfeigneur, & de la très Haute. 
tres-Exccllente , & tw - Puiflante PrinccfTe 

MadamelûbelJeReyne Catholique, qui fok 
englou-ej Parcétinflrument,^aaedeRe- 
nonaation . & du fMrjilus qui y fera contenu^ 

ioitnotoire&manifefte àceuxquienawronc 
connoijance, en quelconque èsopqjc ce 




% tyf^c de RemncuUioH 

€o\t y que par Id AtficlesII. îa IV. du Trûtté 
de mon Mariage , promis avec le trei-Haut , 
très- Excellent, & trcs-Puiflàiit Prince, Loiiis 
3ÙV. Roy Très Chrèftion de FVancif , conclu 
dans rifle nommée des Fai/àns dans la Ri- 
vière Vîdâfoà, dtt rélffbit de la Province de 
Guipu2coa , et con£n de ceî'Royaumes avec 
celuy de France ^ItiT. de Novembre de l'An- 
née paiTée id^p. il a dl^ reibluôcarrelH, 
vque Je Roy Nforifcigneur ( à cau(è , & au re- 
gard dé ce Marine ', 2|çafin^^u4 j^po^etbit 
mon Dot éc mes biens propres) a promis qu'il 
xneK&Mfnei^ Ài^-ceAt ihiffeE^d^oraa 
Sçié\ r.^ iè^et^ieBcâcdeAivreroient au 
lieu » . dç. au^ jt«rnie$ (peisifiésdans ledit Arti* 
cleau RoyTres-Chrcftien, ou àlaperibone 
qui auroit fohjjbovoir, 6c qu'avec iceuzje 
nie dftVYois contenter » & tenir pour coâtente 
de tours t À quelconques Droits > & aâions 
ijtà ittlap^rtiennent i ott porÀroicrit appoute- 
hit à ploient ou à raveiiir» Cm l&sbien6& 
Hèirie dé la SerériijGfiiTiè R^e ^^idame lâr 
£(jllema Mère , & feir la future Kiccefliion da 
iiojf Mon/èigneur ( que Dieu ait en (à garde) 
4turr tout ce qui me pourroit competer , & 
appartenir comme à Trlle , & héritière de 
leurs MajeUe^ Catholiques,^ pour leur Dfott 
^Chef, & pour quelconque aûttèl titre pen- 
fè , ou non pcnfe , fÇeu , ou igfioré , t^nt poitr 
Kl' ligne Paternelle, queMârterrielfc , d^ite , 
<3iiînrahfveiiale, mematèmentêcimmcdiate- 
«tent ,' 6c q^àe devant de célébrer le Mariage 
l^ifjiàik-étesdeptefènt/auroisàceder, êcre^ 

' noncer 



de U Seren^mt Infante. j 

fibncer tons mes Droîo , & aâions aii Roy 
Mon^igncar , & aux perfbnnesaui auront It 
Sienne , & que Sa Majefté voudra , 8c aum 
agreab}e> ainû qu'il eft ftipulé & déclaré plnt 
particulièrement par lefHîts Articles II. &IV. 
que/ay leu , & ouy lire plulîeursibis devant 
que de confêntir \ ce que Ton formerait cet 
aâe , lefquels Je veux qu'ili y ibicnt infêies 
demis de lettre à autre > & de mot à autre • 
dont la teneur eft la fùiTante. 

I L 

Qjie Sa Majefté Catholique promet, 9t 
demeure obligée de donner , & qu'elle don» 
liera à la SereniiHme Infante Madame Marie 
Therefè , en Dot & Mariage avec le Rojr 
TreS'Chreftien de France,& payera à Sa Ma^ 
Jeflé Tres-Clire(henne,oti à qui aura (on pou- 
voir & conomiffion, cinq cent mille e(ait 
dfor au Soleil , ou leur jufte valeur dans la 
CSité de Paris, èc cette (ômme iè payera en ii 
làçon firivante ; le tiers au temp« de iacon- 
lômmation du Mariage J'autre tiers à la fin de 
TAnnée après ladite confbmmation , & le 
dernier tiers fix mois après ^ de ibrte que ren- 
tier payement de ladite (bmme de 500. mille 
efcus d'or au Soleil (è fera dans dix-huit mois« 
ftux termes & portions qui font Spécifiées. 

IV. ^ 

Qu^moyennant le payement effeôif fait i 

Sa Majefté Tres^ Chrétienne , ou à la perfbn- 

- ne qui le devra recevoir par (on ordre , defciiti 

cinq cent efcus d'or au Soleil , ou leur jufte 

râleur dans les tei-mes (tifînentioQDez > la Se* 

A 2 renK^' 
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reniflïme Infante Madame Marie Therelè ta- 
ra à fè contenter, & (è contente avec ledit 
Dot, (ans qu'il luy refte aucun recours ,aâioa» 
nj droit , pour demander , ou prétendre qu'il 
luy appartiendroient , ou pourroient apparte- 
nir d'autres biens , ou droits fiir les Hoiries de 
ieurs Ma)ellez Catholiques (es Parens > foit aa 
regard de leurs perlbnnes, foit en quelconque 
autre fa^on , ou quelque autre titre , iceu , oa 
ienoré , parce au'elle doit demeurer exclue 
de tmts t de t^uacônque condition , nature , em 
qualité qu'ils fiient » de devant d'effeâncrlcs 
fiançailles , elle en fera renonciation en fbrme 
avec toutes les afTeurances , fermetez de &- 
leranitez qui (ont reqni(ès , & nece(raires , ce 
qu'elle fera avant de (è marier par paroles de 
prefènt , Sç après elle l'approuvera , 5c ratifie- 
ra conjointement avec le Rov Tres-Chre- 
flien j auilî-toft qu'elle aura célébré (on Mar 
riage , avec les fne(mes a(reurance8, 3c fblem- 
nitez, avec leiquelles elle aura fait ia fre- 
miera Renonciation i & celles qtii/cmbleront 
plus convenables & nece(raires ; à qUoy doi« 
vent demeurer , 6c demeurent obligez dés à 
pre(cntpour lors Sa Majefté Trcs-Chreftien- 
ne> &(on Alte(re, & qu'en cas qu'ils nefâ- 
cent pas ladite renpnciation 6c ratification , 
elles fi tiennent pour faites , ér expédiées dés 
maintenant pour lors, feuUment en vertu de 
ee Trait té: leCquclks devront eftre en la for- 
me la plus eâîcace 6c convenable que faire (è 
pourra pour leur validité , 6c fermeté avec 
toutes les clau(ès , dérogations, 6c abrogations 

de 
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de toutes quelconques Loix , Ufâges $c Cao- 
ftumes , Arrefts , K conftitutions y contraires» 
ou qui l'empefcbent en tout , du en partie » 
flufqueiles à cet effeSt leurs M^tjefféz Caiho- 
iique (jr* Très- Chrefiieime doivent Uroger , ^ 
que l'on entendra demeurer derogees dés kfre^ 
jent peur lors ftur l'affrebation qu'elles fr- 
rent de ceTraitté., 

Et comme par la grâce de Dieu je me trou- 
ve en âge majeure de plusde vingt ans, & 
que dans peu de jours, s'il plaid à Dicu,noflre 
Mariage (c doit efFeâuer par piaroies depre* 
iênt , et que je fuis certaine , advertie j & in. 
formée à mon entière (àtisfàftion de lafub- 
dance , & eScâ. défaits Articles, & recohnoii, 
& ay reconnu que de la future fuccefUîcn du 
Roy Monseigneur > & de l'Hoirie de la Sere- 
nifumeReyne ma Mère, if ne me poorroit 
corapeter, ny appanenir en rigueur, pour 
héritage & légitime ladite femme de 500. 
mille e(cus d'or au Soleil , & que quand meC 
me elle me pourroit appartenir , c*eft un Dot 
fort compétent > & le plus grand que l'ont ait 
donné jufques à prefcnt à aucune fnfante 
d'Efpaene, &que le Roy Monfèigneur s'eft 
incline ôc porte à me le donner fi grand pour 
me gratifier , & en confideration , & contem- 
plation de la perfbnne du Roy Très- Chre- 
ftien, afin que par le moyen ac ce Mariage 
l'on obtiendroit les efFc£b mentionnez dans 
ledit Traitté de Mariage, lefquels font fi im- 
portants au bien public de laChreftienté , & 
au contentement 6c fàtisfaâion de ces Royau. 

A I mes- 



6 -jiSe de Renonciatk» 

mes-cy. Partaot de ma certaine fcience» & 
fçavoir > ^ d^agreable & ^ntanée volonté 
j*approuyç ^'^ veux quie J*qo obfcrvc & ac- 
compli^^^^qiqiii a eilé re^lu dcarrcHeDar 
Icfciits dêûif lArticlef , & que Ton^ncenae» 
aue ce Mariage fè devra conclyre & e£Feâûer 
'ious les conditions y contenues &declarées,& 
que fans icelies conditions il o'aurok pas par- 
venu à r£(iat y où il efl; cejourd'hiiy , & dés 
jnaintenant je me tiens pour contente èc pour 
payée entièrement , 6c abfblameot^ £^ utis- 
^te de tout ce qui m'appartient > oti pourroit 
appartenir , à prefènt , ou à l'avenir, râr quel- 
conque droit , fceu > ou ignoré « de la future 
fucceffion & Hoirie de leurs Majeftez Catho- 
liques mesParens» & à caufède la légitima 
Paternelle & Maternelle-, ou pour leurfup- 
plemèni , ou à caufè des Alitneacs, ou de PoCj 
caat des biens' libres, comme de ceux de la 
Gouromie de leurs Royaumes ..Eftats , ScSeî- 
gneuxies, iàas qu'il merefle à txtoy , ou aux 
miens aucune aâion , ou recours contre Sa 
Majefté , ou fès SuccefTeurs , pour demander» 
ou prétendre que je devrois avoir une plus 
erande fbmme, ou portion déplus grande va.- 
leùr, & importance que lefoits 500. mille 
cfcus, & je veux que cette Renonciation s'en- 
tende anHi de quelconques autres Droits , ou 
avions qui me pourroient competer , ou ap* 
partenir pai* Hoirie, ouSucceiEon de quel- 
que Droit , ou Parent de Ugnée .droite % oa 
tranfverfale par tcfte , ou par perfbnne^ com- 
me à^ Fille de leur^ MajeâcZi & que le let 

aban- 



abandonne & <}uitt« tputs Us u»s éi^ks m* 
très y deqHekmqfie conditim , natjtrt , qtsalût 
valettr, & Imfortattce qu'ils fiimt^ & U$ 
Cède ,Ten9ttce ^ él^ tranfforte w ReyMonfiig^ 
nestr f^àfes héritiers , ér Stuaiffeters umver^ 
fids &fingtUkrs, Ufquels 0H*.mt jfPnI>rfii$ ^ 
& afin qu'il en puilTe àx^Çac comme il luy 
plaira , & que bon luy (êmblera , tant par^ft- 
nation entre Vifs , comme parTcftameot Se 
dernière Volonté^, iàn« q»e Sa Mîyesfté to 
obligée d* m'mg^sur , ^ Uàferfm herkUn^ 
.m i^afaire , m defiùrenumtimdem^kp3X<^ 
que pour leiHit» effets je nic declflïe • & doit 
cftre tenue ôc réputée pour Zfirang^es ^ 
comme i tedle il ne m'y ciodt (kmeuier.auéw» 
recours , ^Sn de pouvoir «clamer , ou pro- 
poièr quelque coQ^phinte , nonotbA^nc ^uip 
rHoirJe qnekiiTei^ UMaJeft«4«moi»Per4 
ioittres-opulente, .& defi^^TandâVftklir , ilc 
^mportaocequed'icèUe) & ûorpipc jà «10 :db 
lès Ëod^nts , que nous (bromes là pnc6n€.>.cm 
&rons à l'avenir » il m^Q pourcDie appftrtOQÂr 
unefbmme plus grande, U plu&.l?avi£e xpnc 
celle ddRlits 500. àiilleeicus . pfm^ srtmditjn* 
txtraoràmaive que fait V^xctT:, ;& encore quç 
leca5arnivecoir(eei<fù(:;{>iea ne permette f^) 
^u'aju temps de <à mort je dcmeurcrois» * 
viendroisàicflre jk ViJU tmiifw , àcauieqvte 
mesFf ères, 6c les autres Âens defoendant^ le« 
gidmesièroientmQrtsattparavaAt» afin qu'en 
nul cas, ny pour aucun cveoeittent ron ne 
puiiTc demander , ny prétendre pour moy, oa 
camoQ nom.» ny (ùr le Droit dema perioiiQe» 

A f aucu* 
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aucune autre portion plus grande de légitime 
(âes Biens & Hoirie du Roy Monfèigneur , je 
promets qu'en nul temps, ny pour aucune 
raifbn , fous quelconque prétexte que ce ibit» 
je ne confentiray , ny ne permettray que l'on 
ftgifTe contre cette mienne Renonciation , 2c 
la defiftence que je fais de meiHits Droits , 
Aâions, ou Prétentions ; &Je deilfte conjoin- 
tement y & renonce à tous » ^ quelconques 
femmes ordinaires <^ extraordinaires » qui 
m'appartiennent , ou pourroient appartenir 
par Droit commun,& Loix de ces Royaumes» 
ou par fpecial Privilège , êc particulièrement 
à celuy de la refiitutton in integrum , fondée 
fitr le manquement de mon âge, ou fur la U* 
Jîon énorme , ou tres-enorme , ou fur dire qua 
le Dot auroit ejki eauje de ce Contrat , ou fur 
Vincertitude de ce que je renonce , afin que nul 
de£litiremedes,Sc recours (ùfmentionnez me 
tèrvt, ou puiiTent (èrviren voye de Juftice » 
ou en conteftation , ny que par iceux moy, de 
xnef enfants & heritierspuifiionsy eftrcoiiif» 
& admis, & que l'on nous en deihie, Se ferme 
l'accez , pour les pouvoir déduire 6c propofer 
judiciellement , ou extrajudiciellcroent > ny 
par voye de Grief > ou de recours , ou de iim. 
•pie complainte , ains que toufiours, 6c en tout 
temps Ton obfèrve 6c accompIifTe ^qui eft 
diCpolé par lefdits Articles (ùrmenttonnez , ^ 
ce que j'ay promis par cet Aâe touchant leur 
confirmation & approbation , 6c promets en 
foy de ma parole Royale,qu*il (èra maintenu» 
•ccomply 9 6c obfêrv^ en tout temps in viola» 
• ' ' blement» 
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blement, (busFobligationqucjefàis de mes 
biens & rentes que j'av, & auraj > & je donne 
pouvoir au Confeil de Sa Majefté Catholi- 
que, & aux Seigneurs Roy» fts Succefleurs, 
&auxper{bnncs aïifquelles ils enchargeront 
Texecution de cet Aae , à ce qu'ils le facént 
obfèrver & exécuter , & pour plus grande va- 
lidité , je jure par les Saints Evangiles conte- 
nus dans ce Miflal (fur lequel je mets ma 
main droitte) qu'en tout temps, & autant 
qu'il pourra dépendre de moj , je l'obièrvc- 
ray & accompliray,iiins dire, nj alléguer que 
pour le faire & accorder , j'a^ efté indui^te ', 
attirée , ou pcrlûadée par le refpeâ: , ou vene-* 
ration que je dois 8c porte au Roy Monfêig- 
ncur, lequel m'a tenu, & me tient encore 
iôuséipuifTance Paternelle; d'autant que je 
déclare que Sa Majedé s'eÂ toufiourf remiiê 
à mon franc arbitre ôc volonté , & que je l'ay 
^ libre, & nullement refpedive en tout ce 
qui afouché à ce Contrat , & je promets de 
ne point demander difpenfè de ce ferment à 
noftre très Saint Pcre iSc au Saint Siège Apo- 
floliqbe , ny à fbn Nonce , 6c Légat à latere, 
ny à autre peHonne qui aye pouvoir, ou fa- 
culté de me Toâroyer , & que fi elle venoit à 
eftre demandée àmoninftance, ou de quel- 
que ]5er{bhne Tierce , ou à cftre odroyée 
tnêtH fropriâ, le n'en uferày point, ny ne 
Fn'en prevaudray, encore que ce ne feroit 
feulement que pour entrer en Jufticc , (ans 
toucher à la force & flibftancedefHits deux 
Articles de Mariage > ny à celle decétAâe 

As ^^ <p^ 
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^ue je fais pour les confirmer , noaobihnt 
queceibit avec quelconques claufês deroga* 
toires de ce ferment. Et en cas* queron me 
l'accorde , une 'ou plufieurs fois y je fais de 
nouveau d'autres (èrmencs , (8c tant qu'il j en 
demeure toufiours un (îu* toutes leïdits dîA 
penfès » & (ur le me(me je deckre. 6c promets 
que je n'ay fait, ny itray aucune protefta- 
tion 1 ny rechmatiouen public , ou en (ecrec 
contraire à cette mienne promeiTe & obiiga» 
tion, pour raffoiblir, ou diminuer û force* 
& que û je vendis i la fair<e,,encore que ce fut 
avec un autre ferment coiurairc àceluy cy^ 
qu'elle ne me puilfe point fcrvir, ny ef&c 
d'aucun advantage « & je promets & m'obli<- 
ge, qu'au (lî^tod que l'on m'aura menée, & 
que je feray en compagnie du Roy Très- 
Çhreîftien , enfuitte defilits Articles , je feray 
conjointement avec (à Majellé un autre Aâ^« 
avec toutes lesclaafês^.iermeats, &ot>liga«* 
tions neceiTaireS) avec inièrtion de n^|ifica.<« 
tion de ceiuy-cy , qui a eflé fait en cette Cite 
de Fontarabie , où k trçuve à prelènt le Roj 
Monfèigneur avec â Q>ur Çc ï^ais, le a jour 
du mois de Juin die cette Année i!S6o, €n.pn> 
(ènce du Roy noflre Mai lire , lequel en CQiw» 
tinuation de ^o^oy^^(mentîonné<^t, que 
Sa Majellé OthçUque (uppleoit^av^c ,ia 
Roysje Autorité,&i voijlqit qpe Ton tint po^r 
fopplées quçlconques^ def|à.uts, 3c omimoni 
de fài; , ou de droit , de fubfiance j ou dç ^ua*» 
lité , de ilyle , ou de couHunK , qu'il y pousv 
soit avoir daos la fonnation de cet Aâe de 

RenoQ? 



RenoQcisicion i de» légitimes « & focurct (uc- 
celfionf qu'a fait, Raccordé la Seremâiaie 
Infante > Reyne promiiè de Fi:ançe«.£jcrjeî* 
âosxt &tres-aii»ee Fijle > ^^quc de û ptloue» 
êcabiolucpuilTanee comme Ro}r* <^ii>e:r^ 
rCoonoHToic aucun. 9updiîieur.4aQB ietecapo- 
Tcl » elle La confirmoit > .& apprOuiroit y Àla 
confirma , & approuva.avec dérogation pour 
cette fbif dequelconquesLoix, Ordonnant 
ces ,U(àges , & Coutumes qu'il y auroit jim 
.contraire , iefqueJs pourroient empeiïcber bsL 
dfeâ & exêcutionySc pour plus grande afleo- 
rance commanda^que l'on le fè^euokaTccle 
ièel Royal , cihuit tcmoMit a oe appcHeK « de 
reauis Don Loiiis Mendez de Hiro, MaY'<]^uis 
del Carpio , Comte Duc d'Olivares. Don Ha- 
ïti iro Nu nez de Guzman , Duc de Mcdina^ de 
Jas Torres > Don Gaipar dcHaro , Marq Uisde 
£li€he \ Don Jean Dominicq de Guzma0« 
Comte de Montierey^ DoaDieao de Aragon» 
3ucdeTerraooya^ Don GuiHen Rampn de 
•MoDcada ,^ Marquis de Aytona s . Doii Pedro 
Puerto Catrero, Comte de MedeUiit.) Don 
Pedro Colon dePortoeal , DucdeVeraguato; 
Don Antonio de PeraitaHurododeMendO' 
2a».Marquis.deMoQdqar; Don Aionfb Pere& 
:deGt]zman Pâti:^axd)edra Indes \ Don Alonr 
§f^ FbfiCK'derViveroydntfede Fuonûldagn^ 
.•du:eanlèild*£ilBt; Dbn je»n de Oàrava^tU» 
i8(Sandt»:duCoBdêih &Chambre;DonDici- 
•guide Tdadtv«£Tdqiie dé Pampdune» ft; 
^luficanautres Seigneun & CaVaiier8qui& 
trouvèrent preÊati», Eftoîrfigné» Je ie Roy. 
Marie Thereft. ht jft 
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Je Don Fernando de Fonika Ruiz de Con- 
treras» Marquis de laLapilla* Chevalier de 
rOrdre de S.Jacques, desConlèils de Guerre* 
des Indes , & Chambre d'icelles de Sa Maje- 
fié Cadiolique, Secrétaire d*Ëftac, & delà 
^epeiché Uni¥erfêlie , êc Notaire dans ièf 
Ro3raames& Seigneuries , qui ay e(lé preient 
^u ièrment, oâroy, & à toutlefbrplusqr- 
deiius conrena , en fkis foy > & que lemits Ar- 
ticles n.& IV. du Mariage ainfî qu 'ils font cy- 
dèiTufmentionnez, ont efté tirez fidellemenr» 
^ colJationnez avec l'Original qui eft ea 
;^mon pouvoir. En témoignage de vérité je Tay 
figoé 6c ib^icritde mon nom. Don Fernando 
de Fon(èca R uiz de Contreras. 

Le Roy Catholique , Monfèigneur , ayant 
elle fèrvy de m'ordonner à moy Don Blafco 
de Loypla, Commandeur de Villarubia de 
Ocava, dePOixire & Chevalerie de S.Jac- 
ques , de iôii Conlètl > & ion Secrétaire a*£- 
Kat , que je ferols ^re la copie cy-deifus eC 
crltte de la Renonciation, que la Dame Infan- 
te Madame Marie Thereîè ià Fille» cejour- 
d'huy ReToe de France iît » Se oâroya devant 
le Sieur Don Femcando de Foniêca Ruiz de 
Contreras , Marquis de la Lapilla » Chevalier 
de l'Ordre de Saint Jacques , des Coniëtlisde 
Guerre des Indes » £c Chambre d'icelks dé Sa 
Majefté Catllbri^ue , Sdnetaire d'Eftat, & de 
la Depefche Univer01e, & Notaire ea (b 
Royaumes & Seigneuries ». des légitimes Pa- 
ternelle ^'Maternelle , pour envoyer au Sei- 
gneur XXm £ftc van de Gamarra £>n Ambaf- 

iâdeiir 
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^deuraux E(hits Généraux des Pa]rs-Bâs , â 
l'ayant ainfi execuré , je certifie que cette co- 
pie accorde avecrinftrument original, qui 
demeure en mon pouvoir avec kqiiel elle a 
cfté coUationnée $ & afin qu'il en confié je lii 
iigne de mon nom , & elle valèellée avec le 
(bel Roytl fccrtt, lequel eft auili en mon poa* 
voir. A Madrid le i(>. de Juillet 1^6 ^ eftoit 
ilgné Don Blafco de Loyola. Et au cofté lu 
Seel de Sa Majefté (iir une hoftie rouge. 

liif Adame Marie Thereiè » Infante des EA 
pagncf , & pttr la grâce de Dieu Rcyne 
Aiture de France, Fille Aifhée du tres-Haur» 
très-Excellent & tres-Puiifant Prince , Don 
Philippe IV. par la meime grâce Roy Ôtho- 
lique desEfpagnes Monièigneur (queDieii 
ait en (à garae,& prolpere tres-heureuièment) 
il de la très-Haute , très- Excellente , & tres- 
Puiflante Princeûê Madame Kàbelle Revne 
Catholique 9 de glorieufèmemoirei ma Mère 
& Dame ( aui elt au Ciel ) par la relation Se 
notice de cet inihiiment , ec aôe d'approba- 
tion , confirmation 6c ratificatit>n , de du (ùr^ 
plus qui $'y contient, 6c afin qu'il demeure en 
éternelle mémoire. Je fais notoire & mani- 
fefte aux Roys , Princes , Potentats , Republi* 
. ques, Coramunautez 6c peribnnes particu- 
lières , qui (ont 00 feront aux fiecles à venir» 
<auc d'autant que le très-Haut , très. Excellent 
6c tres-Pûiflant Prince, Loiiis XI V.Roy Trei- 
Chrétien de France > mon Coufin Germain^ 
6c en iôunom , ^ avec Ambaliàdeparticulie^ 

re 
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Ic le MtEe/ch^vl Duc de Grt9iiBon( , demas» 
da ^ prapofà mes Fiaoc^lkt ;^ Mariage 
pour ledit Roy Xres-^Qireïieii>xn«in Coufini 
||uRç]f C(t)i<4iqueNipD(èigneur, & que Sa 
M%i6fté Catholique fai/ânc une jufte wimç 
4? ^t pfiiçe &>|>r€>pcfit}!(»i, £c a)raAt les^gsudt 
df U9 ,au«rH)ec^(ie décence , ég^it^ & conve- 
naonçes pibliques , qui concourent en ce Ma« 
l^e » J'à^prda & y çpnfentit » ayant de pre* 
céder la di(pen& de ià.Samseté poar k Paren- 
tage & conànguinité ^ue j^iy avec le Roy 
Tres-Chre(hen moo Coufin , &;. q<^e par 9r 
fnés çniùittf de cet oârov ^ acjcord , ^ avec 

Cm voir des deux M^Jettez» Catholique, ^ 
res-ChreftJenoePona^irreÂé:, ^{îgn^jio<* 
ftre Trakcé de Mariage le 7 . de Novembre de 
l'Année paille 16 s 9» dansl^iHe nommée 4et 
FaiiànjS , fituée fw là Rivière Vidaiôa du reA 
ibrt de la Province deGuipuzcoa» & confia 
de oesRovaumetaivec celuy de F/anqe,& que 
dans les^rtidet V. (le VI. dudic Traitté il a 
«ilé re&lu , & arrcfté de commun ^cfiovd • dp 
4e mefine volonté , &çomrne une choie très» 
4aonvenal>le , après l'avoir confiderée attenti* 
iveoient , & avec meure délibération , que 
«loy, & les Enfants & De(cendants,que Diea 
nous donnera de ce Mariage , (oyons > & de- 
meurions inhabiles^ incapables, âcabiblu" 
^eoe exclus du Droit 6c eTpoir de (ucceder i 
HUtfUadâ ces^Rc^ume5iËl»cs>& Seigoeurie^ 
4onr & oompof d cetc^ Couronne , :& MoDaD* 
ehie d'Ë^agne , 6c à ceux qui s'y pourroient 
^ggreger par ia Ms^é CatbaUqac>& (apr^ 



•les longs »;^ heureux jom^) par les Rojs m 
SucceiKun^ & quoyjqucpoors'eftre réduit 
àpa£tiofi conventionnelle par des Princes Sp 
-Roys Souverains .( lesquels da^s le temporel 
ne reconnoifTent aucun Supérieur } par gracç» 
4c en faveur de la cau(è publique des deux 
Rovaumes , & en condefcendant à cecy avec 
leaeûr, iSc fbuhait commun de leurs Sujeo» 
VaiTaux & Naturels, qui veuillent qull aic 
ia force & vigueur de Loy , & Sanâioix Pracr 
inatique ; & qu'elle (bit receiie & obièrvoî 
comme telle > & pour ce fûjet il fèmbloit, que 
.jKMir iâ .fermeté \{ ne (èroit pas beiôin d'au- 
cune autre (blemnité , mais toutefois leurf 
M^yedez voulurent , queû mon approbation 
ppuvoit eftre convenaVe pourqueiqvccoQr 
uderation Je l'aurais à faire incontinent» que 
\c cas arriveroit, que le Mariage accorde ip 
idlBVFoit célébrer ». Se contraûer par parolesdic 
•prefent, Sç que mon approbation fût aveic 
toutes k^clayi^ Se (blemnites neceiTaires, icr 
•Ion, & comine •il'eâ;-|lipulé ^dei^laréplu^ 
particulièrement par' l'Aae de dix Ardclef, 
dont la teneur du V. & VI. tirée de (on On^ 
«inaleft inférée icydemoràautre^ & eftl^ 
tttivante. 

V. 
Que d'autant que leurs Maje(|:e2Catholi>- 
4|t|e, & Tres-Chreijiienne ont coti(ènty, ^ 
tconfènteiiA à ce Marine , afin dç^^rendrç poi^ 
j^etuelie par ce lien , & aiTetir^F davantogelji 
jPaix publique de la Chrétienté » de l'amour^ 
4( fraternité ^ fè ioubaiic entre teum Maj^e^ 
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ftez » & en confiderarion des jaftes cauiès, qni 
font connoillre > Se perfiiadent les convenan»- 
ces dudit Mariage,moyennanr lequel, 6c avec 
lafàvear & grâce de Diea , od peutefperer 
-des heureux ixxccti. , au grand bien &iaccroiA 
ftmcrit.dc la Foy & Religion Chrefticnnc, & 
au bénéfice commun des Royaumes, Sujets y 
^ VaiTaux des dent Couronnes $ eu égard i 
ce qu'il importe à l'Eltat public,& à leur con- 
iêrvation , qu'ethint fi grandes , elles ne vien- 
nent pas à fê joindre j & que Ton prévienne 
les occafions qu'il y pourroit avoir ae It s join- 
dre, & en confideration de l'égalité, & autres 
juftes raifôns , l'on arrefta par accord conven- 
tionnel , que leurs MajefteK veulent , qu*ii sût 
fbrce 8c vigueur de Loy eftablie en faveur de 
leurs Royaumes, & de Tintereft public d'i- 
ceux, que la Sereniffime Infante Madame 
Marie llierefè, & let Enfants qu'elle aura» 
Malles ou Fcmelle$»& leurs defcendaots, tant 
Fllsaifhez, comme i. j.Sc 4. 8c de là en avant 
en quelconque degré qu'ils il trou vent pour 
' tounours, & à jamais ne puiilènt fbcceder, n)^ 
luccedentaux Rovaumes , Eflats8c Seigneu«- 
ries de Sa Majefte Catholique , fpecifiez dans 
ce Traitté, ny aucun de tous les autres Royau- 
mes, Eftûts 8c Seigneuries, Provinces, lilet 

adjacentes , Fiefs , 81 Frontières , que 

Sa Majeflé Catholique a, 8c pofTede à prei. 
ient> 8c qui Iny appartiennent, ou puifTent 
appartenir, tant en Efpagne que horsd'icdltf, 
8c qu'à l'avenir Sa MajeHé Catholique^ 8c 
ièsSucccflêois amont > pofledoont» 8c qot 

leur 
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leur a^parciendront,ny à tous ceux j compris, 
inclus , 6c aggrtgez à iceuz » ny à tout ce qui 
s'acquerra en quelconque temps que ce (bit» 
êct'accroiftra aufclits Royaumes, Eflats, 6c 
Seigneuries , 6c qui (è recouvrera ou y fera 
dévolu , pour quelconque titre , ou cauÊ que 
ce (bit> oupuifTe eftre, encore que pendant 
la vie de la Serenillime Infante Madame Ma« 
rie Thereiè , ou après pendant celles de quel- 
conques ilensdeicendants , Aifhez , x. ou au*» 
trcs , arrlyeroit 6c eicherroit le cas , 6c les cas 
aufquels par Droit ; LfOiz , ou Coutumes de(^ 
dits Royaumes , Eflats 6c Seigneuries , 6c par 
lesdifpofitions, 6c titres parlefquels onuic- 
ccâe ,1k pretendroit y fucceder , la (ùcceffion 
leur devroit appartenir, parce que l'onde* 
clare dés maintenant que ladite SerenifBme 
lofante Marie Therelè demeure exclu (è d'i- 
celle , 6c du Droit , 6c de Tefpoir de pouvoir 
flicceder à ces Royaumes > Eftats 6c Seigtieu* 
ries , 6c à chacun d'iceux , 6c tous les Enfâns 
6c Deicendans .. MaOes 6c Femelles , nonob- 
ftant qu'ils diroient , ou pourroient dire , ou 
prétendre qu'en leurs peribnnes ne concoure 
roient > le ne fè pourroient conûderer les rai- 
Ions de la cauiè publique, ny atitresfurlef- 
quelles (è pourroit fonder cette exclufion , 6c 
qu'ils voudroient alléguer que la fùccellàoa 
de Sa Majefté Gatholique,6c des Serenidîmes 
Princes, 6c Infantes, 6c des autres £nfànts 
qu'il a 6c aura, 6c de tous les légitimes Soc- 
celTeurs ( ce que Dieu ne veiiille , ny permet* 
te ) (èroit venue à maaquer » d'i^it^ac que ce 

nonob- 
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pof^fMtTxat ils ne devront pasfîiccefkr, nj 
pretçndre deAicoedçrenaucuncas» temps ^ 
^y gccident j nj cVeaement , elle ny Cs% Ea- 
IFants , ny De(ceQ«Jant:f ^ fym avoir égacd auf 
dites Loix , Couftumes> Ordonnances d( DH^ 
poiîtioQS « en vertu deû uelle^ Ton a fUccod^t 
^ iè /ùcccde à tous leiaits Royaumes i Eftats 
(|ç Seigneuries • & à quelconques I/>ix/£ç 
Coudâmes de la Couronne de Fiance « lei« 
Quelks eiDpefchet}t cette exduiton au preji^ 
4ijce.des SucceQeursd'icellcj tant pour. le pre- 
iènti çom^e au temps & casque la fucce&on 
iê difFereroit , à routes lesquelles > & à chaça- 
ne dlcelles leurs Majeftez devront déroger» 
jBc abroger en tout ce^ou'elles iêront contrat 
res> 6c empeirhcrone Je contenu en cet Arti- 
cle » & ibn .acçompliffement & executioo > & 
que Ton entende , q«ue p^ l'approbation <|e 
<e Trairté elles V dérobent , ^ l<is. tieniieQC 
pour dcrogées , éc q ue le nieîme (bit , 6c s'cd- 
tende, que Maç^^me l'Infante ^(èsPe^ea- 
liants demeurent çzcluie & e^ckis de pouvoir 
fucceder en aucun temps, ny cas aux Ei^ats^ 8c 
Pays Bas de Flan dres, 6c Comt^de Boui^oe- 
ne 6c de Charolois , avec tout ce qui y .«u ad- 
jacent 6c leur appartient : mais aitHi oo dcctft- 
re cxpreflfemetKîque.s'il arrivoit(ce:qu<c Dieu 
iQe veuille * nv pern;»ette ) que la Seranidicflte 
Infante yicoaroit à eil^e V<fve» fà|is,ay<{ttr 
Einfànts de .ce Mariage» qu'en :cec^eUe;de- 
m^grera libre (b l'excluiicn (ùfinearipnnéç, 
6c pourra joiiir des Dreiesde fucceder itoor 
^^ luy poiUT^t apparteoii: en isosL c^ 

L'un» 



di la Sermiffime Infante, lo, 

It'im , € elie ('eti rttournoit en £(pagne , &• 
tant Vefv« de ce Mariage, & fàns£n£knr5. 
L'autre 9 il pour convenance du bien public 
^ poui-jnA^ confiderations elle fè marirok 
du confêntement du Roy Catholique fbn Pe- 
j«j & du PrÎQced'Eipa^gne ^n Frère ; au& 
quels cas die demeurera capable^ & babilîr 
rée à pouvoir hériter & (ucocder. 

V I. 
Que la Sereoiflîme Infante Madame M^ 
lieTEereie aura à faire depefcher un Aûe> 
avant de célébrer & contraûer Je Mariage 
par paroles de preiënt ; s'obligeantpour for» 
&<esSucct(reurs à TaccompiiiTement 6c ob- 
servance de ce que deilus , & de ion exclu- 
â«n > & de iès Defcendants j approuvant le 
tout ièlon , & comme il eft contenu en ce 
Traitté avec lés claulès necefTaires & ieiv 
ments , & à ce qu'inferant ce Traitée» & Taâé 
4'obligatioii â( approbation , que ib^Alteil^ 
iiQraBUt faire, elle en fera un autre (èmbla- 
^le conjointement avec ie doy Tres-Chre- 
^ien, auffi-toft qu'elle lèra mariée ayccSa 
Majefté, lequel devra eH^c enregiflré^âc pafle 
par Je Parlement de Paris en la forme» & avec 
les dau/^ accouftumées » ai Sa Majeûé CUr 
tholique devr^ approuver ladite Renoncia- 
tion oc Ratification en la forme, & avecles 
claufès accouftum^s 6c autres neçcfTaires;, 
ia failànt auffi paifer 6ç enregiftrer par lô 
Conlèil d'£.^t> & lefdites renonciation , 6c 
ai^probation eftsuic !&ite$, an dbmiiès de fair^ 
dM à £xeiQn( m veitu 4ç fcç iTnit^f^dar 

MarUgey 



10 jiBe de RemntidtidH 
Mariage , qaî s*en(ùivra en vertu d'iceluy »^ 
on les tient pour faites Se expédiées > de pour 
mirées, & enregiftrées parle Parlement de 
Paris par la publication de la Paix en ce Rojr- 
aume-là. 

Et d'autant qu'après le Traitté {ùfmen- 
^ohné , noftrc trcs-iaint Père Alexandre VIL 
a difpehfê pour les degrez de Parentage > qu'il 
Y a entre ledit RoyTres-Chreftien ^mo)^ 
oc approuvé par fbn autorité & benediâion 
. Apoftoliqne noftre Traitté de Mariage , & (es 
Articles , Se que le cas Ôc tenrtpiell venu , que 
le Mariage (è doit célébrer, & contraéler avec . 
la bcncdidion de Dieu , & à ce que l'on doit 
clperer pour fà gloire & fèrvice , exaltation 
de fà Sainte Foy,& tranquilité de la Republi- 
que Chreftienne; moyennant quoy le cas, 
oc temps eftauffi arrivé, que je dois accom- 
plir poor ce qui me touche (avant mes Elpooi 
làiUes & Mariages) le contenu aux Articles V. 
^ VI. qui font inférez en cet Aôe, & qu'il 
eft ainn que je me trouve en âge majeure de 
ao. Ans, & que dans icelle il a plu a noftre 
Seigneur de me donner capacité & difiTC- 
tion,pour entendre Se comprendre la fùbftan- 
ce 8c refFeftdeiditsArticleSjdontje fîiis eerrai- 
ce 6c ad vertie , d'autant que je m'en (ùis fou* 
vent informé, & de leur convenance pendant 
le temps de fîx mois, qu'il y a que l'on les a 
arrêté & publié, & qu'ils onteftérefbusSc 
arreftez , oc qu'il (ùHîfbit , afin quei'aurois U 
iàtisfkâion que je dois , de leur juftifîcation, 
iicf^voirquc c*aefté une afisûre escjiroinée 

& 



di la Seremffme Inféinte. xx 

Raccordée parle RoyMon(êigneury lequel 
fbuh&ite & procure mon contentement , Se 
mon bien, avec tant d'amour & de (bin, pren- 
nant conjointement égard au public & com- 
mun des Royaumes aue Dieu luy a enchargé» 
lefquels & ceux de la Couronne de France 
font égallement intereflez , i ce que la gran- 
deur U Majefté qu'ils (budiennent, & conièr- 
vent en eux-mefmes depuis tant d'Années » 
avec tant de bon-heur £c de gloire du nom de 
leurs Roys Catholi^jues 8c Tres-Chreftiens» 
ne ibit point diminuée , & ne defcheoit point» 
comme neceflairement elle (èdiminuèroit 6c 
defcherroit.d par le moyen, &àcau(c de ce 
Mariage ils (è viendroient à unir , 8c conj oin- 
dre dans quelqu'un des Enfants 8c Deuren- 
daiits, dont le (ùccezcaufèroit aux Sujets 8c 
VaiTaux le mefcontentement 8c aôliâion qui 
(è peut confiderer, 8c dont juftement on pour- 
roit craindre qu'il redilteroient les domma- 
ges 8c inconvénients qui iè remontrent 8c fc 
reconnoilTent plus facilement avant qu'ils 
arrivent, 8c qu'ils ne (è repareroient 8c reme- 
dieroient, après qu'ils (èroient arrivez , 8c 
que l'on lesauroit expérimenté , 8c partant il 
a convenu prévenir les remèdes, à ce qu'ils 
n'arriveraient pas, 8c que ce Mariage ne (biç 
caufe d'cffedls contraires à ceux que l'on fé 
promet, 8c que l'on doit e{perer, aue l'on 
obtiendra par iceluyj outre qu'avec cet exem- 
ple » 8c à (on imitation on facilitera dorefha- 
vantJes Mariages réciproques entre mes En* 
fans 8c De{ceDdans,8c ceux du Roy Monseig- 
neur, 
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lieur, ceqQim'edaneconfiderudôndepar* 
CicuHere confblatiion&contenremeDt, a'aa- 
tant que ce ftra fe moyen d*cftroiffir , & rc- 
ilouvelleri^ltrfîeursfbisieiien do Sang^ & da 
Parentage , de dtzKtnttr tk affermir plu» 
fortement & efficacement fey A fliance$, Amî- 
âi abonne correspondance, Icfqaeircs ont 
efté liées par de fi heureux principes , & con:- 
Ctaôée^ entre ces deux Royaumes , 5c (è con - 
énueront à h, gloire de Dieu, & demeureront 
glorieqiemrent encre iceux j & les Viojs Ca- 
tholiques de lîVes Chrefliens , ce qui enant le 
bien public 5c commun , iè doit par bonne 
raifbn préférer an liifien particulier, & àce- 
luy de mes EnBmts & Defcendants-; lequel 
dans l'dht pre(ênt doit eftre tenu en peu de 
confideration, d'autant qu'il cft fortefloigné, 
ainii qu'il fè reconnoirj à quoy il concourt 
pour ma plus grande fsittsfaâîon 6cjoftifica- 
tion de ctxxs Renonciation & Aâe , que ;e 
me conformé & fuis i en raccordant, l'excm- 
pie <fc cehiy qu'oâroj'a pour fon Mariage , & 
avant iCehiy , la très Haute , tres-EKcelJemc, 
5c tres-Puiflante Princefle Madame Anne In- 
ftûie d'E/pagne, 5c aujourd'huy Reyne Tre»- 
Chrcftienne de France ; 5c ma tres-aimée 5c 
révérée Tante Se Dame ,'5c qu'outre lescon- 
fideratioDS 5c eau (es publiques fùfmcntion- 
hces , ôc celle de cooferver 6c aiTeurer la Paix 
encre les deux Couronnes (lesquelles con- 
courrurenc auflî , 5c l'allegiierent dans ledit 
Traitré Ôc Renonciation ) il a concourni dans 
l'eftat prefeut » 5c a eue conûderé comme 
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catate publique » la plus principale & la plut 
grande , pour la Renonciation accordée dans 
alon Traîné de Mariage^c Faccord de mon 
Mariage auroit «dé notoirement le mo^^n, H 
-<auiè plus pHndpale de la pacifkarion d'ofne 
Guelfe devinge-cino ans entre les deux Covh 
iionne8,Catholk]cleecTres>Chreftieniie (dant 
laquelle s'eAoient intereflèi^ , par Alliance oa 

Scmlaniîe , les pkis grandi Pocentatt de k 
reftienté ) Se (bin bien Univedcl & la cuufè 
ftubiiqué, fk fâpremed^ la Religion Catho- 
lique) letootayanepatyifiotablemettt parla 
Guerre $ & ne s y pouvant reiwedier que par 
la Paix accordée par le moyenf » h, à caufè de 
ce Mariage, lequel ne s'accOfderoh point» le 
le Roy Monfèigneur ny cbnfbiitiroit point 
fana k Renonciation accordée, ainfi qu'il a 
efté confideré dans TArticIë premier démon 
Mariage , & dans- le XXXHl. de la Paix det 
deux Cotiitonnes , lequel en cette confidera-» 
tton (è refere au Traitté particulier fait fur ks 
conditions'de mon Mariage , & tous deux oiff 
efté (ignez en me<rne joui" & date , & dans le* 
dit Article XXXIH. de Kt Paix , l'on a deck^ 
ré que ledit Traitté , (irt (tir les condition^ de 
mon Mariage , nonobftant qu'il fut (cparé « 
aaroit la mefine force & vigueur que celuy 
de la Paf*; comme en citant la partie plus 
principale , êc les Arrhe* plus prccieufcs pour 
& plus grtinde fèureté & durée Partant de 
won propre mouvement, libre , fpontanée 8c 
agreabîe volonté, & ayant certaine fcience & 
coonoiffance de l'Aâe que je fàîis, de de ce 

qu'il 



i4« yi^ede Renonciation 

qu'il itnpoite » & peut importer mon con/^- 
tement , j'approuve » confirme 6c ratifie en la 
vove» & forme que mieux je puis» ficdois» 
leait accord ,(èlon , &de la façon qu'il eft 
contenu plus particulièrement dans ledit Ar- 
ticle V.& en cas au'il (èmbleroit nece(raire& 
oonTenable » je aonne mon pouvoir ablblu 
& fiifSfànt au R07 Monièigneur , & au Très- 
Chrefilien , à ce qu'ils le puiflent arreiter , & 
accorder de nouveau. Qugy qu'en vertu, de 
accomplineihenc dudit Article » je me déclare 
& tiens pour exclu (è » & efloignee » ISc les En- 
fants & Defcendants de ce Mariage pour ex- 
clus 1 6c inhabilitez abiblument , oc mis limî« 
tatlon , différence » ou diftinâion des periôn- 
nes, àtgrtii ièxes 5c temps de raàioo 6c 
droit de fùcceder aux Royaumes , Eftats» Pro- 
vinces , Terres 6c Seigneuries de cette Cou- 
ronne d'Efpagne exprimez» 6c déclarez par 
iceluy , ^aue je veux 6c conlèns pour mov , 
6c pour lefdits miens Deicendants» que clés 
maintenant comme pour lors Ton les tienne 
comme cédez » 6c transférez à celuy oui (ë 
troti vera le plus proche en dcgië ( à caule que 
moy » 6c eux (bmmes exclus , inhabiles 6c in- 
capables) 6c immédiat au Roy par la mort 
duquel il vaquera , 6c (è devra régler 6c défé- 
rer la Succeflion delHics Royaumes, 6c afin 
qu'il les tienne 6c polTede comme légitime, 6c 
vray fiicceneur y de mefme façon que fi moy 
6c mes Deicendants ne InifTions pas nez » ny 
eftions au monde,parce que nous devons elm 
tenus » 6c reputez pour tels , afin qu'en ma 
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peHbnnc , 6c en la leur l'on ne puiife confide* 
rer , ny faire fondement de reprefèntation 
flâive y on nifii ve » pruidpe, ou continuatio^i 
de lignée efièâive «ou contei^tive de (libftan- 
ce , àt i&ng,ott de «qualité , nj drer la defcen* 
dance , & computation des degrez de celle da 
Roy Monfèigneur» ny de cefie des glorieux 
Roys fès Prâeceâeors > nvfour aucun antre 
efiet » afin d'entrer en la fucceffion , ou pre* 
occuper le degré de proximité9& d'en exdtuv 
re la peribnne qui iè trouvera >( comme dit 
eft ) procbe en dtaé^ & je promets & m'obl^. 

Se en fby & parolié Royde » qu'en tout ce qui 
épendra de moy , 2c de modits Enfants 2c 
Defcendants, Ton procurera toufîours & en 
tout temps , que l'ooiêrvance & accompliiTe- 
ment dudit Article > & de cemien Aâe • quç 
je fais pour (bn approbation Se co^fîrmationt 
fbitinviolablet tans permettre , nyconièntir 
nue l'on ailles ou agifiè ou contraire » dircr 
ctement» ou jndireâement» en tout, ou en 
partie t tcjt defifte & cède tous » Se quelcon- 
ques remèdes (ceus» ou ignorez, ordinairei^ 
ou extraordinaires , & qui nous pourrbient 
appartenir au Droit commun, ou Privilège 
ipecial à moy , t)u à me(H)ts J^n&its 6c Dei^ 
œndants pour reclamer , dire , 6c alléguer 
contre ce que àtKu^ , 6c je renonce à touts , % 
^cialement à celuy de la reftitution 119,19- 
tegrum^ fondée fur l'ignorance » ou inadver- 
cence de ma minorité , ou fur la Leiîon évi- 
dente, énorme 6c très- énorme que l'on pour- 
j'oit confîdercr eilre intervenue dans lade- 
IL fartU, B Êftence* 



y 



%6 jffle de RenùHciatkn 
£(lence s & renonciation du Droit de poaVoir 
iuccedèr en aucun temps à tant, '& à de fi 
^^nds Royaumes , Eftats de Seigneurie , & 
JeveuK que nul deOits remedet, njaucanc 
&utre$ dequelcbnaue nom , caraâere , im- 
portance^^ qualité qu'ils fbient,nou« (êrveao 
ou nous puiflent (ervir judicieUemëhtyOu ex« 
trajudidellement î Se que fi nous lesinten» 
tons* ou tafchons de les déduire en-voye de 

iofticéSe contefbtion, l'on nousdefiiie» & 
ëf me toute forte dTaudience , & fi de fàk, oa 
i^s quelconque couleur mal prétendue, dé- 
liant de la Juftlcc (parce que nous devonf 
toufiouivreconnoiftre, Scconfefièrque nous 
ii*en avons aucune pour (bcceder aufilitt 
Royaumes ) nous les rouluffions occuper par 
Force d'armes, fàifànt, ou mouvant Guerre 
oiFenfive , que àés maintenant , comme pour 
Ion, y Ton là tienne , Juge 8e dechre pour i lli- 
idte , injbfte & ûial attentée , 6c pour riolen- 
ce , ] àvafiçjb de ufùrpatioh tyrannique de faite 
contre rai^n, 6c confiâence, 6e qu*aa contrai* 
te on juge 6e qualifie pour jufte, licite, 6e pcr- 
XMk c^t qui fè viemlroit à f^ire , ou mou* 
Toîr'par ccîuy qui y devroit (ùcceder , à mon 
4;xclufion , a: de me(ciits:Enrans 6e Deicen- 
dans 5 lequel /es {bjets 6c habitans devront 
fecevoir, 6cobéïr, luy faire, 6c prefter {cr- 
oient , 6c l'hommage de fidclit^ , & le (êrvif 
"comme à JeurRc^'Sc Seigneur légitime, 5c 
j'affirme , 6e certifie que pour oâroyer cet 
A£le . je n*ay efté induite ,1ittirée , ny pcr- 
fiadiée parie refpeû, 6c rcneration que je 
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dfM » ^«.7 pour le Roy Monfèignear , €om> 
me à Prince fî puiflàat , ^ comme à Père qui 
«k'gtme tan^ & que J'a)me,& qui me tienc,^ 
m'-a tenue (ous û paiflance Paternelle» porcq 
qtte.veritab]emeote& tout ce q ui iè pafle , ^ 
seApaiTé au regardée laconclufioo y&ef** 
£e^deceM«ris)ge» couchant iedit accord,^ 
Article de mon exduiîon , & de celle de tat» 
Defcendaos x j'ay eu toute la liberté quq /a]r 
pu ibuhaitier pour dire , & dedarer ma volpo* 
\jb 9 uns que ae (àpart , ou d'aucune autre per- 
ionoe l'on m'ai^ faitaucune pfur ny mepace* 
pour m'y induire j ouactver.à;faire;Mi<3ua9 
dioiè contre; elle y & que pour plus a;andc 
validité , £c afleura&ie de ce qui eft dit y £c 
promis de ma partit je Jure iblemaellemenc 
par les Evangiles contenus en ceMeflel (fîir 
lequel je metslarmain droite ) qqe je Ip garde* 
ray » 'maÂnâeadrfty , ^ accompliray en toùt^ 
&partottt,-6c queje né demanderay point 
de difpenfe de^ce ferment à noilre^treS'&iiii 
Père , ny au îàint Siège Apoftolique» çy à ibi| 
L^at, ou à aucune Dignité qui auroitfacuU 
té de me la pouvoir oarover» & que fil'oa 
ne Toâroyeroit à mon inltance > pu dç quel<» 
«onqàe UniYerfité * ou perlonne partiçunere;» 
çum&tapfâfrh» encore que ce ;ièrpi( jèule* 
mencafin de pdu?otr«ncrer en jugemint (ànt 
toucberà la fubftancedefdiis remèdes »& de 
la force decétAôe, & du Traita >quej'ap*, 
prouve par iceluy , je ne me prévaudra/ 
point , ny m'en ièfviray * au contraire 9 en cas 
que l'on me l'oâroyeroit , je fâii$ un autre 
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fèitiblable fêmienc , afin qu"*!'! enajf e , èc ésr 
meure toùfiours an ilir toutes les difpenfey, 
dui mèlèront:oéb-c>7éeB> 6c(buslemefîneie 
Gis,&mx>inets que je ne ^s> nj feray aucane 
proceustion , ou réclamation êa public , oa 
en iècret , qui puiilè empefèher, eu dimi- 
nuer la force iin contenu en oét Aâe • & que 
fijelafàis (encore qu'elle fi>it (busfènnenO 
qu'elle ne fera d'aucune yaleur , 2c ne puiÛîe 
aveir aucune forcer nyefFed» & je fùp>* 

Êtë Sa Sainteté , que puis que ce Mariage» 
^h Trâitté^ a efte conclu ,^ accordé avec 
1&- S^Êa^t êc^ApoClôliaue approbation ; éc 
ie éolif jefFeâuëf , . & célébrer avec (à Bêne* 
diâion , elle . idit (èrVie d'accroiflrç la force 
du lien 9 & religion 'de ce mien ferment par 
2'authorité de fà cohfîrniation Aik>ftolique, & 
je promets , 8c m'oblige qu'en conformité £c 
aècoÂiplfflènienr de l'Article VI; iufînentioa- 
hé, auffi^toft ^e j'arriveraf au lieu où le 
Roy Tres-<]hrèltien me dok recevoir , je fè- 
^y & lera;^ faire avec fcMi interventionÀ an- 
rhorité -, Ôc conjoinélement avec Sa Msgefté 
Tres-ChreTHenne > & avec toutes les choies» 
ferments, 8c conditions neceiTaires , 6c con- 
venables i Un autre (èmblable Aâe de confir* 
matiori/^Jtatifîcation de celuy qui a eSté fait» 
0C depéêfaë dans'cette Cité de Fontarabie , où 
Àtrott^eàprefènr le Ro^ Catholique Mon- 
fôgneur avec {à'Cour , oc Palais > le lècood 
jour de Juin de cette Année mil- fîx cent & 
IbixaAte, en'pffiêncedu Roy noftre Maiffare. 
Et'pour plus grande lôlemnité » auchorité , & 
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ValicKt^ de cet Aâe, Sa Majefté Catholique a 
dit , pour l'acçomplilTement des Articles 5- 8c 
€, y inièxez » q ne pour ce qui regarde la eau- 
fc publique,dc le bien commun oe (c»Royaa« 
mç9. Sujets, & VafTauxd'iceux, eHe con» 
firmoit , & a confirmé c^t Aâe (èlon & en la 
.ferme quel-'afàit, &fait dépêcher laSere- 
aiiSme Infante Madame Marie There(è>Re)^ 
ne promise, & future de France , ià tres-chertt 
t8c tres-ajrmée Fille , de que de (on proprt 
niDuvement, certaine (cience> pletne,& ab(b« 
IuePuiflrance.dc comme Roy & Seigneur, qui 
ne reconnoit point de Supérieur dans le tem- 
porel , elle fuppleoit , Se vouloit que Vcn tint 
ipourfî]ppl^espar(à Royale Authorité quel- 
conques dcffauts , ou omilïions de fait , ou de 
Droit y de fubftance , on de qualité, de flytév 
on de Coufhime, qu'il v pourroii avoir en cet 
Aâe, & qu'elle conhrmoit, & approuvoifr 
Spécialement & particulièrement ledit Arti* 
cle 5. Se ce qui elrrefblu , 6c arredé parice* 
Juy entre Sa Majefté Cad)olique , fie Tret- 
Chrvftienne de France , 6c qu'elle vouloit , Se 
commandoît qu'il auroit force 6c vigueur de 
Loy , 6c de Sanâion Pragmatique , 6c que 
comme tel i 1 (èroit receu , & (è garderoit , ob* 
ierveroit 6c executeroit dans tous fèsRoyau* 
mes , Ëftats^ 6c SeigneuHes » fans prendre cC- 
eard aux Loix , or(K>nnances, ufàges, 6c Cou- 
numes' qu'il y aufoit, ou poucroir avoh' au 
contraire , auxquelles elle derogeoit , 6&> 
veut oue pour cette fois elles (byenr tenues 
foutmo^éçii t^derçgécs, enccnv^u'ellei 
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éroieot telles, de de telle qQsiité» qnepoar 
leur derogatiofl fèroit requifè , êc necemire 
ooe^ocreplusexpreiTe, ^ipeciak mention, 
^ commanda qoe l'on ièellen>ic avec (<m (èd 
Royal jfcqo^il fèroirenregjftré , ^pxïhïié tn 
§xx Con(èil de Chambre , ta dans les txoKS» 
aftâfuels il apisartiendra \ De tout qnoy ont 
eft^ t)éro<Mns a ce appelles , de requis.» Don 
Loiiis MendefdeHaro, Comte» Duc d*OIi- 
irares . Don Ramiro Niinez de Guzman , Duc 
deMediDadelasTone^ DonGaipardeHa- 
fo» Marqoisde Eliche. Don Juan Domingo- 
de Gnzman , Comte de Moncerrey. Doa 
Dic^od'Arragon, Duc deTerranova. Doo 
Gillen Ramon de Moncada , Marquis de Aj» 
tona. Don Pedro Portoc^rero , Comte de 
Medellin. Don Pedro Colon de Portuga)>Due 
de Veragnas» Don Ahtoniode Peralta Hue<> 
tado de Mendoza , Marquis de Mondejar. 
Dôu Alonça Pene^ 4e Guzman , Patriarche 
des Indes» Don Alon^o Perez de Vivero» 
0>mte de Fuenfàldagne du Con(«il d'Eftat , 
Bon Juan deCaràvs^ de Sandi du Coofèil 
d^hambrc. Don Diego de Jeûda, Evcfque 
de Pamplune» Scpluneurs autres Seigneurs 
de CavaheYs , de Domeftiques de Sa Majedd» 
qiiilb trouvèrent préièht. Signé» 
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' Je Don Pfcmandb de Fônftéa Ruyssde Con- 
treras, Marquis de laLapilla , Cnevalierde 
l-X>rdreH)^S.Ja^ueis desCon/èîltde Goer* 
i«j.de9ln(ies> de CbsiitSbte d'icellet. Secrétaire 
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d'Eftat, & de la Depefche Uni verfclle, & No- 
taire dans (es Royaumes & Seigneuries , qut 
zj e^ë preiènt au ferment, oi^roj , j8c à toui 
le (ùrplitscy-deiTuf contenu» en fais foy, 6ç 

Sue Icfdits Articles V, & VI. de Mariage, ainr 
qn'Us fbntcy.defTus efcrits ont cftecopiei;^ 
jîdellement , & col latio^nez arec roriginal ,r 
qui eft en mon pouvoir. En témoignage d« 
¥ehré je Tay (igné , 6c (bufcrit de mon nom . 
D9n fernando delenficAdeM^n^ 
de CcntPerM» 

Le Roy Catbolîque > Monlcigneur , ayanr 
efté fèrvydem'ordonner à môy Don Blafco* 
de Loyola , Commandeur de Villarubia d*0- 
cana de l'Ordre & Chevalerie deS Jacr|ues^ 
de /on Confèil , il fon Secrétaire d*Eftat , que 
jefemy faire la copie cT-defTus efcritredcla 
Renonciation que la Dame Infante Madame 
K^arie Thereiè fa FiJWtCeJQ.urd'huy Reynedi; 
France fit , & oârôya (devant le 3ie!»r Doa 
Fernando de Fonleca Ruyi de Cpntreras, 
Marquis de la Lapilla , Chevalier dç TOrdre 
deS.Jacque5,dcs Confeils de Guerre écdes In^ 
des y & Chambre d'icellcs de Sa Mté Cathoii* 
que, Secrétaire d'Eflat, & dcla.Depefche 
Univerfêlle, & Notaire en fêç RoyaunKs 2& 
Seigneuries des Royaumes, Eftats. £c. Seis^ 
neuries , dont efl compofëe la Couronne ce. 
Monarchie d^ipagne, & de^ceuz qui s'y in» 
corporeront , poiif envoyer at» Seigixeur Don 
Eflevan de Gamarra , fon Amhaffadeur aux 
Eilats Généraux dea Pays*Bai^ ^ l^yanc exe- 

ft4 ^ cutér 
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coté ainfi,je certifie que cette copié aax>rde t- 
vcc rinftt ornent original qui demeure en 
inon pou voir,avec lequeJ t\h a eftë coilatioo- 
à^c, 3c afin qu'il en confie, je îa fi^e de mon 
nom , & elle va (ècllée avec le iêel Royal /ê^ 
cret , lequel cft auflî en mon pouvoir. jîMm' 
drid U iS.joHT du mois de JuUlet , de Pm 
166$. eftoitfignc Don Blaiœ de Loyola. Et 
au codé Je feel (ècret de Ssl MwCté fur une 
koftie rouge. 



CONTRACT 

MARIAGE 

3» K^ Trii'ChnJiim ijf dtUSifa^pmé 

Infamt » ViïU Jbfnéê du R0f Cstholi^ae » 

ii fiftiêmâ tlêvembré 1 6s 9- 

LOUYS» par lagracedeDieu» Roy 
de France K de Navarre: A tous ceux 
qui cctpreiêntes Lettres verront , Sa* 
LUT : Gomme ainfi (bit que le Traitté de Ma- 
riage d'entre Nous , & la Sereniffime Infâme 
d'£(pagne> Dona M a a i a Tbiissa > Pille 
^iihëe de noftre tres^cher & tres^aymé Freve 
te Onde > le Roy des Eipognes , Don P h !• 
siprB IV. de ce Nom» ait eâë conclu «ar- 
tùé ^ ligné par noAre trcs-cfaer U ties-aimé 

Goo- 



(^ de k Sereni[fif9$e If^OHte. ^3 

Goufin le Cardioal Mazarini , de nofbrepart; 
Et le Seigneur Don Loiiis MendezdeHaroA 
de la part dudit Roy d'Ëipagne , le (èpti^me 
jour de Novembre dans Tlfle dite desFai&ns»! 
dans la Rivière de BidafToa , aux confin» def^ 
deux Rovaumes de France éc d'Ëi^agne » en 
vertu de leurs pouvoirs 8c comroiiuoos : Par 
le dernier Aiticle duquel Tnûtté, noftredit 
Confîn le Cardinal Mazarini ayant promîi 3c 
ftipulé en noftre nom, défaire fournir no». 
Letrreide Ratification, en la forme 6c maniè- 
re accoutumée 9 8c de la.fàire délivrer dans 
trente jours, aveclesdéroigationsàqudcon- 
'ques Loix-, Coutumes, & difpofltions oui 
(croient au contraire dtidit Traitté , du<^ueil^ 
teneur enfuie 4 

À U nom de Iz ttes-feinte Trinité, Père, Filj». 
'** 8c fàint E(prit , trois Perfonncs çrn up feul 
Dieu véritable , àfbn honneur , 8c gloire , 8c 
au bien de ces Royaumes ; S oit notoiire' à tous 
ceux qui ces prefèntes Lettre verront , 8c cet 
accord de Mariage : Que-comme en Tlfle ao- 

Êdlée des Faiiàns, fitueedans la Rivière de 
idaflba, àdemy lieiieduBourgd'AncIayQ,. 
Province de Gxiyenne , 8c autant'dela Ville 
d*lrun en la Province de Guipuicoa» 8l dans 
la Maifbn qui a eâé cette Année baftie ep Ur 
dite Ifle , pour y Trairter de Paix , entre leur». 
Majeile7.TrcsrChrefticniré 8c Cathoïique^cew 
jTïurd'huy '7, du mois de Novembre , de TAn-^ 
née quç.Fon compte, depuis la nailTance de 
It^sysnQiitisT,, noftre' Seigneur 8c Redcmpi» 

B 5 tcïH 



.♦ -.'■ 
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cear » miUe ûx cent cinquante^neuf $ Par de* 
vant moy Pedro Coloma > Chevalier de l'Or- 
dre de S Jacques»Setgneur des Villes de Ctio- 
%QS » de Cavales , & de Yunchilers , du Gbo* 
ieil des Indes, Secrétaire d'Eftac, Elcrivain 
& I^DCaire de la Cadiolique Royale Majcfté % 
onticqmparu , tres-Eminent Seigneur Mef&* 
le Jules Mazarini,Cardinal de la Saiilte EghÇ: 
Romaine , Duc de Mayenne , Chef de tous les 
Confèils du très- Excellent, & trefi-Puiflane 
Pnince L o ii i s XIV. par la grâce de Dieu 
•Roy Très- Chrcftien de France^ de Navar- 
re » en- vertu du nouvoi» qu'il a de Sa Ma- 
jeftë Très- Chreftienne , efcrit en tAugac 
Rrançoifc , * ligné de fà Royale main , & fcel- 
lé de (on fceau Royal , contre figné par fon 
Secrétaire d'Eftat, le Sieur de Lomenie, don- 
né à P^ris le vingt & uniefine jour de Juin 
l6s9' lequel pouvoir eft demeuré en met 
mains, 5e dont la copie fera in(eréeàlafîn 
dts prcftntes , d'une part : Et de l'autre , trei- 
Excellent Seigneur Don Loiiis Mcndcz de 
Maro & Gufhian , Marquis de Carpio, Comte 
Duc d'Olivarei, Gouverneur perpétuel des 
Palais Royaux &Arfênal de Seville» grand 
Chancelier perpétuel des Indes» du Conièii 
d'Eftat de fa M9}eûéCatholtque,grandCom* 
mandeur de l'Ordre d'Alcantira , GentiU 
homme de la Oiambre de fàdire Maillé, 8c 
fbn grand Efcuyer. 1^ au nom du tret *Haut» 
très- Excellent ,ét. très Puiflant Prince P h i* 
JL I p p £ s 1 V. an (Il par la gracé'dè Dieu Roy 
d^ Cailille ,Leonr Arragon yderdeùx-SlcileCr 

• de. 



(^ de USeremffime Infante . ^f 

dé Jeruûlem , de Portugal, de Navarre» 6c dei 
Indes » &c. Archiduc d'Auftriche » Duc de 
Bourgogne » de Brahanc , & de Milan^ Comte 
deHasl^arg, de Flandres, 6cdeTiro],&& 
Et en vertu du pouvoir (](u*ii a de Sa Majefté 
Catholique , par Aâe fignéde (à main Roya* 
le > fcelle de ion iceau Royal * 6c contre^fignér 
par DoA Fernand deFonfècaRuyzdeCon* 
treras, (bn>Secrecaired'£(lat$ fait à Madrid 
le 5. jour deJuilletdelaprcfènteAnnée. 

Comme le Roy , Père 6c légitime AdminU 
(b>areur de laSereoiâimeln&iteDameMar. 
rieTherefe, fàPîlkAifndé, ôcdelaMajcfte 
de la feiie Reyne Ëliiàbeth > fà légitime £{1 
pouiè: Ëtlefiit Seigneur Cardinal Mazarinii 
au nom de Sa Majeilé Très» Chrétienne .* Et 
ledit Marquis Comte d'Oli varcz , au nom de 
ô Majefté CatholiquejUfâns de leurs pouvoixi 
(îifdits , ont dit 6c déclaré , que leurs Maiftret » 
comme Roys Tres> Chreftien 6c Catholique» 
^ui ont foit à cçeur le bien de leurs Royau** 
mes , 6c d'a£Fermir la Pïiiz , qui s'eilablit au- 
Jourd'huy entre les deux Couronnes; defîn^i ' 
flue la durée, de cette Paix ne s'eflende pair 
feulement à celle de la vie de leurs Majelles» 
mais pafife aveclà même fermeté à leurs Suc* 
cefTeorsâc Delcendans^ 6c jugeant que le plu» 
efificace moyen pour parvenir à- cette (31 ot^ 
fin j eft de renouer efbroittement Jeuj s Ali ifiOi^ 
«espar le bien d'un Marii^ : Leurs Malcflez» 
«rec la grâce de Dieu « 6c à ion (èrvice > oric 
tnitté 6c accordé les Efjiouâilles 6c Mariage 
de & Majeité.le Roy Tres-ChrdRien , avec la 

B d Serc* ' 
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sereniffime Infante Dame Marie Thereit-» 
?A\c ziCnée de Sa Majeflé le Roy Catholiques 
ifin de confirmer davantage , par ce nou- 
reau nœud,ramonr, l'iamitié, de J'union qui 
ïft > & que l'on defire confèrver encre Lieurs- 
ditesMajei^eï. Etpoufcéteffiét,le(<iitsSeig- 
leurs HenipotentiaireS) aux noms faiclitSy ooc 
Fraitté & accordé les Articles qui enfui vent. 

Qu^vec kl grâce éc benediaion de Dieu, 
pr^ikClement obteniie difpenfè de Sa Sainte^ 
:é , i nifon de la proximité & confànguinité» 
)ui eft entre le Roy Tres^Chreftien , & la Se« 
%ni(Iîme Infante $ ils fkifent célébrer- leur» 
ËipoufàiHes & Mariage, par parole de pre(ènt* 
[èlon la forme &{blemnite preicrite parles 
làcrez Canons , & Conftitucions de VEgiïjc 
Catholique , Apoftolique te Romaine. jËt (è 
feront leldites Ë(J3ou(ailles & Mariage en la 
Cbur de fà Mafedé Catholique , où elle (en, 
ivec la Seremffime Infante Dame Mari a 
Fhbr&se; &ceen vertu du Fonvoirfls 
:ommi(non du Roy Tres.Chreftieo ». qui le 
ratifiera & accomplira en perfbnne > quand la 
kreniilîme Infante Dame Maris Therkss 
èra amenée & arrivée en Fiance ; (à Ms^tSté 
iè jcignantavec fbn A lteflre,& recevant les be- 
^edioionsde r£gIiiè:Ëtla conciufion^ ratl- 
ication dudit Mariage , fbitpor Pouvoir ^e» 
:ial , ou en prefènce i> fe fera quandÀ dansk 
%mpsaccordé& concerté entre Leun Mcez» 

Que Sa Majeilé.Catboliqu&promet&de» 
Heure obligée de donnfer, & donnera àia Se» 
onifBme lo&nte DameMaiie Hmeftacn 

Doc 



ffrJUUStrewffimelnfémn. '^f 
Dot £c enlBnrçurdeMariage» avec le Ro)i 
Tref-Chreftien de France, & payera à &i 
Majefté Trei «Chreftienne , on à oeiuy qui au* 
ra pouvoir & commiflion d'elle « la lomroe 
de cinq.cent mille £fcus d'Or ^\^ ou leur 
jufte valeur, en la Villode Paris. Et ladite 
iômme fera payée eu la manière fîxivante : Le 
ûtx%t an temps de la opnibmmation du Ma* 
nage; l'autre tiers, à la fin de ran née, de* 
puis ladite conibmmation f & la dernière âc 
troifiéme partie, fixjnois après: Eaibrtieque 
i'entier payement de ladite iômme de cinq- 
cent- mille £icus d'Or ibl,ou leur jufte valeur, 
ièra faite eii dixrhuit mois de temps , aux ter« 
]ne9& portiona^qui viennent d'éti-e (pecifiéeii 
Que Sa Majefté Très- Chrétienne s'obligo 
d'aifeurer & aifeurera le Dot de la Serenim- 
me Infante Dame Marie Therefê , fur Rentes 
bonnes & bien aifeurées, & (lirfonds&fldi? 
gnarions valables, aU contentement de Sa 
Majefié Catholique, ou desPerfbnnes qu'il 
nommera pour cet efPée , àmefare & à pro* 
portion de ce queSadite Majefléaurarecea 
des cinq -cent-mille Ëlcus d'Or (bl, ou leur ju- 
fte valeur,dans les termes cy- defTus dics$& en** 
voyera aufli.toft à Sa MaJeôé.Catholique lea 
Aaes de ladite ailignation & confignadon de 
Rentes : Et en iiais de diflblntion du Mariage % 
& que de Droit l|Lire(litution du E>ot ait lien } 
il fèia Tendu à la Sercniilùne Infante , ou à 
celuy qui aura charge ou droit de Son Altef- 
ik\ & pendant le temps, qui courra, qu'on 
ne iuyrcndia point iboditDpt» SonAlteiTe, 
i eu 



oùfb hentien6ciacceireui8 louiroot déstt» 
venus^ quoy ft monteroot kfîiicçs y oo. mille 
efius d'ortoly à nùibodadenier vingt , <]ai 
feront payez en vertu dtt{ciitesaffîgnariQf]& 
' Que moyennant le payement cfiFeâif fait à 
& I^eâiéTreSi^&eftienne defdits 500. ntilfe 
efcus d*or (ol, ou leur jafte valeur, aux termes 
qu^'ilaeflé cy«devantdit, ladite Sereniflime 
Infante iè tiendra pour contente,dc iè conten- 
tera du ftdciit Doc, fans que par cy-aprés elle 
puifTe aTleguer aucun fien autre Droit, ny ib* 
tenter aucune autre aâion, ou deTnandes,pre^ 
tendant qu'il luy appartienne, où puiflêap* 
partenir antres ^lus grandrbiens , droiti , rai- 
fbni 8c aâiont^ut cauic des heritagesêc plus 
ffrandés fîiccefnons de leun Majeftez Catho- 
Sques lès Fere Se Mère ; ny pour contefbtioit 
de leurs peribnnes en quen^ue autre manieie» 
ou pDur quelque caufè oc titre q ue ce (bit , fine 
qu'elle le fceufl,ou qu'èllel!ignorafl: attendu 

Sue de quelque qualité & condition que le^ 
Ites aélions & chofès cy defTus (bient, elle e» 
doit demeurer exduiè; & avant refièâuatioir 
defès £(pouiàilles,elleenferalaRenonda« 
tion en bonne & deiie forme , & avec toutes 
les affeuran ces, formes & fôlemnitez qui y 
font requifès & neoefTaires : Laquelle dite Re^ 
noQciacion, elle fera avant que d'eftre ma- 
riée, par parole de pre(ènt4(i qu'elle, au£Br* 
toft aprâ la célébration du Mariage , approo» 
vera 6c ratifiera coigoAncement avec le Roy. 
Tres-Chreflien,avec les me^es formes de Ço* 
Icminitez qu'elleaura fiûtàlafiijfilktpremie» 
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re Renonciation » yoireavec Jet daafèsqo'tit 
verront eftre plus convenables &nrceflatl-ef^ - 
A refFet&accomfrfiflèment de laquelle Re« 
oonciacion» Sa MajcAé Tves^Ghreftiennete 
Son Alteile , demeureront & demeilrcnt dét 
à preiènt > connme pour lors obligez ; 8c au cas^ 
Qu'elles ne faifent ladite Renonciation de rar« 
tification , en Tenu du prefent Contraâ > par 
capitulation $ Iceux (ûldits Traittez , Renon-* 
dation tx, ratification , feront tenus 2c cenièz 
dés à preiênt , comme pour lors , ix)ur bien 8c 
deiiement faits, pafTez & oâroyez. Ce qui 
fèfèra en la forme la plus autentique & em« 
cace que faire (è pourra , pour eftre bonnes & 
valides; en(èmble avec toutes les clauièsdé^ 
rogstoires de quelconque Lov , Juri(ciiâion» 
Couftume , Droits 6c Constitutions , à ce 
contraires , ou qui empc(chaâênt du tout» 
ou en partie , lefdirés Renonciations & ratifi- 
rions : Aufquelles , à Teffet êc validité que 
deffus , leurs Majeftez Très Chreftienne te 
Catholique déroberont , & dés à prefeht elles 
y dérogent ent/wcnicnt; Et par l'approbar^ 
tion & ratification qu'elles feront de cepre* 
feot Contrat & Capitulation, dés à prefenc 
eomme dés Ion , eflts entendront & enten* 
dent avoir dérc^ à toutes exceptions cj>^ 
dcfllis. 

' Que doutant que leurs Majeftez T^es- 
ChreSienne 8c Catholique font venues Se 
viennent a faire ie Mariage , »fin de tan t plus 
perpétuer 6c afîeurer par ce noeivd 6c lien la 
raiz publique de la Chreôienté,6c. entre leurs 

Maje- 
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Mijeftez, l'amour & la n^Mecnité» a a« cbacoi^ 
e^>ere entre elies $ & eiiTOontempiation au(& 
des joftes & legiciiiKs cttt]^,qui monlb-eiic & 
perfaadent l'ë^lit|!;&.<onvepancç dudit Ma* 
fîage y parle moj^cn diKjttei, & moyennant ia 
^veur & grâce de Dieu*, chacun en peu t efpe- 
rer de tres-hcureux fùccez « au grand bien & 
augmentation delà fby ÔcReligionChreftien- 
ne f au bien & bénéfice commun des Royau- 
me»^ Sujets & Vaiïaux des deux Couronner ^ 
comme auiirpour ce qui touche 6c importe 
an bien de la cho(c publique , & coniervadon 
deiclites Couronnes $ leiquelies eflant (i grsm- 
des&puiflantes, ne puisent eflre reiiniesen 
une ièule , &■ que dés àpreiènton prévienne 
lesoccaiions d'une pareille jonâion: Donc- 
ques, attendu h qualité des fiifciites , & au- 
tres judes raifbns » & noumment celle de Té- 
galhé qui (è doit confèrver. Leurs Majci^ez. 
accordent 6c arrêtent > par Contraâ6c Paâe 
conventionnel entre elles , qui (brtira 6c aura 
lien > force 6c vigueur de Loy ferme 6c ftable 
à tout jamais» en faveur d^Hurs Royaumes» 
6c de toute la chofè publique d'iceux i Que la 
Serenidîmelnfanced'Ëipagne, Dame Marie 
Tliereiè «^ 6c les Ënâns^procrécz d'elle fbient. 
Mailesou Femelles j 6c leurs delcendans, pre- 
miers, ou féconds, trois ou quatre nez cy- 
apiési.en quelc|ue> degré.. qu'ils fè puifTenc 
trouver , voire à routjamais , ne puiUent Gic^ 
céder, ny fuccedent es Royaumes, Ei^ats, 
Seigneur iç3 6c Dominations qui apparticn- 
Denc.^ apparûendi'oat à Sa MajeUe Catho- 
«> Uque 



fîrdeU Sertn^me-Infante. 4.1 
iique» &qui (ont compris au dciToai des Ti- 
tres &quauitez mentionnez en cette preiènte 
Capitulation , ny en aucun de (es autres l^oy- 
aumes > Eftats , Seigneuries , Provinces , mes 
adjacentes , Fiefs » Capitaineries , ny es Fron. 
Cieres que Sa Majeilé Catholique ppiTede 
dés à prefènt , on qiri luy appartiennent , oa 
pourront appartenir > tant dedans , q ue dehors 
Je Royaume d'ETpagne; &qu'àravenirâ:> 
dite Majefté. Catholique , ou Çe& SucceiTeurs» 
auront, pofiederonc, &ieurappartiendrontj 
nj en tous ceux qui font compris en iceux » 
oa dépendent d 'iceux 9 ny mcfnies en tout 
ceux qui par ry.aprés , en quelque temps 
que ce foit » çlle pounoit acquérir, ou ac* 
croiflre , & adjoufter aux fîiiditsiîens Royau- 
mes , Eilatsêc Dominations > 00 qu'elle pour* 
roit retirer» ou quiluypourroit eicheoirpaz 
Dévolution , ou par quelques autres Titres^ 
Droits, mi raifbns.que ce puiiTe eftre , encore 
que ce fuû durant, la vie de ladite Sereniflî- 
me Infante Dame Marie Thereiê , ou après 
là mort 9 en celle de qui que ce (bit de fei 
de/cendans, premiers, féconds, troideÛBea 
nez , ou ultérieurs » que le cas , ou les cas • par 
lefquçls , ou de Droit , ou par les Loix & Cou- 
tumes defclits Royaumes, Ëftats, & Domi- 
nations, (bit par difjxifitions de Titres, par 
leiquels ils puiilènt fucceder , ou prétendre 
pouvoir fucceder elHits Royaumes, Efhts ^ 
ou Dominations, leur deuft appartenir la (ûc- 
celfion: en tous leiqueis fîifdits cas » dés à pre- 
ièot ladite Dame Marie Thereiè« Infante». 

dit' 
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dit 6c déclare e(hv & demeurer bienéc deiie- 
ment exclafè, en(èmble coof (èa Ëofàns^ 
deicendans Mailes > ou Femelles , encor qu'ils 
fe voululTent > ou peuilent dire & p' étendre» 
qu'en leurs Per(bnnesnecoaretic> ny neib 
peuvent & doivent confîderer leidites raiiôus 
de la chofè publique , nj antres eiquellcs la- 
dite exchiiionièpourroit fonder» ou qu'ils 
voululTent alléguer (ce qu'à Dieu ne plaiiè ) 
eue la fùccedion du Roy Catholique , ou de 
(erSereniffimes Princes de Infantes j & d'a- 
bondant des Maflesqu'iia, de pourra avoir 
pour iès légitimes Sticceûeurs, eût manqué 
4c défailJy y parce que comme il a eilé dit en 
aucun cas , ny en aucun tempr» ny en qudk 
que manière qui peut advenir , ny elle , ny. 
eux i (es hoirs 6cies deicendans n'ont a iùc- 
eedcf > ny prétendre pouvoir (iiccedcr \ non- 
ebftant toutes Loit > Couftumes » Ordonnan- 
ces, 8cDi(po(itions, en vertu desquelles oo 
a (ûccedé en tous ledits K oyaumes , Eftats & 
Seigneuries t Et nonobfiant aulli totites les 
Loix êc Coutumes de la Couronne de Fran* 
ce , qui au préjudice des SucceiTeurs en icelle» 
s'ôppofènt à cette fùfHire exclu(ion« aufl[î>bien 
àprelènt» comme aux temps à venir, &aux 
cas qui auroient long-temps dîfFeré lefclita 
fficce(Hons' \ - à toutes lesquelles confi déra- 
pons, enfèirvble» & à chacune en particu- 
lier d'icelles^ L«uriHitesMajeftez dérogent» 
en ce qu^elles contrarient ou empêchent , le 
contenu en ce Contraâ , ou l'^acoompliflê* 
atiûit^ executioùd'iceluy; ^ que pour Tap- 

pro- 
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robaticoi 48c ratification de cette prelèfite Ô^ 
ttulation • clks y dérogent , & \e$ tiennent 
our der^ées : voilent & entendent » que 
a Sereniiuine Infante i £c les defcendans a'i- 
selle demeurent à Tàdtàiir de pour jama» 
ntclus de pouvoir Çxxcctder en aucun temp»], 
ny en aucun cas , es Eftats du. Pays de Flan- 
dres » Comté de Bourgogne & de CharoloiSt 
leurs appartenances & dc^dances. Pareille» 
meni aufii ils déclarent tres-expreflèmentr 
qu'en cas que la Serenillime Infante démett- 
rai yefve ( ce qu^à Dieu ne plaiiè ) (ans Eur 
fans de ce Mariage , qu'elle demeurera Mhrc 
éc franche de ladite exclnfion } & partant do» 
datée perfcnne capable de fès Droits > & pour- 
voir de (ûcceder en tout ce qui luy pourra ap- 
partenir , ou efcfaeoir en denx cas feulement : 
L*bn, fi elle demeurant vefve de ce Mariagev 
iàns Enfàns, venoit en Efpagne; l'autre fi 
parraiibn d'Eftat , pour le bien public» ^ 
pour jufles confiderationt , elle (è remariafi » 
par la volonté du Roy Catholique fbnPere» 
ou du PHnce ibn Frère : Efquelsdeux cas elle 
demeurera capable & habileà pou ?oir fucoe* 
der& hériter. 

Q$ie la Sereniflime Infante Dame Marie 

Therefe , avantque célébrer le Mariage ».par 

paroles de mfènt, donnera» promettra» £c 

oâroyeraion E£:rit » par lequel elle s'ohligBp 

I ra, tant pour elle» que pour £bm Succeffeuii 

hetitiers » à IVcomplifTement 6c obfènratioà 

I de tout ce que defiiis , 6cde fenexclufion « 

l| ScdectUedc iêt defcendans ) approuvera le 

^ ' % ' tout 
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tout (êlon comme il ed: contena en cettepre^ 
lente Capitulation avec les claufès &jureroens 
secei&ires 6c requis. Et en inférant la fùfcMte 
t)bligation & ratmcation> que Son Alteilèaii' 
ra donnée & ^te à k prefènte Gapitviation , 
elle en fera une autre pareille & Semblable 
conjointement avec IrRoyTres-Chreftien , 
fi-toft qu'elle fera EfpoufSe 6c Mariée , la- 
«taelle lèra enr^iûrée au Parlement de Pari* 
fclon la forme accoutumée» avec le» autres 
«laufèsneceifaires.il^ommeaullî de la part de 
6aMa}eûé Catholique, elle fera approuver 
tfi ratifieria renonciation 6c ratification en te 
forme 6c force accouftumée avec les autres 
clauiès.ntceilaircs} la fera aulTi enregiftrer 
en>fbn Confêîl d'Ëftat. Et (bit que lefciites re« 
Bonciations > ratifications. 6c approbations » 
iôient làkes, ou non faites; désàprefot» 
en vertu de cette présente Capitulation^ d« 
Mariage qui s'enfùivra , 6c en conrempia- 
don de toutes les (ufdites choies , ellet (èront 
tenuës.6c eenféespour bien 6c deiiemenc fai* 
tes 6c oâroyées^ 6c pour pafTées 6c regiftrées 
dans le Parlement de Paris , par la publi- 
cation de la Paix dans le Royaume de France. 
Que Sa Matefté Trcs-Chreftienne donne- 
ra à la Sereniifi^ Infante Dame Marie The- 
Mtt pour (es Bagues 6c Joyaux > la Valeur 
de cinquante mille Ëicvis d'Or Ççà. é leiqœl- 
les 6c toutes autres qu'elle portenaavec (Qy« 
luy appartiendront kxi& difficulté , comme 
e(tsins biens de Çati patrimoine , propret à Soa 
AloeiTe » 6c à (es Heiitien À SuccelTcurt» 

on 



(fr de la Seren^me Infante. 4^ 

«tt à ceux cpii auront ion t^it ic caufe. 

OgeSa Maiefté Tres-Chreilienne >(liivaac 
l'ancienne & lodable Cooftisme de ia AÏaifba ' 
de France» aifignera 8c conftituerailaSe- 
reniffimeinÊinte Dame Marie Therciè • pour 
ion douaire » vingt-mille Eicui d*Or Col , ch2« 
cnn an , ^ui ièronc affilez iùr Revenus éc 
Terret , ou il y «uraiumce » dont le prind- 
pal aura titre de Duché > <& confêcuti vemcnc . 
juiques à la concurrence de ladite fômme 
vingt-mille Ëicuff d'Or ibl, chacun an: deP. 
^ueif lieux & Terres ainfi données & affie* 
nées > ladite^ereniHime Infànfejoaïra par let 
mains» 8cde(baauthorité»&decellesdefès 
Cômmiflaives 8c Officiers, & aura la Juftiçe^ 
comme il a eÛé tousjours pratiqué. Davan» 
tageàelle appartiendra laprovifion de tour 
lesoffioes-viaquans» comme onc accoutumé 
d'avoir les Repies de France, làtsa entendu 
neantnvoins , qne leidlts Offices, ne pour- 
ront eftre 4onnés qu*à naturels François, 
comme au(fi radminifbation 8c les fermes 
deidites Terres, conformément aux Loix8c 
Coaftnmes du Royaume de France. De la- 
quelle /ùiditeAffignation ladite Suieniflime 
Infante Dame Mairie Thereië entrera en pof- 
fêiSonScJoiiiflSuice fi-toft que douaire aura 
ileu, pourenjoiiir toute &, vie, ibit qu'elle 
clemeure en France- » où' qu*(?lle iè roritad 
ailleurs hors de France. 

Que Sa Majefté Tres-Chreftienne donnera 
8c amgneraàla SerenifT. iniânte Dame Ma- 
ceTherciê, pour la dépenfe de (à Chambre, 

k 
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Bcencrecenemtntde fimE&t» Scdefiilfn'^ 
Çoùy iomme convenable,! telle qa'appartieiit 
à Femme & FiHe de fi grands ^ fi poiiTaoïi 
Roys i^ la lay afi^ffnaot en Ja forme fk tnsoie» 
fe qa'oQ a occoumniie en Fianoe de donner 
^gnadontpoar ccl< entiTeencmcaa. 

• Qoe le Roy Txtf-Chreftien Scia Sereniffi* 
me Infante Dame ManeTbereiè 9 s'épouiè- 
fént^ marieroric par Pirocoreur , ^u'eavove* 
«aleRcyTrQs-ChreftienàlaSereniflime Uh 
ïfânteparpavolcdeprefèac. Ce<qa'cftanrfàift 
S9l Majefté dtboli^tte ia fêta mener à Cb 
Aaif 6c dépens jUi^ue^à la Frontière dti Roy^ 
aiime de France > avec Ja dignité de appucil 
^tû appaitientàFemmeêcFiSe de fi crandi 
R<^ } & avec le mefineappareil ^àiïii &a ve» 
ceuë par le Roy Treâ-Oireuien. 

,Qir^câiqpueIeMaria|ge ib difiolre entre 
Sa Majellé iVès-CbreftienneÀlaSereniffîme . 
Infante -Dame Marie Therefe ^Âc cpte Son Ak 
tefie furvive Sa M;^eftéTi«t^Chreftienne:En 
cecateile s'en pourra retoamer libremenc» 
^(àns autre enipefchemenc quelconque» an 
Royaume d'E^agne , 2c a«x lieux & en* 
ckoitsqcf'tlieclioihra plus; convenabkt bars 
die Frarice ^ touresiôisic puantes qne.bon luy 
fèmblera^ - avec tout fis btent > Dot tx. Douai* 
re , Bàgi^, Joyavlx, dt VéAemem, VaiA 
(elle d'Argent » 6c tous autres Meubles qnei* 
conquçs, avec fès Officiers 6c Serviteurs de 
(à Maifôn $ ans que pour aucune choie que 
ce €ok, » ou (èroit (urvenuë , on luy puifiê 
donner aucun empeicbcmenc queKxmque» 



ny 9Sv&Kt ion déport direâement » ny inûdit» 
reâemenCy «mpeicherkJGiiiûàiice&recott* 
vrement de iè((itts Ddt , flc Douaire » ny au» 
très Affignationt qu'on luy aùroit données^ 
ou deu donner. Et pour cet effet Sa Majefté 
Tres-Chreftiemie donnera à Sa M^j*^ Gi^ 
•tholiquepourladke Sereniffime Infante Da^- 
me Marie Thereiè fil Fille» tellet Lettres de 
ièureté, quiièroottieeeiraires» fîffnéesdelà 
fyropre main y ^& (èellées deibn tel; biàii\ 
prêtent » comme d^ lors, Sa Maûefté lïvs* 
OireftiennolelevrafTeurera^y flgp i o m ema^ 
pour (by 0c pour ièsSucceâèufsRofSt eafoy 
& parotede Roy. 

Ce Traitté & concert de Mariage a efté 
fait , avec delTein de iîippiier Noftre S-Pere le 
Pape, comme dés àpreiènt Leurs Majeftez 
Ten (bpplient >' qu'il aitagreable de IV^proa* 
Ver,'& loy donner (a BenediâionApoftsiio 
que'; comme aufli d'en approuver les Gn»# 
tâlations & les Ratifications qu'en auront fai-^ 
tes LfCiinMajefteï à Son AltetTe , ^ les Elbi* 
turès & juremens qui (e feront 8c oâroyeitNii 
pour fbn accomplinement » les inférant en ièf 
Lettres d'Approbation & Benediâion: Qw| 
Leui^ Majeftéz T^es-Ghitftienne , & Ou 
tholique , approuveront '& ratifieront cette 
prefênte Capitulation , & tout ce qu'elle con% 
tient ; promettront '& s'obligeront fur leur 
foy & parole Royale , ^ la garder & accom* 
plirinviokblemcnt, délivreront à cet eflKt 
leurs Brevets , ou Lettres , en la forme aceou- 
ftumée> avec les dero^toiresde quelconque! 

Loix > 
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Loix , Juilkef &Gou(hiiiies qui {croient i ot 
contraires , & auxquelles il coii Wenc déroger: 
Le(quel8 MàÀts Brevets ou Lettres de Ratifi- 
cation delà preiènteElcrituve, ils (èdeli?re- 
roixt fan à Tautre re(pe£tivetDent dant 30 
fours > à compter du jour ^ datede la présen- 
te» parlemoyeudesAmlnûadeiifs ouMini- 
ihesauirefideront dans les Coors de Leurs 
Majefte^Tres^Chreftienne» êc Catholique j 
avec Tobligation & lieu de l^ur Çoy & parole 
Royale» qu^ils PefFeÛuéront & ^rderont. 
commanderont qu'ils ioit ob(èrv« & accom- 
pli entièrement » ânsqu^en tout » ,oli en par* 
tie » il y manque diofe quelconque • & qu'ils 
n^ont» nyyiendront» nyconlentiront aller 
ny venir au contraire» direâsement ny indi- 
reâemfcnt-» ny^Q autre façon t ny manière 
aucune ; car ainfi Toat promise ilipulé leA 
dits Seigneurs PkoipoteQtiairtfSw ea, vertu 
àts pouvoirs qu!ilsoat de Leurs Majeftez. A 
qiuoy furent prefents i de'h part de la France 1 
Meffieurs le Duc de Gut(è> Comte d*Har- 
court , grand Ëfcuyér de Fiance » ^X^ouver- 
neur d'Alfàce & de PbilisSbui^$ le Marefcbal 
de Clererob»ud» Gopv^rpeor de Berryi le 
Duc de Crequy.» pr^tniei; Gentil homme de 
la Chambre dudit Seigneur Roy Tres-C3irc- 
ftieni le Bailly de^uvré , le Comte d'O- 
ionne $ le Marquis de Vardes » Capitaines des 
-cent SuifTcs de la Garde de Sadite Majedé » le 
Marquis de Soyecourt , JA^x^xt de la Garde- 
robe de Sadite Majefté ; De Lyonne Minilht 
d*£ftat i Courtin l'un des Maiitresdes Requê- 
tes 



ftes de l'Hoflel de Sadite Majefté ; Davaux 
aufli Maiftre des Requeftes duidit Hbftel ; .& 

ÎiluiîeuTsautres Seigneurs &CavsUienL Et de 
a paît d'£fpagne , MeflEeurs le Marquis de 
Mondejar Gentil-homme de la Cbamore doy 
dit Seigneur Roj Catholique ; le Duc de Na« 
xara & de Maqueda ; h; Marquis de los Balba- 
zez » Capitaine General des Gens-d'armes de 
i'Ëiht de Milan ; Le Licénrié Don Jofèph 
GonçaleK , du Conlèil 6c Chambre de Sadlce 
Majdié 6c Preûdentde (èaFinancçs $ Le Li • 
csentié Don Francifco Ramosde Mançano^ dis 
Confèil de Sadite Majeflé , dans le Souverain 
deCaftille ; Le Baron de Vateville , du Coii<- 
feil de Guerre de Sadite Majeiiié , 6c£>nGEfr> 
pitaine General dans la Province de Guipul^ 
coa ; Don Rodrigo de Moxica > du Confèil de 
Guerre de Sadite Majeflé,6c. Maiftre de Camp 
General de rArméed'Ëftremadura , 6c plo^ 
fiéurs autres Seigneurs 8c Cavaliers* £t lefditt 
Seigneurs contraâans » l'ont figné de leun 
mains 6c nom8j6c me requièrent que de toute 
cette CapitulàrionjeleurenbaiUaffe Copie» 
& de toutes celles qui feront traduiter6c tran* 
flatécs > oui leur feront neceflàires. Sigiié , Le 
Cardinal Mazarini , 6c Don Loiiis Mendez^ 
FaitôcpafTé par- devant raoy Secrétaire cy- 
deiTusait , Elcrivain 6cNotaire publid^lesaa 
& jour fù (Hits. Signé, Pedro.Cok>ma ^ pour 
témoie;nage de vérité , Pedro Gobma % avec 
Paraphe. . • 
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CMrdméd MdX^Mini , à Veffk cy^âêf^^ 

LOais ^ par la grâce de Dieu , Roy de Fran- 
ce ^ de Navarre, à noftre tres-cner & trei « 
aviné Coufin le Cardinal Mazarini , Salut 
Comme par le Tjraitté de Paix fait entre Nom 
& noftre très- cher &tre«-aymé bon Frère de 
€>&cleY le Roy des ^pagnes. Don Philippe 
IV. '& figné par nos Plénipotentiaires , le qoa- . 
triéme du preiènt mois de Juin , ait efté con* 
venu & accordé , que Vous , noftre dit Cou- 
fin , comme noftre premier & principal Mini» 
ftre ; fie le premier fie principal Miniftre de 
lioftrebon Frere fie Oncle , vous tranfporte- 
riez tous deux ioceiTamment aux Fronderef 
des à&TL Royaumes , , munis de Pouvoirs îa£» 
fiûns« pour y convenir enfêmble» entr'au- 
très choies , àG% conditions réciproques de 
noftre Maîiage avec la Serefiiffime Infante 
d'Ëipagoe Bona Maria Tbereâ , Pi Ile ai&ée 
denoftreditboh Frcre fie Oncle, que noos 
avons par le fufdit Traitté de Paix , déclaré 
vouloir pour noftre Ë(poufè,pour reftime fin* 
guliere que nous failbns de fà Per{bnne,fie des 
rares fie excellentes qualités d'une fi erande 
PrinceiTe; fie que noUre dit Frere fie Onde a 
àuflî <ieclaré dans le ^efine Tràitcé , par (on 
Plénipotentiaire y eflre (on intention de nous 
l'accorder 5 (è trouvant d'ailleurs ledit Maria- 
ge élire le moyen ieplusfèur, pouraiïermir 
la durée de ladite Paix , ^ rendre noftre ami- 
tié 



tî^ & Haifbn , avec noftre dit Frère êc Onde , 
plut indiiToIuble » aa bien & avantage de la 
Chreftienté , & au repos comman de nos (a* 
jets. Acescauiès» à plein confians delà (offi- 
&ice de y cas noftre dit Coufin le Cardinal 
Mazarini, & de vo(ht! loyauté , preudliomie» 
expérience & diligence » dont vous nous don- 
nez des/preuves ii importantes Scfignaléesen 
tous rencontres» Nous vous avons «ommis » 
ordonné 8c député » commettons , ordonnons 
2c députons » par cet pre/ènres , fignées de no- 
ftre main , pour convenir & accorder » ibit a- 
vec ledit premier & principal Miniftre de no- 
àre très-cher Frère 8c Oncle le Roy des Efyz» 
enes^ou autres fes Miniftres 6c Députez, ayant 
les Lettres de pouvoir expédiées en bonne & 
deiie forme , aes Paâes , Articles & Gondi* 
tions dudit Mariage d'entre Nous 6c ladite 
Serenidipe Infante» Dona Maria Thereâ» 
Fille aifii'ée dudit Seigneur Roy Catholique } 
du temps , 6c dii lieu , où il devra eftre célé- 
bré , fbit par parole de preiènt, ou autrement » 
pour l'accomplir 6c parfaire, fùivant les fàintf 
Décrets 6c Canons de TEglifè Catholique, A- 
pc>ftolique6c Romaine: d'accorder JeI>ot> 
Douaire 6c Ailignatsd'iceux, de convenir des 
termes 6c payement dudit Dot, 6c de donner 
6c accepter cfe part 6c d'autre les fcurctez^pro- 
mefles 6c obligations, qui feront necefïairet 
pour l'accompliflement 6c exeaition de tout 
ce qui aura eflé convenu 6çaccordé par vous^ 
6c promettre en nolh-e nom , que nous tati- 
fierons 6c aurons agréable tout ce qui par vous 
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% ConttdB de Marine du Rey, 
m fait ». dit Se convenu au Sit dudit Marit- 
gC'ySç généralement en tout ce que deiriis>cii^ 
confiances 3c dépendances» iaiEe.ftipulerypco- 
<Qrer»dêinander»negocier,conciure de iigner, 
tout iin(i que nous ferons» ou faire pourrions» 
£ pre/ènt en peHônne y ellions ; jaçoit que le 
cas requiâ: Mandement plus (pecial qu*ii n'e& 
<ontenu^n ce/Hires prefentes : Promettant en 
bonne foy & parole de Roy » par ces pre(èntei 
Ëgnécs de noftre main , avoir agréable &c te- 
tïu: fêrçpe <Sc dable à coufiours» rati fier»sux»m- 
plir lâç exécuter ce que par vous fera Çût > dit, 
Jcc ftipiùé , procure » demandé , négocié » con- 
clu f promis » accordé , & fîgnjé au fkit dudii 
Glanage iZc de tout ce qui^n dépend» fânsia- 
mais aUer ny venirdireâement,n7 iodireâe- 
inent^ au contraire. De ce faire vous avonf 
donné k, donnons plein pouvoir» puiiTance & 
autborité, commiiljîon Se Mandement fpedal: 
t^ar tel«fl n9ftre:pUifîr. Donné à Paris le 21. 
jour de Juin , T An de grâce; mil fixrcens cin- 
quante neuf j, & de noftre Règne lé dix-fèp- 
tiénie. Signé, Loiiis» & plus bas Parle Roy, 
De Lomenie. 

i' Enfuit U Unenr du Pmvoir dndHSêègfum 
i)^L»iêfs de Wiroiimnnfmteffét.^ deffm. 

. - , ' - 

I * ' • ' • 

T^On Phblipb pOT- la gracia de Dios , Rcy 
r'^de Caftiila, de Leonjae Aragon»de las dos 
^icilias,deJeruGdem, de Portugar]»de Navar- 
ra , de Granada , de Tolédo , de Valenda » de 
^alicia» de Mailorca» de Sevilla» de Cerdena» 

de 
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le Cordoua, de Corcega, de Murcia» de Taen», 

clc Ibs Algarvcs , de Aigezira , de Gibraltar r 

ddasIflaedeCanariai delasIndiasOnenta*> 

les y Occidentales > liQasyTierra Firme del: 

M&rOcedno$ Archidoquede Aaftria; Duque 

de Borgona , de Bravante y Milan ; Conde dt^ 

Afpurg , de Flandes , de Tirol , y Barcelona ,- 

Senor de VîCaya, y de Malina, &c Por qnan* 

to de comun acuerdo entre mi , vel Rey de 

Francia mi muy^ caro y rnuy amado hermano^ 

^ fobnno fè ha di(pucfto que vayan Don Luif 

de Haro y Gufcman , ▼ el Cardenal JuHo Ma- 

zarini al confih de arnoos Reyno» con poderetf 

Hifficicntes para perfècionar y conclair €i 

Ttjitado de Pài , iiendotan çonbenîentc qut- 

cftc tan gran fervicio de Nueftro ^nor , y 

bien de la Chriftiandad , quede no iplo efta- 

Wecido , finaafiançado con innculos de irae» 

▼o parcntefoo , aliania y union entre afrtbai 

CoronaSipara Ib qtial mèbaniîdoagmdJibrleS' 

las intcndonç» que cl didjo-Rey mi hermanô 

y (obrino mehamanifettadoftene, en dcfTeat 

contràer Matrimonîo con la Serèniffinia In«- 

fànta Dona Maria Therefà mi muy cara y 

tnuy amada Hija mayor , ft|;un y conio la S. 

Madré Iglcfft Romana lo diqpone y ordcna ,Y 

haTiendo de venir el dicho Cardenal Juljo 

Mazariniàlà Frontcraàtratar de ello entit 

otras co&s, dereciprocaconbenienciadefos 

fubditosdeunayotraparte» fîendo como es 

tan neceflario capitular y aflentar lo que à tal 

çfFcâo combengîa. Por tantoheqqerido dar 

mis TOCS y poderal dicho Don LUis de Haro 

Cl 7. 
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yGazman Marques delCarpio» Conde Du- 
que de 0]ivares , Alcayde perpetuo de lof 
Réaies Aicaçaresy Ataraçanas ae U Ciudad 
de SeviDa y Gran Cai)ciller perpetuo de las 
Indias , Commendador mavor dek Orden de 
Alcantara , de mi Confejo Je Edado , Gentii- 
hombre de mi Camara i y mi Cavalleriao 
mayor : Gomo en virtudde la pre(ênte (è le 
doycoQ tan cumplida y baftance Comii&oa 
como (è requière , de cierta iciencia y delibe- 
rada Toluncad, para que por roi,y en mi nom- 
bre > reprefèntamlo mi propria Per&na» co- 
mo yo miimo lo podria oazcr pre(ènte fîendo, 
frate » capitulé , conbenga» auente j concJaia 
lo tocante à los capitules matrimoniales^y ef- 
feûo del dicho Matrimonio con el dicho Cai^ 
denal Julio Mazarini» en vittud del Poder que 
aÛi mifmo traera del dicho Rey Chriflianim- 
mo > y que admita las condiciones , daufùlasb 
pato$ 9 obligaciones , y fîrmeças que le pare- 
ciere y bien vifto le fuere , para lo quai ha^» 
cno y cooflitu;|Fo al dicho Don Luis por mi ar 
âormandatario » yCommiiTario, coh libre 
y gênerai Bicultad, para que haga T pueda hsr 
%er en razonde lo referido» todoloquep 
mifmo pudiera f aunque fèan taies lat codas 9 

3ue requieran efpecialiffima comiffion mta» 
e que le hubiefle de hazer efpecial y eipreffi- 
va mencion « prometiendo ( como prometo) 
que tendre por grato y firme » y approvarè y 
tendre por bueno $ lo que el dicho Don Luis 
de Haro y Guzman , en virtud defte Poder • 
tratare 1 «chcare » prometiere y conduyere , y 

que 



t!r de la Seren^Jimt ïnfame. ^^ 

que no irè ni vendre , ni conièntirè , yr ni re^ 
nir contra alguna coiTa % ni parte de eilo , fino 
ances bien lo ioarè »aprovarè , y ràtificaré £o^ 
lennemente * con las ibiennidaaes que fuereii 
neceflarias dentro del terminoqoe (èiênalai^ 
T^i en ledeloqualntandédemcharlapre- 
fente fîrmada de mi mano » y teHado con mi 
Selio (ècreto. Dada en Madrid à cinco de Ja- 
]io mil fèifcientos y cinquenta y nueveanoi. 
YO EL RËY. Don Femando<le Fonièca 
Ruys de Contreras. Sellado con el Sello Se* 
creto de Su Mageftad 

RATIFICATION 
De Sa tMajeJié Tres-Ckrejiieme. 

•^ Oua , de l'advisde la Reyne , noftre tttfh 
*^ honorée Dame & Mere^. de noftre très- 
cher & tres-aymé F^e unique le Duc d'An- 
jou , pittiieurs Princes» Ducs> PAirs (Se Officiers 
de nolbe Couronne • 6c autres grands & nor 
tables Periônnages de noftre Conièil s Après 
NGuseftre fait lire de mot à autre ledit Trait- 
té^ avons iceluy, en tous & châcuns Ces Points 
6c Articles»a£reé^ppronvé 6c ratifié, agréons» 
approuvons oc ratifions par ces prefëntes » iîg* 
nées de noftre main : Promettant en boDi|^ 
foy 6c parole de Roy , de l'accomplir » faire^ 
gairaer > 6c entretenir inviolablement, (ànsja^ 
mais aller ny venir au contraire , dire£temene 
ny indireâemenr, en quelque fi>rte 6c maniè- 
re que ce ibit > dérogeant à cette fin » commr 
nousdesogeons» à toutes Loix, Couftumes» 
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Jk difpofitions au contraire. Cartel eft noftve 
f Uiûr. Ën tjçfoooin çl^qnoy nous avons ùHt 
jllcttrjçaoftreSe«l.àcc^ce« Rrclentti Donné 
à3iâulou3^.1c'i4>JQur de Novcimbre Tan de 
mcieiiiilfilh<K#i^àAqQaat9'fte»if^itt.<ie bo» 
%» Rc^nfekdix /eptfténie iStgné , LOUY5f 
i^ plui lm;p4t k Roy de Lomieuie. 

RATIFIC ACION. 
' , DcSh tMa,jeftad Carhaka. 

r\ON Phelipe por la gracia de DiosRej 
"^ de Cadiila-, deLoon» de Aragon, del^ 
dos Sicilias , de Jçruilàiecn » de Porrugal » de 
. Ha v^ra, de Granada , de Toledo , de Valen- 
cia s de Galicia , de Maillorca » de Sevilla , de 
Cerdena , de Cordoua , de Corcega , de Mur. 
cia I de Jaen , de ios Algarves, de Algezira, de 
Gibraltar, de las lûis de Canana,de la^f ndiàs 
Orientales y Occidentales , Iflas y Tierra Fiv 
lot dei Mar Oceano; Archiduquê de Auftria$ 
1>uauedeBorgona,de Bravante y Milan;Con- 
de de Aipurg, de Plande8,deTirol, y Borcelo- 
«a f Senor de Vifcaya , y de Molina , 6lc. For 
^oanto D. Luit de Haro y Guaman con Pode- 
res tiii:os,y el Cardenal Juiio Mazarini con lo«. 
^1 Rey Obriftianiflîmo mi muy caro y.moy 
«Inado berfflatioy iobrinoièahocaron en lot 
confinè8di& losR eynos de Eipana y Franda pa* 
ra'ajuftar y co^cluir (como iohizieron) Ja Paz 
entre lasdosCoronas,yib»Aliado8ayiendofè 
iirmadoen (îecedeNoYiembre defte prefênre 
«Qo,y pedîdoicme^n Caômienca de p2ne del 
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dîclio Rey Chriftianiflîmo à la Serenif&ma 
Xn£^nta,Dona MariaTherefà mi Hija,à que yo 
«iov\de(cendi por los juflos fines > que en ellofè 
tian tenido , y fiendo Nueftro Sthox Çety'iào » 
que J untD con e] dkho Tratado de Pas , Ce aya. 
tambien llegado à ajuilar el dicho Ca/àmien- 
to, en virtud delos t'ôdercsefpeciales que pa- 
ra cllo tuvieron, conclpiendoyfirmando cL 
xnifmo diafîetedeNovierobrc Jas Capitula^» 
ciones, el cuyt) ténor es como (è figue. 
£» nombre eu la SantiJJimf^Trinidfid ^ f^c, 
P Ot tanto defpues de-Haver vifto el Tratado 
* rcferido, que de fufôT^ éîcriptp y infèrto,y. 
examinado maduramente todo fu rontenida 
^ en uni Con(èjo,y en conFormidad de lo que en 
el Capituîo treîte de la dicha Efcriptura fè dé- 
clara , yo por mi y mis (ùccefforcs le he apro- 
vado y ratificado, y en virttid de la prefènte le 
Tatifico y apruevo , y.promero en fè y palabra 
de Rcy,de cxecutarle, y hazerlt executar , fin- 
diminucion alguna > ifegun fu forma y ténor > 
fin ninguna excèpdon «para cuya firmeza me 
obligo por mi Real periona > y por mis (ucref^ 
fores , Reynos y Eflados, renunciando qualei^ 
ouier Leyes y Coftumbre^, y todas otras coP 
ias contrarias à ello: En Teftimonio de lo quai • 
tnandè defpachar la prefente fîrmadademi- 
mano,{èlJ^da.con mi Sellofecrero, yxefren- 
dada dé mi Sec^etario dé Ëfbdo. Dada en 
Madiidàdici dcDecicmbrc mil ftifcentoy-*, 
cinqucrita nneve anos. YO EL REY. Doit. 
Fernando de Fonfèca Ruys de Gontreras.Coa^ 
dSelioSecreto. 
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E R07 d*£(paghe fît entendre, qu'é- 
tant maintenant vieux & cAduc , il 

eftoit refblu , pour procurer la Paix en 

û Maiibn > de donner & Fille Ifàbelle Claire 
Eugène en Mariage à rArchiduc Albert; & 
pour /on Dot de Mariage , les Pavs-Bas &]a 
Comté de Bourgogne , & ce avecragreation« 
& le confcntement du Prince Don Philippe 
d'Efpagne (on Fil«. Il envoya à cette fin fes 
Lettres es Pays-Bas, dattées du dixième de 
Septembre, afin d'y publier cette reiblutioD, 
tachant par ce moyen de roonArer au'il afïè- 
étionnoit ces Pays,& qu'il ne les vouioit point 
lailTerDerdre, puis qu'il les donnoit en Mariâr 
ge à fa bonne &b]en*aimée Fille, pour la- 
quelle il devoit avoir (bin, pourluy eftre fi 
proche. 

Le Confêiller Richardot déclara le troifi^r 
me de Décembre en la Ville de Bruxelles» 
cette re(blution du Roy au Confèil d'Eiht, 8c 
à celuy des Finances ; & après midy au Coo- 
ia\ de Brabaot, puis à toutes les autres Prov in« 

cet 



tS' Sarquc7 le Coniêil d'Eftat , l'onzième ac 
>cembrc; ceux de Brabont le troifiéine,avec 
es autres Provinces» efcrivirent au Roy^èc re* 
nonih-ereot à l'Archiduc ce qui l'enfûic 

Afçavoify qu'ils avoiem entendu lareio» 
ution de Sa Majefté , de donner Tlnfânte , & 
i'ille Aifttèe, eo Mariage à TArehidac Albert» 
le pour Dot de Mariage les Pïijs- Bas & la 
lomté de Bourgogne» avecleconicntement 
[u Prince (bnFils: ce qu'en premier lieu ils 
rouYoient fort eftrange,pource qu'ils avoienc 
naintenant vefcu tant d'Années (bus le JuHc» 
t equitablegou vemement d'un fi bon Roy : 
c que & rcuouvenansde tant de fàveiiTS»que 
ss Pays avoient receiies de luy » de fès prcae- 
efleuR » 6c de leurs Gouverneurs » i\$ e(li- 
loienc » qu'il n'cftoit pas bien polTible de les 
ouvoir deftoumer de (on obdfiance » uns un 
ontinuel remors de coniciencc » fi le change- 
)ent venoit à edre autre «qu'on ne leur avoit 
onné à entendre ; quoy qu'ils reconnoiiTent 
ue ce leur eftoit une grande confblation , de 
rur donner pour PrinceiTe (à très- chère Fille» 
e la bonté , & da vertus de laquelle ils a* 
oient tant ouy parler ; & en outre de luy ad- 
lindre un Mary » qui cftoit l'un des plus verr 
leux Princes ou NIonde » qui meritoit beau- 
>up pour ùi {àgeife , iitiguliere bonté, & cor« 
iale afFeâion , qu'il poitoit à ces Pays , é- 
mt iifu d'une Maifbn , d^ laquelle eux » 2ç 
lurs Predecefleurs avoient fait grand eftat» 
élément qu'ils ne iè pou voient pas alTei 
>niMler « réjouir^ & remercier le bon Dieu» 

C 6 d'avoir 
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d*avoif mis au cœur de (à Mai elle une fî bon- 
ne reiblution , }>àriaquelie ils ne pretendoiem 
pas de changer de Seigneur , puis que ce nou- 
veau Prince eftoit lé fing , Ja chair , Je cœur> 
6ç Timage de Sa Majcfte. Outre refpcrancc 
qu*Hf avaient, qqe celafeferoit à Tavancc- 
ment de h gloire de Dieu , au contentement 
deia Majefbf , 3c au bien de fès fujets , & de- 
lès humbles (èrviteurs tels qu'ils e(loient,ain- 
fi que (à Majefté difôit en (es Lettres. Et par- 
tant fè conf^rmans à (à volonté , & obeîHans 
àfescommandemens, ils dedaroient & pro- 
teftoient, pourveu que (à Majcllé te leur com- 
mandufl, qu'ils fèryirbrent l'Infante fà Fille, 
& Monfèigneur l'Archiduc , fon fiîtur Mary, 
avectel zèle qu'ils avoientfèrvyfàMajeftc, 
fit qu'ils kurmonftreroient toute l'obeiflan- 
ce, & fidélité qu'ils doivent, qu'ils auroiem 
auin foin de leur bien , & d'avancer leurs af- 
faires. Un point fur tout vouioient-ils bien 
reprefènter a fà Majefté , combien qu'il en é- 
tojt afTcz informé J'ailleurs,6c d'eux- mefmef^ 
à /çàvoir , le m i (érable efîatde ces Province^ 
Içfquel.les, par cette longue , cruelle & mal* 
heureufè Guerre, tant dedans, que dehors» 
eftoient réduites à toute extrémité > tellement 
qu'il ne fàlloit paspen(èrqu*on en peut tirer 
quelques moyens, ou qu'elles peunentfùb* 
dfler d'elles- mefmes , n'cft que fa Majefté. 
(durant cette mifère ) en prînt encore le foin, 
comme il àvoitfaitjufques à maintenant, en 
ics aidant, & afîi fiant des mefmes moyens, de 
ia meime libéralité qu'auparavant, autre- 

naenr*. 
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nent, qu'au lieu d'aider, & de favorilèr (îl 
rcs-cherc FiHe & Ton bon Neveu , qu'ils ft 
rouveroient réduits fous les plus pauvres &. 
ni/crabJci Princes delaChrcftienté. Et par* 
antprioient là Majefté d*y vouloir avoir é* 
ard , dé peur qu'ils ijevinflent aie perdre les 
ns avec les autres , comme cela leur advicn - 
roit indubitablement, fi faMajefté necon- 
nuoit à leur tendre la bonne main, juûucf 
ce que les Pays poiiiToient eftre en meilleur 
[lat II avoît monftré fa libéralité par un zele 
la Religion en des Royaumes cftrangers , & 
ceux qui ne luy en ijavoient pas de gré Icj^ 
loit reconnu le meune Dieu , la meîme Ré- 
gion, le mefmeRoy, &avccmefme zcle. 
n'eftoitpasqueftion icy de quelques cftran- 
;rs,.oi] inconnus, mais du mal , ou du bien> 
; la ruine , ou de la conservation de la meil- 
ure , & plus obeiÏÏante Fille qui fuft onc- 
les , & d'un Neveu , qui par le» mérites , êc 
it$loiiablc8 , eftoittenu au nombre desEn- 
tts , & des-bons & fidèles fu jets , qui eftoîent 
ns par légitime Parentage , & lefquels (à 
ajefté a voit toufiours aimez , & tenus com- 
: fès^nfans, ce qui leur faifbit croire^ qu'il 
les abandonneroit point Etquem^fineiJ 
primeroit cette aiïêflionnée & bonne vo- 
ité au coeur de Monfèigneur ie Prince , fon 
s. Et partant ils le prioient derechef fort 
mbiement d'y vouloir avoir égard : & que 
ant à eux , qu'ils prottftoient autantièrieu- 
nent qu'il'eftoit- poflîble , de demeurer à 
lais audit Sieuz Prince* l'es tres-humbles 
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^tres-obeiïTant fèrviteurs, & de luy porter 
toufioun le mefme honneur, refpeâ oc révé- 
rence qu'auparavant. Au refte , puis qae tout 
delav leur edoit Fort prejudiciable>il8 prioienc 
qu'il luy pleuft haftér, & avancer le Mariage 
oc qu'il leur voulut envoyer au pluftôt cdlc 
que Dieu , & fà Ma|efte leur avoit dcftioé 
pour Princt-lTe , z&a qu'ils peufTent voir prêt 
d'elle» £c en elle y leur bon Roy, l'honorer , 
révérer & (ervir , comme fe$ bons {î]jets8c 
ierviteurs. Et ainiî en baiûnt les pieds , 6c les 
mains de (i Ma/tHé, ili prioieot Dieu le Créa- 
teur , de luy vouloir donner en Santé, longue 
£c heureuiè vie » avec une joye telle qu'ils at-> 
tendoient de cette fienne {àinie > & ^e rdà- 
lution. De Bruxelles le ii. de Décembre» 
l'An 15^7» 

EXTRAIT 

r H I s T O I R E 

D'EMANUEL METEREN- 

lùL 425* 

Nous avons dit cy- devant , que le 
Roy d'Efpa^e s'eiloit re(blu de 
donner û Fille en Mariage à l'Ar* 
chiduc d'Albert, & de luy tranfporter les 
F^ys-fiasi avec la Comté de Bourgogne. Ce 

que 



lue plafîeurs trou voient fort eftraoge» que 
A FiUe Aifhée (croit donnée en Mariage à un 
Prince » qui efloit pourvea de beaucoup d*£- 
tlats Ecclefiaftiques ; car il eftoit Cardinal* Ile 
Archevefque de Toledo , qui eft une fort ri« 
cfae Archevefché , & de le préférer aux Freref 
Aîfhez , comme efloient TEmpereur , lei 
Archiducs Matthias 6c Maximilian , oui de» 
soient eitre les premiers, qui dcvoienr neriter 
les Royaumes de Hongrie & de Bohême , Se 
les Pays d' Autriche. '!]^llement qu'on fît di« 
vers diicours là deifus » & on donna beau- 
coup d'arrière penfëe. Cette refblution fût 
mife pare(crit, fur un Meraedy (^. jour de 
May , en la Ville de Madrid , où comparurent 
en la j^reiênce du vieux & débile Roy Philip^ 
oe II. le Prince Philippe, (on Fils unique» 
âgé d'environ vingt ans , l'Infante Kàbelle 
Claire Ëucene, âgée d'environ trente ans, ac- 
compagnes de Don Gomes d'Avila , Marquii 
de Velada, Gouverneur & grand Mai(b'edta 
d'Hoftel du Prince fufvlitî Don Chriftophlé**^ 
de Moura , Comte de Cailel- Rodrigo, Grand 
Commandeur d'Alcantara $ Don Jean d'Idia- 
ques , Grand Commandeur de Léon , tous 
trois du Con(èild'£flati & Mcdîre Nicolas 
Damant, Chevalier, OonCtïWtr, Prefident, 
& Chancelier de Brabant, avec la Loo,Se« 
cretaire des aflàires du Puys-Bas, (ans autres; 
Les efcrits eftoient en François , & furent 
alors )eus , foubfignez Se (èellez. Le tran(port 
cftoittelqucs'en(uJr. 
Philippe , par la graO: de Dieu» Roy Ac A 

tout 
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tous prefcns & advenir qui cesprelcnteslèt- 
rres verronr, ou lire oiront Salur.Oautant que 
nous avons trouve convenable, tant pour le 
bien gênerai dç la Chrétienté, que denoi 
Fays-Ba£, de ne diâererplus long tennpf le 
Mariage de noftre très- chère êchien-ayinéc 
Fille aifhée rinfantcIfebell^Glaine Eugcner 
Mefme y eftant enclin tant pour la conferva» 
tion de no.flre Mai^ , que pour certaint an- 
tres bons refpe6b , en confideration aufli de la 
Bonne afFeâion que nous portons à noftre tro» 
cher & bien-aymé Ff6-e , Coûfîn 8c Neveu» 
l'Arcbiduc Alberr,de noftre part Gouverneur 
8c Capitaine General de nos Pays- Bas, 8c de 
Bourgogne , ayant auffi jette 1 œit fur & Pcr- 
fonne i 8c rcfli fànt pour futur Mary de noftre 
Fille aifnée $ tïintau conièntement de noftre 
S* Peré le Pape , qui fqr ce en a oâroyë fà di^ 
pcn(è requifè , comme en ayant communiqué 
avec le trcs-haut , tres-exccl lent 8c très - puiA 
ûnt Prince , noftre très-cher 8c bien - aym^ 
Frère , Coufîn ôc Neveu Rodolph II Empe- 
reur des Romains, comme aulfi avec noihe 
tres-chere 8c bien aymée bonne Soeur l'Im- 
pératrice ià Mcre. 

Quoy ronfidcré , 8c afin que noftre dite 
Fille puiflc (comme de raifbn ) avoir moyen , 
félon fcS grâces, vertus 8c mérites ; nicfîne 
pour de noftre coftéfàire paroiftrc la grande 
amour 8c afFe<5lion qu'avons toufiours porté, 
8c portons^encores à nofdir^ Pays- Bas , 0c de 
Bourgogne: Nous avons re/ôlu de céder en 
Pon ajK^ftre dite Fille » en aidc8c foveur du- 
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dît Mariage, noftiits Pays Bas Se tout ce <\vk 
en dépend , en h forme ôc manière , confine 
lerâ dit & fpecifiécy.aefïoys. Et ce parle 
«lo^cn 6c intferventioiï , Vouloir & conftnfe- 
iticnt cîc noftre tre» cher & tres-aym^ boé: 
Fdsle Prince Philippe, noftre Fils unique & 
beiitier , fùivant les advertences , qui par 
nous & noftre dit Filscn ontefté faites aux 
Cheft , Seigneurs & Chevaliers de noftre Or* 
dre , ConfèilsÔc Eftats de nofâits Pays-Bas» 
^ftàns (bus noftre obeÏÏTance, enfèmble à ceux 
de noftre Pays & Comté de Bourgogne 3 let 
«^uels ont demonftré , 2c téfînoigne parleur 
refponft , la grande joyè & le contentement 
qu'ils ont eu de cette noftre débonnaire refo- 
îutîon, qu'ils connoiffoient 5c confeflent cftre 
ÏKint neceffairc au bieii de nofHits Pais- Bas : 5c 
tjue c*cft le Yray moyen pour parvenir à une 
tonne Paix & Union ; pour citre deichârgéb 
de cette pénible Guerre y. dontiJsont cfté tm-^ 
Taillés par tant d'années , laquelle Paix & re- 
pos nous leur avons toujours dcfîré. Confide. 
rantaufti ( ce qui eft notoire à tout le Monde), 
que le plus grand heur qui puifTe advenir à uq 
rays, eft de fc.voir gouverner par rœil & pre- 
lênce de fbn Prince , & Seigneur naturel. 

Dieu nous eft teftnoin du loin , & de la pri-^ 
ne , que fou vant nousavons eu , que nous n'y 
avons peu faire .en Pedônne ce quedevrày 
nous euflîons bien dcftré, ft les affaires de 
grande importance de nos Rcnranmes d*Efpa- 
gne ne nous euifent pas obliges à nous y tenir^ 
& continuer noftre reftdencç > £uis nous en 
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abfènter, comme noasyiommes encore o- 
bligés pour ] 'heure. Et combien aue par 1^ 
gedu Prince noftre Fils, il ièralue <}ae ceh 
viendroit mieux à propos maintenant» <|u'à 
noftre premier voyage. N&antmoins la WO' 
lonté du bon Dieu a efté telle , nous zpM 
donné tant de Royaumes & Provinces, eA> 
quelles ne défaillent jamais affaires de grande 
importance , à cauiè de(quelles là prelênoeeft 
îcy auiïi bien requiiè. 

A raifbndequoy, nous avons trouvé exp»* 
dient de prendre cette bonne refblution, pour 
ne point laifler nos Pays Bas aox inconve- 
niens efquels ils ont ede par cy- devant , ^ot 
les raiicins du partage que devons faire a no- 
Ure Fille rinfanre , ieJon (es mérites , & gran- 
deur de Gl naïïTançe. En paniculier les luy 
transférant, veu qu'après noftre dit FUs K 
Prince (que Dieu conlèrve longues années, 
le fàifànt profberer à (on (èrvice ) nofire dite 
Fille aifhee eAla première & plus prochaine : 
& que du conièntement de noftre dit Fils » el- 
le peut dés maintenant y e(hre admifê. Ayant 
choifi parce moyen , fous eipoir que porioe- 
luy noldits Pays Bas reviendront en leur pre- 
mière fleur ôc profperité » dont ils (bulotent 
Joiiir. 

Failôns partant (cavoir, que defirant main- 
tenant mettre en effet (èlon fbn dcu> ce que 
par nous a efté fl meurement refôlu & arrctté: 
entendant le conièntement volontaire » que 
ûoftre dit Fils le Prince y a fi libéralement in- 
cerpofé de dm codé » f^^achant les iubmilfiooi 

arec 
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'svecle&uellei.nolclits Pays auront à le con- 
fonner(uivantnoilreintentk>Q: Avons re^ 
lu de céder . tu transporter à noftre dite Fille 
lafaote jàravancement dudit Mariage » tout 
nodlHits Pays-Bas , & de Bourgogne • en la for- 
ihe& manière, aux pourparlers; & condi<9. 
tiens cj-aprés mentionnées. 

I. La première condition eft& non autres 
ment QiK ladite Infante nôtre Fille^fè joindra 
par le Mariage avec TArcbiduc Albert,fùivanC 
la diipenfè qu'en a oâroyé noilre dit S. Père le 
Pape à c^ nns. Et que par voye de donation » 
ou comme par don » elle reçoive nofdits Paya* 
B:2s & Comté de Bourgogne. Et au cas que le» 
dit Mariage fuft empe/ché pour quelque oc* 
cafîon que ce pourroit eftre » cette pre(ènte 
donation fera nulle , & ne (brtira aucun effét » 
comme en ce cas à£% maintenant nous la révo- 
quons, omettons à néant. 

il. Item à condition » & non antrement. 
Sue les Enfants & SuccefTeurs de ce me(m« 
Mariage, (bient Muûes ou Femelles, légitime* 
nent proerés , 6c non iilqgidmcs :encore que 
e fuit par Mariage (vib(equent , Taifhé pre- 
edantlepuifhé, & le Malle la Femelle, (è« 
>nt de main en main héritiers en ineime de* 
ré de toutes lelHices Provinces unanime- 
lent , fôns rien en pouvoir repartir, nj éclii». 
r. Déclarant que le Fils oulaFille Aifhee, 
es-palTé du vivant de ion Père , fera préféré 
IX Ondes , & à chacune autre de ligne col- 
terale. 
III. Item à oonditioa 6c non autrement. 
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QD'en (îias ( ce que Dieu ne veaiile ) qa'il aV 
«utn j-Fils", ny F}Jle>dê ce Mariage ,oq qa^ 
fiiâ^nt morts aj^rés la mort He i*un deâia 
Ardûduc Mbert , &de noftrâ Pille rin&tt^ 
Tcnans de ce piefènt Mariage » ladite'doo^ 
tioa , roncefiioii I &: iranlpott fèn tnilÀilê 
nulle valeur. Auqael ca&> fî noftre dite Fille 
Infâme demeurdt Vefve , ià portion le^ti- 
me du cofté Paternel , & fà donation du cofté 
Materndy'èeneqn^élie luj peutcompeter & 
appartenir, k rutvr2(par-drîïtis ce que nous» 
ounofbeFils l<rPHnçe itr^i pour hi bonne 
flifiêâion que nous^ leur portons. Et £ iecHr 
Archiduc Albert « nc^e bonCoufîn, fiirvi- 
vcûtladite Infante, il demeurera Gouverneur 
defdits Pays-Bas, pour & au nomduPhnœ 
tieredif^aire > auquel ils ièront dévolus. 

I V. Item à condition te non autrement 
Qujen avant que tous les defiîèndani vinffent 
iiÏÏtUr Maflés 8c Femelles-p^crécs de ce Mar 
liage , tellement qu'il n'y reûafl perfonnede 
tous ceux q m font appeliez à ces biens icy . £n 
lel cas ils auront à retourner fousenfemble 
au Roy d^£fpagne,qui (èradefcendu de nous. 
Et fùivant cette donation ^ conceifien , en 
tel cas nous le fâiiôns à^ maintenant dona- 
taire , coriime luy elknsdonrie*; 

y. Item à condition & rion antremenr; 
Q^ rioftredite Pille Infante; ny nuh autres 
àppellea^à ladite fùcceilion, ne pourra, pour 
nulle cauiè quelconque , partir , ny divifèr 
le/dits Pays , ny les donner , ny efchanger £uu 
iio(hie confèntement » ((c de ceux qui ieroot 
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tic» héritier» , & (îicceireurs ea ces Rojaa- 

BJCS-. 

Vf. Item à condition * 6c non autrement : 
Quelaine(mb.i ^ui (èra PrinceiTê ou Damé 
dctdits Pays-Bas > iè mariera avec le Roy 
d*£(pa^ne «ou a^ec le Prince ion Fils, qui 
^ors fera en vie , avec préalable difpeafè en- 
tant qu'il fera debeibin. Et fi alors elles n'a> 
voint pas volonté • ny la pui^ance de faire 
tel Mariage pour elle-melme , ne pourra en 
tel cas une telle Dame prendre aucun Mary^» 
ny s'immifccr eti nulle donation, ny en 
nulle partie d'icelle » uns nd&re advis £c 
confèntement » & de nos héritiers, &fuçcel^ 
fèurs en nofdits Royaumes d'£{pagne ,qui 
ièront iffus de nous. Etencasdécontraven* 
tion, tout ce qui aura elle donné dcoâroyé 
leur retournera , comme fl cette donation» 
cedion & tranfport ne fîit jamais efté fkite. . 
.VIL Item à condition & non autrement: 
Que tout 6c chacun Prince & Seigneur deC* 
dits Pays-Bas, iêront tends de marier leurl 
Fils fie Filles, par noftre advis & confènte* 
ment, âc*de ceux qui ièrontnos héritiers âc 
fùcceffeurs Rovs d'£(pagne. 

Vlll. Iteit) a condition & non autrement: 
Qne noftre dite FiJlc Infante, & (on. Mary • 
ny nuls de ku^s Succedèursr, auxquels lefHici 
Payseicherront, ne pourront en taçonquely 
conque negotier , trafiquer, ou contraâeréi 
Indes Orientales & Occidentales, fit n'yen- 
voyerçntnuUesfortes de Navires, ibus qu^l* 
^u&titre^ regrés» oupretéauequeceibit, à 
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peine que lefîiits Pajrs , au cas de contraven- 
doo , (èront dévolus. Et que fi aucuns llijâi 
deâits Pays s'advançaflênt d'y allçr contre 
les defènces , les. Seigneurs deiHits'Pays an- 
root à les chaîner par confiscation de biens» & 
antres pins griefyes peines , voire de la moit 

IX. Item à condition & non autrement: 
Qiie fi ledit Archiduc AIbert,nofbe boa Goô- 
fin • fiirvivoit noftre ladite Fille Ilniàntei 
laiflant Fils ou Fille » qu'il auralegouFem» 
snent éc tels Fils ou Fille » héritier ou faerî* 
Ciere , avec le maniement de tous leurs bienSi 
comme fi nofire dite FiHe l'Iiifiinteeftoit en- 
core en vie. Et par-deifuscefèra noftre die 
CoufinrArchiducen tel casjofHfTant , & ofà- 
fruâuairet fâ vie durant , de tons leOits Pays » 
entretenant lefiiin Enfàns (êlon leur qualité , 
en donnant au Fils ou FiUe aifiiéeie Pays de 
Duché de Luxembourg A la Comté de Chi* 
ny 9 qui leur appartiendront , pour le pofle- 
dcr • ècenjoiiir durant la vie du Père , aprà 
le trépasduquel tel Enfant aura tout » comme 
héritier univerièl. Eftant icy expredèment 
déclaré , que^cette claufê d'ufiifruit fè doit 
(èulement entendre en fiiveur de noftredit 
bon Confîn l'Archiduc Albert, (ans pouvoir 
eftre tirée en autre cbnfèquence» afin que nul 
delèsSucceffeurs n'enpuifièalîecuer aucun 
exemple, . ny pretend^droit en aacun ai 
lèntbiable. 

X. Item à condition & non autrement 
comme eftant la principale & plus grande o- 
biigation par-defius toutes autres. Qjiie tous 
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les EnfànsiSc defcendans dudit Mariage » fui* 
Tcntà Sainte Religion, qui rduir prefentc* 
ment en eux , & ayent à vivre ^ & mourir en 
no^e Sainte F07 Catholique , comme la 
Sainte Eglifè Romaine Tenfêigne , & l'obièr- 
ve. Et que devant q ue prendre poâei!ion del^ 
dits Pays-Bas, ils feront le Serment» en la 
forme qu'il (è trouve couché en l'Article (iii- 
vant 

En cas (ce que Dieu ne vueille) qu'au* 
cnns deiciit» dcncendansdeclinalTent de ladite 
Religion , & tombaiTent en hereûe » après 
qae noftre Saint Père le Pape les aura dedaré 
pour tels> ils feront privés de l'admintitration» 
poiTelIion , Se propriété deidites Provinces: 6c 
que les VafTaux 6c (lijéts ne leur obéiront plusL 
Mais ils admettront 6c recevront le plus pro- 
che Catholique de la mefine defcerite , lequel 
devoit (ucceder à un tel delvoyé de la £by. Et 
on tel hererique (èra réputé , comme s'il eftotc 
vrayement mort , de mort naturelle. 
( i^oiiêro ad SsnBa Dei ÉvangeltM , qu$d ad 
txtrenmm vita tnu Sfintum Sacro-SanBam 
'iBiàtm Cathtlicam , yêom ttnet, docet^fra" 
dieatSanBa Cath$itca(ii^ Af^ftoUca EccUfia 
Rémana (omnium Ecehfiarttm Mater (^ Ma^ 
gifîra ) eohftanterfrûfitehor , f^fidêUterfirmi* 
terquB cfêdam , o* veraciéer tetiebo : Atqt0 
tam à meiâ fubditis tentri , docm (^ pradicmri 
(quantum in mterit) eurabâ. SicmiDeus 
aàjwuet e^ hAC SanSa Dei EvangeUa^ C'eft à 
dire : Je Jure par leSaint Evangile de Dieu , 
quejeferaytoufioursjuiques au dernier fôâ« 

pir 
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pir <Ie ma vie » confiante confeilioD » & ^ 
jecroiray fideUement 6c ierrnemenc , & en 
trçtipDiiray. Ti^jemenc , Ja-Sainte 6c CathcJî 

Sue Foy que la Sainte Egji{èCatholique,Apo 
clique & Romaine (cQmmeMeredcMai- 
ftreiTe de toutes tesEgliiès) tienr, en^igiM 
^ prelche : & que Je porteraj (bin {entant 
qu'en rooiriera }t)u'elle ibit tenue , enfeignèt 
ic preichep de mes fu/sts. Ainû m'aide Diea > 
êc (on Saint Evangile. 

X L Item à condition 8c autrenjenit point; 
Que pour plf^ grande alTeurance » Se confip 
mation de la Paix > de l'amoor 6c correfjx»- 
dance , <)u*il y xioit avoir entre le K-oy , i8c ib 
Royaumes Nos deicendans 6c (bcceileurs, à 
les Princes 6c Seigneurs de par delà , auffi soi 
fticcefTears 6c delcendans,diâcun de ceux qui 
an temps à venir psirviendront à la polTeifioai 
6c Seigneurie detâits PïyBiBasj6cdeBouiigT 
gnes auront àadvoiier, approuver .6t mi- 
fier de fuccioift ce qui eft contenu en cet Ar« 
ticle. 

XII. Et pour autant que no(hie intendoB 
6c volonté tfi , qtteleiHites condîtions ayeat 
kur plein 6c entier effet (bus 6c par le moyen 
d!iceuï9 Nous donnons, cédons, quittons» 
tranfi)ortons , renonçons 6c accordons , ea 
«km.de Fief 6c arrière Fief >' 6c par la meilleo- 
reforme, voye 6c.maniere qu on peut faire 
dedmic, 6c qui pcuc e(lre valable, (ans que 
Ifincoti^patibiiité puifTe prejudicier à ceqall 
ed compatible, ncce(rsUre, ou avantageuf' 
•à ladite Inâinte Kâbdiiç Claire Eugène , no» 
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I ftr« tre»-chere & bien-àjméé Fille âifii^e» 
I tous no> Pays- Bas, & chacune Province d^f» 
ceux s arec le Pays » 6c Ja Comté de Bourgo* 
I gne , y comprins celuy de Charolois , Ijcs Du** 
I chez. Principautés, Marquliàts» & Forte** 
I reilês « qui (bot ea nos Pays Bas , ^ en Bour« 
' gogne, cnfèmble toutes les Regaks s Fiefs, 
homznages , droits de'Patronat , Rentes » Re« 
venus , Domaines, Confîications > & Ameo- 
des , avec toutes fortes dejuriicliâions , droits 
^aâioiis, que nous pouvons prétendre > à 
I cauiè de nos Pays-Bas , . & de Bourgogne» 
I comme aulH toutes prééminences > prerogar 
i tiv'es, privilèges» exemptions .gardes , arf- 
J vaiieries , diftriâs , hauteurs > reilorts , & tou- 
te autre îbrte de Souveraineté , comme £c^ 
en telle forme qu'elles ibnt, & pour quelque 
I raifbn,^ d'oùqu'ellespuiffenteftrenoftrefy 
I & nous appcutenir » ibit. en patrimoine » on 
autrement, à quel titre comme ce (bits on 
puiireeftre « pour en avoir pleine ioiiiilËànce 9 
^poiTeffion» comme nous les avons eu» Se 
poflèdé £ÎDS aucune exception : à la cfaaige 

neantmoins ^u'on obferverainviokblemeae 
toutes & chacune les conditions cy- deifus 
fcccifiées, & la Pragmatique faite par feu 
d'immortelle mémoire , l'Empereur mon 
Seigneurie Père qui efl en gloire» au raoia 
de Novembre l'An 1 J45>. touchant Tunioa 
ledits Pays-Bas, ans confentirny accorder 
-^j^cune (èparation» ny di vifîon en iceux, pour 
«quelque cauiè, ny en aucune manière que 
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■ KIÎI. Et cftnoftre intention, comme no« 
déclarons, & ordonnons exprefTcmment par 
<ette ; Qu£ moyennant cette donation , cou- 
Cqflion&i«infport,iioftre dite Fille In&nte, 
etfor^^otur Mary 1* Archiduc AJbcrt, faont 
enchaînez, tenus &obligei de payer & ac- 
quitter toute* ôc chacune les debtes, obli^ 
tiont , bu contrats ficîts par nous, oaeoiiO' 
ftrenom pai; fi Defunâe Majeftc Impériale 
Br nos Patrimoine* &Doraaines dédits Pays- 
Bas , & de la Comté de Bouiigogoe. Et ictait 
p^ciJldtaéfft tenus, ôcobligci de paycrcoo- 
tts îêc diac«ne les rentes , penfions à vie , & 
twïtestBKre» donations quelconques , merce- 
des «c recompenlcs , que ladite Majeftc Imf»- 
riale,nolis^ nos predeccffeurs ont fiiits, doo- 
aex, a(figncz & accordez a toutes peribnnei 
aâcllesqd'ellefcroicnt. Et par ainiî noosfii- 
ions , eftabliffons ; & dénommons pat c^pre- 
fentes DÔftrc^Mte Pille ïftfantt..^nceflc & 
Darocdefdits Pays-Bas, êcComté de Bour- 
gogne , 8c de Charolois. 

pôroyons auffi à noftre dite Fille, que 
par-deiSus les titres particuliers de chacune 
dcfdites Provinces du Pays-Bas «c leConiié 
de Bourgogne , elle fe paiffc e(crire , intitu- 
ler & nommer Ducheflc de Bourgc^e , avec 
fouslcsDroits qui nous y peuvent competcr, 
conjoinaemcnt àIaHaVicc(re& Souvcraine- 
fé de nofttt Ordre de la Toyfbn d'Or , dom^ 
nous en retenons la faculté d'en pouvwr diV-' 
po^r en temps à venir, comme pourle mieux 
JU)ttS le trouverons convenir. Si conièntons 
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^ accordons & permettons ànoftrediteFiile 
l'Infante , Juy uonnans puiflance abiôluë 8c 
iriTVOcabk , de par ibn autoritié privée « fànc . 
autre r«a uifition de coniêntement ,. par elie » 
ou par (es .députer ven jpn dit^M ary fbtur » 
de prendre & appréhender la pleine-âc entieiie 
poUeiHon de tous leGlifs Pays- Baf , Comté de 
Bourgogne , & de Charolois , & à ces fins de 
faire aiOembier les £(lats Généraux deiHics 
Pays s ou les Eftats particuliers en chacune 
Province» ou bien d'obfêrver celte autre rast- 
niet«que par raii&n & trouvera plus <x>nve-» 
nabie, pour notifier -cette donation.,, cedîoli 
& tranfport i & de faire ptefterJe ferment aux 
EÂats y & Sujets de^ciJtsPays^'de requérir rin- 
yedituredcadheritance de chacune pièce fie 
Seigneurie » où que le cas le requemu Gom- 
me aufli de recevoir d'eux le. ferment coa* 
venablepour s'obliger en tout à ce à quojrt 
par le^ (èrmeiis prece«kn9 ils eftoient tenu>& . 
r/^iproq.uçn?ent oUige^. Et en attendant que; 
noâre.dire Fille aurapds i ou fait prendre eoi 
&n nom lapofTcffion réelle defciits Pays-Bas» 
& Comté de Bourgogne & de Charolois » en 
la forme & manière qu'il eft contenu en cet. 
Parentes ; Nous nous mettons > & conftituonf . 
poÛeiTcur d'iceux i au nom > 2c de. la part de> 
ladite pille. 

En témoignage dequoy» nousàrdonrionf*. 
fie voulons, que les mcimes Lettres Pfitentet 
loyibient délivrées : Confèntans, fie accor.^ 
dans à noftre Fille l'Infante , de retenir , ad- 
xnettre i fiç efiablk eidits Pays-Bas fie Bour«- 
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gognc 9 def Gou^emears » f âges & Juftiders» 
tant pour la coofêrvadon éc dcfFence d'icetir, 
€fac poor Tadminiflnition de }a Jnftice êc- 
Folice > & réceptions des Domaines , ou au- 
tcement. Et par-dclTus ce , de &ire tout ce 
qu'une yfnje PrincelTe, Dame naturelle & 
propricciire delHirs I^ajSy peut 6c dmr faire 
de drdc, & (êlon les Couftumes, comme aufii 
nous avons fiût , £c euffions eacorc pea fàirey 
observant toufioors neantmoios Us conditioot 
cywdefiwinièrées: Auquel efiêâ nous ayons 

Stté/abfoltt ^ defèhargé , quittons, al>- 
iMir» 6c defchargeons» par cette , tonts 
EveAues» Abbez , Prélats » Se autres gens 
d'Egiiiè » Ducs, Princes , Manjuis, Comtes > 
Barons , Gouverneurs» Cheft 6c Capitaines 
de PajFS » Villes , Cours , Prefidens » Gens de 
nosConibis» Chanceliers t ceux de nos Fi- 
nances y 6c cfes Cénipte6,6t autres Jufticîers « 
Capitaines , genâ de guerre 6c Soldats des 
Fortete(res6cChaileaux> leurs Lieatenants^ 
GhevalDers, ElcUTers , 6c Vafiâulx , Mà^^ 
ftrats. Bourgeois , manans, 6c'habîtans des 
bonnes Villes , Bouigades , Franchiiès 6t Vil- 
lagei » 6c tous 6c chacun les (bjets de aoi^ 
€»» Pbvs- Bas 6c Comté de Bonrgongne 6c de 
Cfaarolpis , 6c chacun d'eux refpeâi vemenc » 
du ièrment de fidélité 6ç hommage ', pn>* 
iûtffc'Sc obligation , qu'ils nous otit porté 
domme à leur Pnnce légitime, 6c Seigneur 
Souverain. Voulons , ordonnons , 6c extoreT- 
ièment leur commandons, qu'itsayenta ju- 
rer» 6c à accepter ladite Infante» noftreFil- 
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le , pour leur vraye Princcfle ^& Dame. Et 
de luy faire 8c donner leur ièrmeQti-eqais de 
fermeté j foy & hommage , promelTe &, obli- 
e;ation en la manière accoafhimée , feloù 
la Nature du Pays, places, Fiefs, Seigneuries» 
& outre ce qu'ils ayent à luy mooftrer , & à 
(bn futur Mary , tout honneur , révérence 9 
affeâion , obeïiTance , fidélité , & (Irvice 9 
comme bons £c loyaux fùjets doivent , & ibnc 
tenus vers leur Prince légitime & Seigneur 
naturel » comme j niques à ce jour ils nous 
ontiâit & demonftr£ Et avec âtisfaclion 
de tous & un chacun les défauts & obmiP 
fions, tantjuridiqueiquede fait, leiquelles 
pourroient entrevenir en cette noftre prépa- 
ie donation, cônceiSon & transport. Et par- 
tant de noihe propre mouvement > entière 
connoilTance^ & de noftre pleine âcabibliie 
Puiilànce Rpyale > de laquelle nous vouions 
nier, te nions en cecj, avons derqg^ , ^ 
dérogeons a toutes &, chaaiaes les Loix , 
Conftitucions & Coufturaes , qui paurrroienc 
contrarier âc contrevenir à ces preièntei. Car 
tel eft noftre bonplaifir. Et afin aiie tout ce 
que delTus /bit à Jamais ferme & ftaole , No«i 
avons ibubfîgne la preièntp dé noftre nom , 
& y fait pendre noftre grand iêau. Voulant 
& ordonnant qu'il ibit enregiftré » pour eftrc 
tenu de Valeur en tous & un chacun de nos 
Conièils Privé , & Chambre des Compter. 
Donné en noftre Ville de Madrid , au Royau- 
me de Caftille , le fîxidme Jour de May 
llan lypS. Denoi Règnes de Naples fie de Je- 
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mfaltm le 4f . de Caftille , d'Arragon , de 
Sicile ; 6c<l'autiief le 44* & de Portugal le r^. 
Eftoit paraphé N.D.V.ibubfignc Philippe. Et 
plus \>2i par le Ro}r, (igné^de la Loo. 

Apréf que le Rov eut fait paiTer ce trans- 
port , le Prince Philippe en ratifia l'àggrea- 
tion , & approbation par lettres patentes , & 
par ferment, comme s^enfùit. 

Philippe, par la grâce de Dieu» Prince» 
Fils 6c unique heritierdcsRoyaames > Paysflc 
Seigneuries du Roy Hiilippe fécond du nom, 
mon Seigneur & Père. A tous prefèns & à ve- 
nir Sali)t. Comme ain&fbit que mon ditSèr- 
gnrar & Père ait prins refblurion de marier 
- Madame Tlnfànte I&bclle Claire Eugene^no- 
ftretres-cbere & bien-aymée bonne Sœur , à ^ 
i*Archidttc Albert* norfrebon Onde & Cbu- 
fin s & que fîii vaat ce Sa Maje(bé Catholique 
a deeenniné , fiir noftre-communicatlon & dt 
Boftre conièntement » yeflant induit, pour 
certaines grandes raifôns, & refpeâsdabien 
commun , mefînepour le repos en gênerai de 
la Chrellicnté & en particulier de la Paix , 9c 
vepos du Pays-Bas , Se afin que noftre dite 
bonne Sœur fbit pourveiie fèiun ià qualité, & 
grands mérites , de faire don à noflre dite 
Sœur dclHtts P!ays-Bas & de la Cbmté de 
Bourgogne , en la forme £c manière qui en a 
efté&te êc palfêe \ comme appert par les le^ 
fret patenter, que mon dit Seigneur dt Père 
en a fait dépécher, fiig;nées de ^ main , Oc 
ièellées du grand SeaU , dont la teneur s'^n- 
ftkderaotamot 

Ehi- 



dEmaHHel Afeterm, yo 

Philippe , &c. Le tout cy-dcflus inicre> 
^a 'il A'eft bcfbin de repeter. 

Sçavoir faifbns : Qu^ap^s avok bien par*» 
ticulierement entendu ce qucdeiTus • & châi^ 
cun point y n^entionné. Con£bderé le hieil 
public , qui delà en pourra revenir à la Cbre- 
ftieuté, meimesàcauiè del*amour finguJiev 
que noujfômmes tenus de porter , &-qiie poiv 
tons à noftre bonne Sœur l'Infante» pourièf 
grâces & grands mérites, loiiotiS) approuvons» 
agréons , & par ces^prefèntes tenons pour bon* 
nonobftant quelconque préjudice que de ce à 
nous , ou ànos Succeflèurs en temps àrvemK 
nous en pourroit (burdre. Et pour les mcfmes 
f&ifbns, conièntons, 6c (ômmes contents pav 
ces présentes , que lefdirs Pays-Bas , & Comtd 
de Bourgogne & de Cbarolois «^ (oient cédez,, . 
tran^rrez 6c donnez à ty>ftre bonne Sœur 
rinfante, comme mon dit Seigneur 6c Père 
raiàit Et afîrt que tant mieux puiiTelubfi. 
fter , 6c pour pks^grande aiïêurance > €orrç)« 
boration 6c fermeté de ce que Sa Majeûé en a. 
difpole, 6c ordonné.en faveur, 6cà^ravan- 
àige de noflre bonne Sœur » nous di(pu(bns6c 
ordonnons , fi avant que befbin fbit par cette » 
en faveur d*icelle , en la niefme forme 6c ma- 
nière en tout 6c (ùr tout , de nofbc propre ^ 
franche volonté , (ans qu'il nous (bit (ùr ceià^ 
tervenu aucune extorfion > contrainte , trom-^ 
pcrie 9 fàufleté , ny aucun pcfpccl , ny Rêve- 
rence Paternelle , ny ci-ainte , ny paraucun.a- 
bus ou per(ùa(ion quelconque , nodre volbnt^ 
6c iateotioa^eftanc que Ie(ciits Pays Çoj^ni 
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donnez & appartenans à noftre bonne Sonir 
i'Infànte Ifàoelle Qare Eugène > de à ièi Suc- 
eefTenrs, en conformité de la difpofitiondu 
Roy , Monfeigneur & Père. Et afin que ce- 
la puiflê avoir , & (brcir fbn plein 6c entier ef- 
fcà 9 & demeurer à jamais ferme 6c ftable , 
ayons renoncé Se renonçons par ces prefèntes, 
en faveur de noflre Soeur , pour nous , & nos 
fùcceiTeurs » à tous bénéfices, qui pourroieoc 
eicheoirdedroitànous, ou àeux,pourcon- 
craâer ou contrevenir à ces pre(ènti;s> or que 
ce fufl par le Droit de nfOfMtiênê in ifttegriim% 
auquel nous avons renoncé & renonçons en- 
core pat cette. Car noftre rejbltie & cutermi- 
née vo]onté*eft » que chofè quelconaue ne 
jmiiTe avoir aucnne force » ny vigueur a l*en- 
oontre de cette donation, cemon & tranfpoit» 
lequel a eflé faitdeOits Pays-Bas,en la forme 
9c manière que deflbs. 

Sèrquoy nous avons fait 8c donné nofbe 
fby 9c ferment furies Saints Evangiles, que 
nous avons touché de la n^ain > de tenir ». ob- 
fèrver, maintenir, & accomplir, comme nous 
ferons tenir, obfècvèr, maintenir Scaccom- 
plir punâuellement tout ce qui a eflé dit, 
uns y apporter nu iles excuiès , nv exceptions» 
liy per m ettre qu'aucun des noltres les y ap- 
porte. Ce que nous affermons 8c promettons 
en oaroiê de Prince, 8c qne nous emploj^erons 
Aonrepouvoir , 8c l'afufbncerequifè à l'en- 
tier effeâ , 8c accomplilTement de tout ce que 
defTus , pour eflre ( comme nous avons de»-jà 
dedaré; noftre fîncere» 8c déterminée vo- 
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lonté. Entefmoignagejdequoj > noasavonf 
fait faire ces preièntes lettres patentes, que 
Qous avons figné de noftre propre main » âc 
feit fignerpar le Secrétaire d'EftatduRoy, 
Monfèigncur 6c Père es affaires des Pays* Bas» 
& de Bourgogne : & fait fêellerdu çrand Seel 
àe& armoiries de ià Majefté 7 appendant en 
lais d*or, A ces prefentes (è font trouycs,com- 
me teimoins à ce appellés,Don Gomes d*Avi- 
la,Marquisde Velada, noftre Gouverneur, 6c 
Grand Maiftre d'Hoftcl. Don L. H. T. A. P. 
de Moura Comte de Caftel-Rodrigo , Grand 
Commandeur de Alcantara , Gentil-hom- 
me de^la Chambre de fà Majeft^, 6c noftre 
Someiier de corps. Don Juan d'Idiaques 
Grand Commandeur de Léon ; tous trois du 
Confeil d'Ëfht ; 6c Meffirç Nicolas DamanC 
ChevalieT» audi Conièillerd'Eftat, 6c^;ar- 
de des Seaux de (à MajedéefUites affaires des 
. Pays-Bas 6c de Bourgongne, Chancelier de & 
Duciiié de Brabant. Donné en la Ville de Ma- 
iirid au Royaume de Cailille , le quatriefine 
de May , Tan de grâce i $9%. Paraphée M. £• 
R.T. iîgné Philippb. Et plus bas : Par 
ordonnance de Monfèigneurle Prince A. de 
la Loo. Ces deux lettres patentes de refigna^ 
tk>n du Rfty , 6c agreation du Prince eftbienc 
coûtes deux ÇçtWétz d'uninefine Seau, en cire 
vermeille, à lais d'or. 

FIN. 
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M A R I A G E 

X>itreleRoy Trej - Chrefiien Loiiis XJIL (^ 
V Infante AriM à* Auftriche^ Ftlleaijhét 
dijhilifpe lll. Bjoyà'Efpf^Jff^* 

EN prcfèncede, &Ci 
Que moyennant la grâce & benc<ïi- 
âion de Dieu , ^ la difpenfè obreniic 
iointeté , à caufè de TeAroit parentage,' 
^i eft entre le Roy IVes-Chreftien de la Se* 
renii&me Infante Anne , aulH toft qu'elle au- 
xè douze ans accomplis, les cérémonies de 
kur Mariage (è feront par paroles de prefênt » 
&lon la fbi'me prefcrite, par lesfacrés Ca- 
nons, &lesConftitiitionsde TEglilè Catho- 
lique > Apoftolique 8c Romaine , dans le Pa- 
lais de fàMaiefté, où la Scfeninimeln&nce 
demeure ; éc cela en vertu de pouvoir 2l 
commi(]ions données parle RoyTres-Chre- 
^ien, lequel le ratihetu auffi-toil» &rao 
compiira- entièrement , incontinent que Çom 
Alteflè i avec laquelle il fe doi&ualr >£bia ar- 
rivée en France. 

Qjie ù. Mâjefté'promcti8c s'ôbnge de don-- 
ner à^la Sereniflime Infante, en don & fa- 
veur de Msu'iage ;oqqoq. efcus d'os au foleil» 
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rS'dr la Sèremffimt^ Infante uiimt, %'-^ 

qui feront payés à & Majefté Tres-Chreftienr 
ne , ou à celuj qui aura charge de (à part, dan;^ 
la ville 4e Paris, le jour précèdent celuy, dudit 
Mariage. 

^He la SenmJJimê Infant t fi tiendra fd' 
tisfaite c^ fi comêntera de cette Dût ^Jans 
qfi'elle fuijffe après cela édlegner aucun outré 
î>roit9 ny intenter aucune autre aâionjv oa' 
demande , prétendant qu'il hj appaitinAV 
ou puûappartenir d'autres plus grands biens» 
Droits ,aaions ,. 5c raifbns * pour caufè d'hoi« 
ries & fuccefldons deleursMajc{le'iCathol> 
ques> fcs- Père & Mère» ny en confidera- 
tion d'icelles leurs peribnnes confîderéësen 
quelque manière que ce fbit , caufeou tiltre . 
f(eu OH nonffeu , veu que de quelque qu^ite^ 
que les allions & choies mentionnées fojcntt 
la renonciation ne fc laiflêra pas de faire en- 
bonne & deiic forme , avec toutes les ieuretés^ 
&(ôlemnités requiiès Ôc neceffaires. Laquelle 
renonciation elle fera devant que de fi'marier 
far paroles de frefent »- ainfi qu'elle la ^onfir- 
merai^ratifieraincontinent après qu'^èllefir^ 
mariée , conjointement avec le Roy Ttes-Chre^ 
fiien, en la me/me manière (ji* Jolemnité delà* 
première fenonciation ,^ avec les claufis, (fue 
Von trouvera plus propres (jf» necefpùres à le^ 
feB ér ac^ompUJfement , à laquelle renoncia» 
tion leurs Majeftes s'obligent > & feront obli- 
gées maintenant comme pour alors» £/ e»r 
cas qu* elles ne fijjent point ladite renonciation^- 
fj^ ratification dufufdU Trak té Mies firent défi' 
k^efmt tenues pour faites jpa^s ^ tm^sm^ 

P 9 g^j» 



$4 CotitraEfde tJ^ariage du Roj^ 

fies en la meUleure formé M fi doit. Tout 
l'accomplira en )a fbrme la plus efficace 2c 
authentique q ue faire fè pourra > afin q u 'elle 
(bit bonne & valide,ji'Mf toutes les cÏMufis de- 
rogato'tres de quelconqtte Loy , ytmfdiBse»» 
Coufinme , Droit (^ Conftittttion contraire » 

2 M ftiijjent emfefiher, em tout ou enfartie^ la- 
ite renonciation ^ ratification , à la fireo 
dipBjuelUs chofes , afin qu'elles n^ayent poim 
sTeWeB , les MajeBés Tres-Chreftienne (^ Ca- 
tholsque dercgent^mme elles y dérogent k fre^ 
font. Et, par V approbation tjr ratifiaation 
qu* elles feront du prefent Contraêt eSesenien- 
dent dés maintenant comme pour lors avoir da» 
toge à toutes lesfufdites exceptions. 

Que partant leurs Majeftés Tres-Chr&- 
ftienne oc Catholique font ▼eniies > & vien. 
ncnt à conclurre ce Mariage» afin a'aeuaui 
plus ajfeurer f^perfetuer , par tm fi fort lion , 
la Vaix publique ae la Chreftienté, Centre 
leurs Majefiés fjr la fraternité que chacteno 
d^eHev dejsre, amji qu'en confiderationJesim- 
fies à* légitimes caujes , qsà monfirent f^fer- 
Juadent l'égalité ^ convenience dsedit Maria- 
ge, par le moyen, duqttel , (^ moyennant ^ /Sit- 
veur (^ la grâce de Dieu > chacun peut efjpe^ 
rer de très-heureux fuccés , au grsmd bien ^ 
accroijfèmentdela toy fji* ÈUligion Chreftiom' 
ne^ ^au bénéfice commun des Royaumes > (^ 
des Vajfaux fu]ets des deux Couronnes i com^ 
me aujfi par ce oui appartient au bien de Isg 
caufe publique. Condaerâtions de telle iin» 
portance » qu'il y auroit lieu de cxain<^ « que 
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^ di U SeremffiInféMejinne. Sy 

Icf^occafionsquifè prefèntent detelMaria^ 
ne éiifenc oftées ou ^revenues. Attendu 
doMMesU Qualité à'uàies , éf tuures jtêfits 
raifins,qs4i Vonfoumm dire fjr éUlegtêer, liurs 
Majeftés accident & décernent pMr.infirw 
ihent t^ paB eenventimmel entre eHX,qtii attri^ 
lieu , fin^edi» vigueur de Lcy, firme^ftabk 
à toujours , enfnveur de leurs Keytuimes , f^ 
d€touteflesMffMresfubUquesd*iceux, - 

Que la Screniflime Infante d'Efpagne» 
Anne a'Auftriche , & les En&ns qui naifcont 
d'elles, fbicnt MaflesQU Femelles,& leuisdci^ 
cendants , premier , fécond , troifîefîne oa 
quatriefme né , & atn(i en faite , en quelque 
degré qu'ils (c puifTent trouver/» auettm ms- 
niere ou temps nepourràntfuceederaux Reim^ 
fnesy EfiMts, Seigneuries, Domaines, qui uPpar- 
tiennent ou appartiendront an Roy CathoUquêt 
^ qui font eomprù fou* les tUtres <J» e^ut^ 
Utàs mentionnés en k prefente capitulatton » 
ny en aucun de (es grands Royaumes , Ëftatt» 
Seigneuries, Provinces, Ifksadjacentcf , 
Fîrts, Capitainies& Frontières, que fàMa- 
jefté poflcde à prcfent , ou luy pourroient ap- 
^partenir , tant dedans que hiors le Royaume 
d'Ëfpagne , qui aycnt jamais appartenu à 
leurs Majeflés Catholiques, ou leurs prede- 
ceflèuTS , comp4-is ou dépendants d'iceun, 
ou qu'ils pourroient cy après acquérir , ou 
aecroiftre auxdits Royaumes &c Domaines » 
aufquéls ils pourroient efchcoir par quelçon- 
lue tiltre , droit, ou rai (on , lôit durant la vie 
le la Sereni£&me Infante Anne , ou après 
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fàinort, ou enquiqueceioitde (èsdeicen^ 
éaxiXt '9 premier» (êcond ou troi(ienne > qui 
par quelque cas, droit , loy ou ceulhime , 
ou difpofittoo légitime de tilcres « pourroieac 
prétendre de fÙ€c«dcr aux- dits Royaumes» | 
£(bts & Domaines. £» t^m lefytéeU €lu à pr^ 
fent liutùe Infâme Atme dit i ^deeUreeftu 
êxcUu avêc toM ces defcemlanti , hâaffes <^ 
TêmelUs\taç6vt qu'ils voulufTent dire oc pre.» 
tendre, qu'elles ne concourrent point en leurs 
perfbraies, & que ron n'y peut pas confide- 
rertelles raifons , comme cuant de nulle va- 
leur en la cau(è publique, ou pour d'autres 
Chefs , (ur le(quels-on pourroitibnder ladite 
ezckidoa, ou qu'ils vouluiTent-alleguer , ce • 
^u'à Dieu ne plaiiê » que la (îiccefEon du Roy . <1 
Catholique vinft ànUlir & manquèrent ' 
.Sereniflimea^ Enfants » Malles & Femelles^ 
qu'ilaàpreieDt, ou qu'il pourra avoir àl'a- 
venir , comme ^ légitimes (liccefleurs , elle 
. ne puiiTe eniiucun temps^, cas., ou manière^ 
ny ièsdeicendànts» iucceder , nj- prétendre 
de (ucceder > iàns prejudicier aux fufditet 
Lbtx , Ordres , CouKume5& Difpofirions dm 
Royaumes d'£{pagne » comme auffî de la 
Couronne de France, laquelle met desob* 
Âacks au préjudice des fuoceûburs ellrsa- 
sers » & empelcbe toute exécution de fiicce- 
aer, tant au temps preiènt qn'àlfavenir. A 
.toutes le^uelles confîderations conjointer 
ment,dcà ctiacune d'elles en particuLer,leuis 
MajeÂés dérogent atout ce qui feroit contrais 
iftf.oiipouiiroirempercberlê cratena ^Tac- 

COXB«> 



^dela Sereniff^ Ifffante jfnw, %'j 

eompliiTement & l'exectitioû da prefent con»' 
traâ » pour Tapprobation & ratification du 
qnelils ont derc^éSc dérogent, veulent & 
entendent , tmê la Sermiffime Infsntê , (^ftfi 
defandéints JoUm m Pavenir pour timsjmrt 
exclus de f savoir fueader en aucun temps ^ 
ûu cas aux Eifats-é^ Tays de Flandres , Com^ 
té de Bourgw^ne , ^ Charoiois , leurs appar^ 
tenances à* dépendances , lefqsuls Vajs ^ 
BRats furent JofméspfLr^faMajfSîê Catheli* 
que à la Sereniffime Infante Ifabelle^ ^doi-^ 
' vent retourner à fa Majefià Catholique , (^ à 
fis /uccejfeurs. 

Déclarent encore expreffement , qu*'en cas 
que la Serenijpme Infante demeurafi vefve , ce 
qu'à Dieu ne pUi/e, (ji» fans Unfans de tel Ma^ 
nage , elle fera libre ^ defliée de ladite exclu^ 
fion^^ partant déclarée perfonnexapuble de Ces 
droits^ de pouvoir fucceder en tout ce qui luf> 
fourra appartenir ^ efcheoia^ £t ce en deux 
-cas feulement. Si elle demeurant vefve» de 
làns Enfants de tel Mariage • retoumafl^ en 
£(pagne : &(ipourrai(bn d'Eftat, & pour 
Je bien public, &pourde juftes coniidera- 
tioDS elle (èremarioit, du confënrcmentdtt 
Roy Catholique fbn^Pere , ou du Prince fôn 
Frère : eicfuelsdeux cas elle.demeurera capa^ 
ble & habile à pou voir fucceder & hériter. 

Incontinent après que hi* SerenilBme In- 
lànte aura accomplir (ks douse ans » Si.devanc 
que de célébrer (on Mariage panparoles de 
preiènt , elle formera & authorifèra un efcrit » 
par lequel cl]es!obligera.pourjS>7&.pouc{èft 



8 s Cmtré&ieMarïétgtdHRffj^ 
fûcceiTeurt» d'accoixtplir 5c d obiènrertout a 
qui a efté accordé c^ - deffi» touchant fba ex- 
dttfion & de fis dèicemiaiits » af»proavant 
tout, ainâ qu'il eftoantenu aupre&ntCoD- 
traâ de capitulation » avec les clauiès & fer- 
ment neceilàire & requis : yurtmt mpmffmii 
la fii/dût ûbtigMii» ér réHijScanm > ^»'«tf« m 
fera Hoe atitre femhlMe avec ie Roy Ttn- 
Chfftutt^ dés ^H^eilejera mariée moac kf 
^iffMêfk: laquêSe /era ennfi/Me jw.Pat- 
Ument de Paru ,fiio» la Formef^ U Cêufim' 
me* Comizie auffi aiors û Maiefté Catholi- 
quc/era approuver Se ratifier ladite renoncia- 
tion Se ratification en la manière accouftu- 
mée, & la fera auffi enregiftrerenibaCoa- 
ièil d'£ftat. Et bien qœ lefdites renancia- 
tiens , affrebatim f^ ratificatien fûtes m 
non faites > à frefenf eft vert h de eette CM^m» 
httion <$• CentraB , c^ du Mariage qta s*em 
en/kivra » c^ en confideratien de tentes les 
chofts fis/dites fi t tenir ent (ji* entendrent Mfveh 
efié véritablement faites ^ Ugitimetitent ftf' 
pies é^ autherifées. 

Que leurs Majcftés Tres-Chreftiennei 
donneront à la Sereniflime Infante pour do- 
quante mille e(cus d'or au fbleilde jojranx» 
kfqueis avec tous les autres q u'elle emporte» 
raavec elle comme biens patrimoniaux ap- 
partiendront ans difficulté a (on AlteiTe • (es 
héritiers Se fùcceireurs. Se i ceux qui auront 
(es droits. Que leurs Majeftés tres-Chre(tien- 
aes, (ùivantrancienne Se louable coufhjxne 
de la Mai(ôa Royale de France» aH^eront Se 
• ' coiv- 



drdeU Sercffiff, Infmu jinm. S9 

conftitueroDt à la SereniiT. Infante D* Anne 
poàr £1 donation nuptiale vinge mille elcHS 
d'or au ibleil de rente annuelle > qui feront ai^ 
fignÀ fur des terres & lieux > en tlltre de Du- 
ché, dont elle joiiira avec authorité par ^ 
mains , ou de celles de (es CommifTaires» avec 
Tufàge de lajudice» Se pouvoir de difpofèr 
'■.6x:!& oiEccs vacants , ainfi que l'on a accouflu- 
mi d'en u(èr à l'égard des Reyuesde France : 
à condition * q uc ces ofiicesne pourront eftre 
conférés qu'à àm François naturels > comme 
auffi l'adminidration défaites terres , fuivanc 
les Loix & Couftumesde France. Ex ladite 
Sereni(&me Infante entrera en la poiTedion ^ 
joiufTance de ladite afSgnation» incontinent 
après qu'elle fera demeurée vefvc> pour en 
joiiir tout le temps de fa vie : fbit qu'elle de- 
meure en France • on qu'elle fè retire hors du 
Royaume. 

Que fà Majefté Très- Chrétienne dooneta 
(k attignera à laSereniilîme In^teAnne» 
pour la defpenfè de £1 Chambre,& entretene- 
ment de fà Maifbn » une fbmme convenable à 
la Fille d'un fi grand 6c fi puifTant Roy, la laj 
afSgnant en la forme & manière > qui fè pra- 
tiq ue d 'ordinaire en France. 

Que la Sereniflime Infante » fès douze ans 
accomplis, fè maiieraavec le Roy Tres-Chre- 
(lien, par le Procureur qu'il en voyera,par pa- 
roles aeprefènt. 

Ce qui efhint fait , fà Majeflé CadioUque 
la fera conduire à fês dépens jufques fiu les 
frontières de France > en la manière % & avec 
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«ne magnificence convenable>où elle fera if 
ceiie par le Roy Tres-Chreftien en la meime 
forme 6c appareil. 

QuVn calque ce Mariage entre ^ Majefté 
Tres-Chretlienne & la&rcniffime lofants 
Anne, vinil à fè rompre, ^duVlie Arvdl^ 
cuft à (à Majefté Tres-Chre(tienne , ellfe 
pourra retourner librement , & (ànis aucua 
empefchement , en Efpagne • ou en tel lieu , 
^uiluyfèra plus commode, hors de France, 
toutes \ti fois qui hiy plaira , avec tous fcs 
biens (ùfHirs , Dot » Don , Joyaux , Meu- 
bles, Habillemens, Argenteries » & cous aa- 
rresbiçns , meubles, comme auiïr fès Officien 
êc Domeftiques \ â.ns que pour quelque cao- 
fè que ce (bit on puiilc mettre empe(cfae> 
ment , ou arrcd; à ion partement , ny luj em. 
peicber direâement, ou indireâement, ie ^^ 
couvrement , & jouiffance de la fuf^lite Dote, 
^donation & aflignation , à elle deiie. Et pour 
cet effeô le Roy Tres-Chrcfticn donnera è 
Ê Majefté Catholique , & à la Sereniffiroe 
Infante Anne fà Fille, les aâes Se. lettres de 
fèureté necefïàireff, lignées de fà main , & 
de la Reine Très- Chreftienne, (à Mère Tu- 
trice 6c RegcDte , Se ieellées de leur (eau & 
à pre(ènr , comme poùralors , leur^ Marcftés 
Tres-Chrefbiennes l'afleurenc . & le promet- 
tent , pour eux, & leurs lùccefTeuif , en foy & 
parole de Roy. 

Qu]^ttendu , q ue le preftnt Traitté de Ma - 
nage ; a efté defiré., & depuis concerté & 
avancé parnoftrc Saint Ecre , 6c conduit par 
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& Médiation , en letiar où il (k trouYC ; il efb 
convenable de prier ia Sainteté, cCmimedés 
cette Jbeure leurs Majeflés la iuppHsnt , de 
sPàgrécrJeur donnant (à bertedi£Ûon, & l'in* 
^erirention de (on Aiithorité Apoflolique à ce 
X^ontraél, delé\'ooloir approuver & inférer 
dans (es Bulles , avec l'approbation qu'en au* 
ront faite leurs Majeftés âcfbn Alteile, avec 
les eicrits 8c ferments , faits & fôlemnitës ; & 
av«c tout ce qui s'cfl paiTé-, pour l'accomplif^ 
fèinent& fêureté du mefme Contraâ/. 

^e kurs Majeftés Catholique é^ ÏV^ 
ChrejHemu affrouveront ér ratiJUront cette 
^efenti cory&mttenipromettant^fiy ^paroU-^ 
fie Roy , de V'obferver ^ aecomfUr inviolahlc' 
mentîjwmant à cet eWeB leurs eferhs^ , dans U 
^orme accoufttéméey^ dérogeant À tontes Loix, 
Jrdannance', f^ CouftMme, qui fùtu, ou feront 
^ntraires à cet accord. Et lefditsadlcsde ra- . 
i£catibn y. pour ]eprefenfeicrit»fè config^e»- 
ont refpe4^vcnïentl*un àl'autre ,.comme de 
aifbn» dans deux mois, à compter du jour 
[elaprefente date y Recela , par le moyen de 
ïurs Ambadadeurs ordinaires 

De tout ce que les Sieurs Gom m iffaires fuf^ 
ommés^ont piomis Sa accordé, félon le con« 
;nu delà prefcnte Capitulation, l^urs Ma- 
lles Catholique & Tres-ChrHtienne,fè font 
l>ligéÀ' avecfbn AltefTe , en foy & parole de 
oy , de reffeduer.obfèr ver, oc commander 
1 il (bit entièrement ob fer vé& accomplir, 
nsqu*en tout, ou en partie > il y manque 
to£è aucune i ne le contredirontjamais , ny 

conr 
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conièntiront direâeirient» ou indircâerneoc, 
qu'ij y (ûtt coDtredit» en quelcue fàçm oo 
manière qui (è puiflfe imaginery lefHits Gxii- 
milfaires l'aérant aind promis, en veitndes 
pleins pouToirs^u'ils ont de leurs Majeftéi. A 1 
quoy ont efléprelènts les fufdirs ^eigncmsi 
nommés au commencement du Cootraâi 
le^uelf promettent & authoriiènt tout ce qœ 
denus , qu'ils ont {bu(crit de leur propre 
inain 2c de leurs noms ; m ^ajranr requis « qoi 
le leur donnalTe copie de toute cette Gapini- 
ittion>&c. 

Le Duc DB L s R M B » M^rfiw 

Hbmrt de Lorrains. 

Brullard. 

André' de Coche fils t. 

Drefie par moy Secrétaire • 8c Notaire 
filfdit. A Msdridlt ao. Aouft 1612. 

Amtohio Arxstighl 
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